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Si le charme du paysage consistait uniquement dans 
la combinaison des lignes de Thorizon et des divers 
plans qui Le séparent de Tobservateur , nos contrées 
méridionales n'offriraient pas de caractère bien parti- 
culier pour les distinguer des autres parties du globe. 
Là et ici , comme partout ailleurs , on doit s'attendve 
à rencontrer des chaînes de montagnes et des forêts , 
des villes et des plaines indéfinies. ^di^^Yiï^nence de 
Patmosphère , les yâpeurs^ q^i laf/cUa^i^t *; les rayoni 
de lumière qu'elle traiûm[iet^oja, qu'eJUp intercepte , la 
végétation qu'elle noilfrtt ,^ù>qu,'Qll^. dessèche , sont 
autant de circonstances: qw:dpnAent;& 'Chaque région 
un aspect divers , sëUÀ1j»'C\kàûVktkqkel elle appar- 
tient. Et puis , le paysage n'est pas pour le peintre 
seulement , il appartient aussi au poète et à Thommo 
de goût ; aussi se compose-t-il , non-seulement de tout 
ce qui constitue un tableau , en lignes , coloris , perspec- 
tive, aérienne > mais encore des souvenirs qui s'y rat- 
tachent , des peuples qui l'habitent , des sons qui y 
retentissent pour attrister l'âme ou la réjouir , de l'air 
qu'on y respire et qui vient donner au voyageur une 
nouvelle énergie ou l'enivrer de ses parfums. 

Sous ces rapports divers , la différence entre une ré- 
gion et une autre région devient plus saisissable ; ce- 
pendant elle est encore assez difficile à caractériser, 
et nous prions le lecteur de ne point s'attendre à voir 
formuler ici en aphorismes une opinion absolue sur 



un sujet qui tient «ax sensations les plus délicates. 
D'ailleurs il faudrait, pour apprécier ce qte cette dif- 
férence a de plus tranché > passer subitement des. 
scènes que nous offre la nature dans le Nord aux ta- 
bleaux des contrées méridtopialeSx par Teffet magique 
d*un enlèvement qui ne laisserait ni la possibilité phy- 
sique m le temps âe contenipleH«s pays intermédiaires 
dont la rue a flnconténient d^'am^ner le dMiagemont 
par des transitiens Insensibles. Et comme oe voyage 
fdstantané est impossible , comme il ne s'agit pas non 
plus de rapprocher les contrastes les plus frappans, 
les glaces du Spitzberg et hs vallées des Cordi^res» 
les forêts du Canada et les steppes de la Tartarie, 
comme n0uç.ne«yQulons poii]t(^(ir d^une portion de 
notre Eurôf^ei^ifii^ , lUL^t ^^se résigner à pein- 
dre par des touches }égèfeft>âs nuances délicates qui 
échappent soufvéik.âni^T^rdâ de plusieurs , mais 
qui captivent^j^MatgaH^^cUMi^fP^tention des artistes et 
des amateurs^de fa beHer ÂalLiire. 

Quelques expressions de ce préambule ont dû faire 
entrevoir que le caractère du paysage en général tient à 
des causes physiques et à des causes morales : les condi- 
tions météorologiques et géologiques , et les conditioos 
politiques et religieuses ; la nature brute et Thomme. 

L'état de Tatmosphère et les lois de la lumière jouent 
le plus grand rôle dans les premières causes , et ces 
deux circonstances réunies apportent dans le paysage 
une multitude de modifications qui n'échapperont ja- 
mais â l'œil exercé de l'artiste. 

Ainsi , tous les observateurs ont remarqué que le 
paysage du Midi est essentiellement positif, ce qu'il 
doit â une grande pureté dans l'atmosphère et à une 
intensité remarquable dans la lumière directe. Aussi 



rœil embrasse-t-il i k fois tous les détail» du tableau : 
les objets les plus éloignés se confondent presse- avec 
.ceux que Ton toucha ; les points de Thorixon sont 
lumineux et étincelans comme ceux des premie)rs plans ; 
le ciel revêt rapparence d'nne tenture d'un bleu par- 
faitement pur f et les arbres et les raines s'y dessi- 
nent comme des découpures â arêtes vives et à teintes 
éclatantes : aussi Tartiste qui veut reproduire ces di- 
vers objets s'épuise-t-il en vains eSbrts pour les sé- 
parer > et y selon l'expression reçue . pour mettre de 
l'air dans ses imitations de la nature. 

Par suite d'une disposition toute différente de l'at- 
mosphère , dans le Nord le paysage est plus romantique; 
les pluies plus abondantes et les orages plus fréquens, 
les vapeuri^ sYlevant de la terre plus condensées , l'in- 
tersection de la contrée par une végétation plus vi- 
goureuse > sacrifient ou estompent presque toujours 
un coin du tableau pour faire ressortir le' reste , et 
multiplient les divers plans , en les graduant depuis 
les détails les plus arrêtés du devant jusqu'aux teintetf 
indéfinies de l'horizon* Le paysage du Nord est donc 
plus vague , plus mystérieux et plus propre à faire 
naître dans l'âme dé l'observateur ou du peintre le 
sentiment de l'infini. 

Sous ce premier rapport, le paysage du Midi est 
donc plus favorable à l'observation, celui du Nord d 
la poésie ; le premier prête à l'esquisse , le second d 
Faqua-tinta ; le premier brille dans les grandes vues , 
où l'on demande que chaque objet apparaisse dans tous 
ses détails , et que chaque pic se dessine hardiment 
sur un horizon reculé de quarante lieues ; le second 
donne un charme indicible aux vues même les plus 
restreintes : le premier donne tout à la fois , le second 



a plusieurs scènes en réserve , et il permet d'en atten- 
dre toujours de nouvelles. 

Je n'oublierai jamais une petite navigation que je 
fis sur VY en Hollande. Je m'embarquai à Amsterdam 
dans rintention de grossir la foule des curieux qôi 
Tisitent la cabane où Pierre-le-Grand s'exerça au métier 
de calfat. Le ciel était parfaitement pur, le petit bras 
de mer était tout étincelant des premiers feux de Tau- 
Tore , et je pouvais compter , à une lieue de distance 
au midi , tous les clochers d'Amsterdam , et au nord 
des milliers de moulins à vent qui peuplent la plage 
de Saardam. Bientôt le soleil levant souleva d'épais- 
ses vapeurs , et la nuée s'empara soudain de toute la 
contrée. Mais cette gaze légère , qui nous dérobait 
tout l'horizon et plongea notre barque, pour un mo- 
ment, dans un espace désert où l'on ne voyait plus pouB 
sol que les vagues verdâtres de l'Océan , et pour dais , 
le vide incolore ; cette gaze légère nous réservait une 
multitude de vues de détail dont elle-même formait le 
fond et le vaste encadrement. A mesure que la barque 
avançait , de nouveaux objets apparaissaient soudain 
dans notre champ visuel : d'abord je vis approcher et 
grandir la vaste carène d'un vaisseau , fouettée par les 
dapotemens d'une vague amortie ; plus loin une lan- 
gue de terre couverte d'un bosquet de saules et ornée 
d'une villa aux formes chinoises ; ailleurs le vide et 
le néant ; puis des bateaux chargés de paysans de la 
Ifort-Hollande, vêtus comme du temps de Rembrandt 
et de Téniers ; après un autre intervalle de vide , un 
gros pieux noir et vermoulu , et dessus une mouette 
aux longues ailes blanches se balançant gauchement 
sur l'abîme ; enfin le vent fraîchit , et la nuée se dé- 
chirant laissa apercevoir entre ses lambeaux le quai 
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de Saardam et la multitiide TÎTante qui rencombre A 
toute heure. Depuis ce voyage j'ai bien compris et 
j'ai observé plusieurs fois à quel point une atmo- 
sphère vaporeuse peut diversifier le paysage , et tour 
à tour le produire dans tous ses détails ou donner i 
Fensemble tout le magique de la perspective aérienne, 
dont nos sites méridionaux sont d'ordinaire si com- 
plètement dépouillés. 

En indiquant les effets de la vapeur dans Faspect de 
la nature , je n'ai pas entendu parler des nuages qui 
jouent un grand rôle dans les paysages du Nord , 
comme dans les poèmes de ses bardes galliques : on les 
voit fréquemment dessiner sur l'horizon des plaines 
leurs formes fantastiques , et développer dans le ciet 
leurs dimensions gigantesques ; souvent ils projettent 
sur les croupes arides des monts , ou sur la surface 
des bruyères, leurs vastes ombres ; ils entourent comme 
d'un cortège de gloire le soleil près de se cacher der- 
rière l'horizon , et reflètent le doux éclat de la lune 
sur leurs flocons onduleux. Chez nous rarement le 
ciel se ride : quelques orages subits , terribles » qui 
laissent à peine au voyageur le temps de chercher 
un abri, et puis, l'instant d'après, un ciel pur et 
imperturbable comme auparavant ; et si parfois quel- 
ques vapeurs se détachent du sol échauffé , c'est pour 
s'élever aussitôt à la voûte comme un lambeau de 
crêpe blanc à midi , et une tache de pourpre au soir, 
léger accident qui n'a d'autre effet que de rehausser 
la limpidité parfaite de l'éther et l'action puissante 
des rayons du soleil. 

Mais , si les sites méridionaux manquent de per- 
spective aérienne et de caractère romantique quand 
on les compare aux paysages du Nord , il faut avouer 

1* 
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qu'ils sont plus colorés ; et ce que Tborîzon perd à 
être trop défini et trop éclairé > les premiers plans 
le gagnent en chaleur et en variété de ton. Pour re^ 
produire réffet de nos ruines et de nos terrains brûlés, 
le peintre épuise toutes les ressources de ^palette, et 
là où Fartiste du Nord passe Féponge , l'artiste du Midi 
jette.de la poudre d'or, ou d'éméraude, ou d'azur: 
c'est ce qui explique Fusage des tons entiers que les 
peintres de l'école italienne et le Poussin n'ont pas 
craint d'employer dans leurs compositions ; c'est ce 
qui explique aussi le jugement que les artistes du 
Nord prononcent inévitablement sur les compositions 
des écoles du Midi, en les accusant d'exagération et de 
crudité. 

L'obliquité des rayons solaires est encore un des 
phénomènes naturels qui peut influer puissamment 
sur l'aspect général de la nature. Au Nord , les teintes 
calmes de la soirée et les lueurs fantastiques du cré- 
puscule se prolongent longtemps après l'heure où nos 
contrées sont plongées dans une Quit profonde; les 
ombres y sont aussi plus allongées, et la lumière glisse 
plus incertaine sur la surface des objets qu'elle éclaire; 
au Midi , elle les frappe en plein , elle les inonde , et , 
en les surplombant , elle leur laisse pour leur donner 
du saillant une ombre peu étendue, il est vrai, et pres- 
que sans clair-obscur, mais hardiment dessinée , défi- 
nie avec vigueui: et d'un boir mat. 

Partout où les phénomènes naturels que nous venons 
d'indiquer sont constans, partout le paysage prendra 
un caractère à lui , et reproduira le type septentrional 
ou le type méridional ; mais on conçoit aisément que 
les difiérences ne sont pas partout si tranchées, et que 
chaque région reçoit du sol même , des végétaux qui 
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le peuplait et des rivières qui Farroseiit , une physio- 
nomie propre qui Féloigne ou le rapproche du type 
original. A cet égard, le Midi offre peut-être plus de 
variété que le Nord. En Hollande la nature est paisible; 
elle est ridie en Belgique ; elle est singulièrement 
verdoyante y propre et animée en Angleterre ; en 
Ecosse elle est mélancolique et pleine de poésie; les 
plaines de la Picardie sont monotones, mais les villes 
y sont pleines dHntérét historique et stratégique; TAI- 
sace a ses Alpes, ses châteaux, le Rhin et ses nuages. 

Au Midi , nos régions sont plus distinctes , et celles 
qui offrent de Tintérét sont séparées par de monotones 
et interminables plaines , qui en rehaussent les beautés 
par Fennui mortel que leur trajet cause au voyageur. 

Le pays gascon offre les bords d'un fleuve qui reflète 
les rayons du soleil couchant dans toute sa longueur , 
et qui engraisse une terre regorgeant des fruits , sou- 
levée çà et là par des collines peu accentuées , mais 
toutes chamarrées de pampres et de fleurs, et vivifiées 
par des villages populeux qui s'étendent au loin sur 
les contours de ses méandres. 

Le pays albigeois offre partout des plateaux arides , 
il est vrai, mais entrecoupés de vallons, où la nature 
semble avoir réuni ses trésors pour former des sites si 
délicieux qu'aisément Ton voudrait y fixer pour jamais 
sa demeure. 

Dans VArdèche fldi nature devient plus âpre et prend, 
sans cesser d'être grande , un aspect souvent bizarre : 
ce sont les feux volcaniques qui en ont soulevé le ter- 
rain ; les forêts peuplent le fond des cratères , et les 
cascades jaillissent au milieu des colonnades basal- 
tiques. 

Le site provençal revêt un aspect tout méridional : 
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c'est un ciel d'airain , des rochers gris à Tombre» dorés 
au soleil , des plaines ayec Tolivier rabougri , des nua- 
ges de poussière d'or , et des vallons avec la culture de 
Canaan. 

Le paysage pyrénéen termine notre série ^ perce 
qu'après l'avoir admiré, l'artiste peut briser ses pin- 
ceaux. En vain tenterait-il d'explorer les autres régions 
de la France méridionale , après avoir parcouru ces 
vallées où l'on voit réunis tout le luxe et la végétation 
du Nord sous le ciel de l'Espagne, les pics sourcilleux, 
les plaines inaccessibles , l'air tiède du Midi , une 
transparence parfaite dans l'atmosphère , et toute la 
magie d'un ciel nébuleux : lieu privilégié où le poète 
demeure dans une silencieuse contemplation, où le pein^ 
tre désespère de son art, et où l'homme adore Dieu. 

J'ai dit l'influence que l'atmosphère exerce sur l'as- 
pect de la nature dans le Nord et dans le Midi. Dans le» 
pays civilisés, cette cause, la plus puissante sans doute, 
n'est cependant pas la seule qui soit capable d'impri- 
mer au paysage un caractère particulier et distinctif; 
il faut y ajouter encore la civilisation elle-même , ses 
envahissemens , ses inventions , son luxe , son écono- 
mie » ses exigences , ses phases diverses, ses époques- 
de progrès et de décroissance. Cette action de l'homme 
sur son domicile et sur son domaine est lente j sans doute> 
restreinte et fugitive, mais elle n'en est pas moins 
réelle, et ne saurait mieux échapper au regard du 
peintre qu'à celui de l'économiste.. Ainsi , l'homme, qui 
reçut de son Créateur l'empire de la terre , a su , dans- 
quelques-unes de ses régions , y laisser des marques 
de son intelligence et de son activité , et s'en montrer 
le propriétaire en y imprimant le cachet de son auto** 
rite et de son génie. 
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Es comparant le Nord et le Midi sona ce nouTd aa- 
peety ces différences sont assez tranchées pour offrir 
qadque intérêt à celui qui voudrait les étudier avec 
soin ; cependant, pour la plupart des observateurs , le 
contraste n'est pas assez frappant, les nuances son! 
trop délicates pour lui permettre d'établir une préfé- 
rence. En nous contentant de peindre ces différences 
avec les touches les plus légères, nous laisserons donc 
A chacun le droit imprescriptible de s'en tenir à son 
propre goût. 

La civilisation peut être considérée sous les divers 
aspects de son étendue , de son ancienneté, de sa ten- 
dance politique et religieuse , et , dans chacune de ses 
influences , elle a dû exercer sur la nature physique 
une puissance particulière. 

Chacun reconnaît que, dans le Nord , elle est plus 
étendue et plus envahissante que dans le Midi. Là elle 
a défriché les landes incultes, éclairci les forêts , posé 
le niveau sur les collines et les vallées ; des rivières ar- 
tificielles, sans courant comme sans méandres, fuient 
au loin en lignes droites, indéfinies , et sillonnent le 
flanc des montagnes en lignes régulièrement brisées ; 
la mer elle-même est ceinte de digues élevées par la 
main des hommes , et , impatientes , ses vagues vien- 
nent amortir leur rage contre des colonnades de pilotis : 
çà et là des phares d'un aspect sévère apparaissent 
comme autant de sentinelles commises à la garde de 
la côte, sentinelles qui ne dorment jamais; chaque 
anfractuosité de rocher, dans l'intérieur des continens, 
devient une carrière ; chaque précipice tend à s'apla- 
nir ; chaque rivière doit un jour porter sa flottille , fal- 
lût-il , poiu* couvrir ses sables ou niveler ses barrages, 
y verser le tribut d'un autre fleuve. L'agriculture s'est 
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emparée de chaque pouce d'humus que les eaux ont 
déposé sur la terre ; une végétation uniforme et serrée 
étend sur les plaines et sur le penchant des collines 
une vaste mosaïque bigarrée de diverses nuances , de- 
puis le brun de Tocre jusqu'au vert des prairies y et ce 
riche tapis envahit la terre partout où elle n'a pas op* 
posé une résistance trop invincible ; et çà et là de ri« 
dies habitations, des villages populeux viennent ani- 
mer ce riche assemblage des profusions de la nature et 
des produits de Fart humain. 

On ne saurait se dissimuler que Fempire de la dvi- 
lisation , qui embellit la nature en lui demandant ses 
plus riches produits y répand sur son domaine une sorte 
d'uniformité et dans les formes et dans les couleurs ; 
et c'est aux envahissemens de l'industrie et de l'agri- 
culture, que le voyageur qui parcourt les provinces du 
Nord y doit de les trouver , pendant la première jour- 
née de voyage y admirablement belles; pendant la se- 
conde, uniformément belles; et dès la troisième , en- 
nuyeusement belles. 

Le Midi , qui a reçu une civilisation moins avancée 
et moins compacte, offre, à cet égard, un contraste 
assez frappant. Ici l'on voit le désordre à côté des pre- 
miers efforts de l'industrie , et la nature vierge encore 
auprès des sillons que l'homme a tracés sur son sein. 
Non loin des ports abrités mugissent encore des cata- 
ractes indomptées , et le désert souvent touche l'oasis. 
L'indolence de l'homme laisse encore sur son domaine 
de vastes étangs cachés sous les roseaux, d'intermina- 
bles bruyères entrecoupées de ravins , les croupes des 
monts nues et décharnées, et de vastes forêts de sa- 
pins noirs et immobiles 1 Aussi faut-il souvent faire 
beaucoup de chemin pour atteindre une région digne 
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d'intérêt. Mais oq la trouve enfla, et elle «e présente 
Â rœil de l'artiste avec une variété d'acddens, «ne ezu- 
bérance de végétation, un désordre et une profofion 
de beautés diverses, qui anncmcent une nature primi* 
tive sur laquelle l'homme industrieux a exercé peu 
d'emi»re, et dans laquelle lliomme de goût trouvera 
toujours un charme indicible. 

Ajoutez, pour rencouragementderartisteetcomme 
pour le dédommager des difficultés qui Tattendent 
dans le Midi , qu'il y trouvera la civilisation plus com- 
mode et plus complaisante. Qu'il se repose au bord des 
torrens, sans craindre qu^un propriétaire inquiet ne 
le soupçonne d'empoisonner l'espoir de ses pêches ré- 
servées ; il peut franchir la muraille dégradée pour 
dessiner à loisir les ruines du manoir féodal , sans avoir 
â redouter de se voir pourchasser par l'insolente va- 
letaille d'un orgueilleux seigneur ; il peut retracer 
dans son album les fortifications démantelées d'une 
ville du moyen-âge, sans crainte d'être livré à un con- 
seil de guerre ; il peut pénétrer dans les antres pro- 
fonds , sans craindre que le portier mercenaire de celui 
qui a affermé à bail les entrailles de la terre , ne tende 
la n^ain pour réclamer le prix d'entrée. 

La civilisation laisse encore un autre vestige de son 
passage dans les temps anciens et de son empire d'au- 
jourd'hui , vestige qui, pour être moins vaste que l'en- 
vahissement de l'agriculture et de l'industrie , a quel- 
que chose de plus caractéristique, et, si Ton peut dire 
ainsi , de plus humain : ce sont les édifices et les habi- 
tations des hommes. Les peintres auront â les repro- 
duire souvent dans leurs tableaux , et ils ont de plus 
que l'intérêt des lignes et des couleurs , celui des sou- 
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venirs historiques, qui ne laissent pas que de fasciner 
^ussi rimagination du Véritable artiste. 

Sous ce rapport , le Nord peut être envisagé sou« 
les aspects de diverses régions. Nous y trouverons le 
pays breton avec ses tombelles y ses dolmens , ses ro- 
ches druidiques > vestiges d^un paganisme grossier, 
primitif, enfant, dont les rites échappent à nos souve^ 
oirs , et que , dans notre ignorance , nous unissons vo- 
lontiers à Mit solennel effroi. Le sol germanique , long- 
temps foulé par la guerre , apparaît de toutes parts 
hérissé de citadelles et de remparts, et les villes ont 
comme disparu sous le niveau des Cohom et des 
Vauban ; chaque colline est désormais une position 
stratégique , et chaque ondulation de terrain est pour 
jamais illustrée par nos fastes militaires. Le pays ma- 
nufacturier présente aussi son architecture qui lui est 
propre : formes tantôt hybrides , tantôt monstrueuses , 
tantôt écourtées , économiques et mesquines , aux- 
quelles on ne peut plus rien souhaiter que d'être toutes 
noircies far la suie des verreries, ou dérobées à Tœil 
par la fumée des machines â vapeur. Le pays normand 
proclame Finfluence de la civilisation chrétienne dans 
le Nord ; il fut , en Europe , le berceau de l'architec- 
ture gothique, et, soit qu'on Tétudie sur le sol natal , 
soit qu^on suive ses irruptions dans la Grande-Bretagne 
et en Allemagne , où il porta et ses conquêtes et ses 
arts élégans , partout il se montre digne dellntérêtde 
Tartiste aussi bien que de Tarchéologue. 

Ce que j'aimè dans le paysage du Nord , c'est la sim- 
ple et modeste église d'un village anglais. On la trouve 
non loin des habitations des laboureurs , cachée der. 
rière un groupe d'ormeaux ou de chênes séculaires, et 
à demi voilée sous un riche manteau de lierre. Ses 
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former , (pielqne peu étranges pour celui qui B*admire 
que les chefs-d'œuvres réguliers de la sévère antiquité, 
répondent cependant au problème de Fart : irréguh- 
rité et harmonie. Son petit clocher s^élève mystérieux 
et aérien; sa grande fenêtre â Forient laisse encore 
apercevoir , entre les ogives entrelacées , des lambeaux 
de vitrages colorés par les artistes des temps passés ; 
les freux et les corneilles tourbillonnent sur la berge 
de sa nef élevée > et au pied de ses murailles décré- 
pites se groupent les tombes de ceux qui finirent leurs 
jours dans cette solitude délicieuse. Un cimetière de 
campagne en Angleterre n'est point Fenclos lugubre et 
désolé que nous appelons de ce nom dans nos contrées 
méridionales. Là tout inspire une mélancolie douce et 
pieuse. Chaque fois qu'on se rend d Féglise pomr pria; 
Dieu , il faut traverser le champ de repos où il appelle 
tour à tour chacun de ses enfans ; on traverse le ci- 
metière pour le baptême , on le traverse pour le ma- 
riage > et y si Ton s'arrête un instant pour lire suc 
l'inscription la dernière pensée des vivans pour leur» 
morts, iln^est pas une de ces phrases touchantes qui ne 
proclame des idées d'immortalité et de céleste béatitude; 
L'architecture présente des beautés d'un autre genre 
dans le Midi. De pesantes citadelles dominent ses ville» 
et ses villages , et semblent les protéger et les écraser 
encore ; des murailles délabrées en masquent l'antique 
enceinte , et des portes armées de herses en défendent 
l'entrée. Pénétrez dans ces villes anciennes ^ des rues 
tortueuses , étroites , obscures , conduisent , sous 
des arceaux grotesques , au devant des édifices aux- 
quels chaque siècle semble avoir apporté une colonne 
on une corniche. Ici , la pensée païenne paraît encore 
régner partout ; les édifices mômes consacrés au culte 
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<ehrétietir» retétent des fermée simplrâ et sétère»; 
M y a ieîa eneore de boa égtkes romanes et bjmn- 
ti&es aUK basiliques gothiques de la Normandie ; 
tBt fMiiff I auprès de ces restes du mo jea-âge dominent 
jOneore les restes de la puissance et du génie des Ro- 
mains : pwtout on foule mte terrei classique , et Ton 
IM9I saurait soulever un arpent de terre sans déranger 
mot fût d& coloBAe ou un sarcophage anticpie* Qu^on 
ne s'attende pas eependant à ce que cette profusion 
des restes de la belle antiquité donne au paysage du 
ilidi un caractère ni bien distinctif , ni bien beau« 
L'artiste n'y trouvera pas toujours le charme qu'il se 
ptftisait à en attendre; souvent il regrettera de les 
voir un peu trop abandonnés aux mains de la nature 
«t aux envBddssémens de la végétation , ou trop livrés 
é ceux des réparateurs , qui sont toujours là, la IrueHe 
4fti main , prêts à badigeonna les ruines et â masquer 
Jes ratages du temps. 

Ce que j'aime dans le Midi ^ c'est la tour sarrasine 
sur les bords du Rh6ne ; le soleil lui a imprimé y à la 
lace occidentale , la teinte indélébile de ses derniers 
rayons , et on la voit de loin se détacher comme une 
découpure brillante sur une tenture du pins beau bleu. 
Les petites vagues du fleuve viennent clapoter au pied 
du puissant rocher qui lui sert de piédestal , et de là 
die s'élève svelte , percée de mâchicoulis , bravant 
les injures du temps , et aussi pure de lignes que lors* 
qu'un puissant seigneur la construisit au retour des 
croisades ; cependant la balle du camisard Ta souvent 
marquée au front , et souvent le village qu'elle était 
chargée de défendre fut livré à l'incendie. Aujourd'hui 
on ne sait â qui elle appartient : les Bohémiens y 
établissent parfois leur foyer ; un troupeau amaigri y 
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bitmle quelques ronces , et le cyprès lugubre 8*âèTe 
4X>mme un spectre immobile au milieu de ses ruines 
désolées. 

n nous resterait à indiquer un dernier trait de 
rinfluence de Fhomme sur le paysage , c^est Tappari- 
lion de rbomme lui - même. Mais qui ne sait qu'en 
nivelant les conditions , la civilisation moderne tend 
à détruire les distinctions des costumes , et qu'il faut 
voyager bien loin pour échapper à la vue des vétemens 
mal gracieux et étriqués des faabitans des villes , et 
pour retrouver ces formes pittoresques , ces couleurs 
tranchantes ou bigarrées qui sliarmonisent toujours 
si bien avec un paysage fantastique. 

Nous avons promis de ne rien conclure de nos com- 
paraisons. Nous ne nous permettrons qu'un vœu , c'est 
que l'homme , en étendant son règne sur la nature , en 
dirigeant ses efforts vers l'acquisition du bien et de 
l'utile , n'oublie pas que le beau fut ayssi un des élé- 
inens de la création , et que celui qui sait le respecter, 
aura aussi compris la pensée du Créateur , qui en 
est la source éternelle. 



TABLEAU 

PIÏÏORESSllE , SGIllMOllE ET lORAL 

DE NIMES 
ET DE SES ENVIRONS. 



NIMES. 

AVANT rétablissement de la colonie romaine qui 
devait y laisser de si admirables monumens de sa hante 
civilisation, le sol de Fantique capitale des Volces Are- 
comiques, maîtresse de vingt-quatre bourgs considé- 
rables , dont le nom se perd dans une impénétrable 
obscurité , avait été foulé successivement par les Ibé- 
riens , les Celtes, les armées triomphantes d^Annibal, 
les Saliens , les Allobroges , les Liguriens , les Auver- 
gnats. La victoire remportée sur ces derniers par Do- 
mitins et Fabius Maximus , 121 ans avant J. C. , décida 
dû sort de la ville de Nimes , qui reçut le joug des 
maîtres du monde ; mais ce ne fut qu^après une irrup- 
tion des Cimbres et des Teutons , c'est-â-dire , 27 ans 
avant J. C. , que la colonie fondée par César Auguste , 
sous la direction de M. Vipsanus Agrippa, fut défini- 
tivement organisée. Depuis , l'histoire du pays est 
signalée par les époques suivantes. 



Nimes , coIoBie romaine , conserre «es institutions 
locales et son trésor particulier >; elle est dotée d'ane 
organisation municipale ; elle a un sénat , une curie , 
des tribunaudc» des édiles ; «es Ibabitansisous le régime 
du droit latin ^ peuTcnt devenir citoyens romains après 
avoir passé par Fépreuye des fonctions publiques. Nimes 
s'entoure de murailles , dans lesquelles se trouve en* 

clavée la Tourmagne ; Agrippa fait construire ses bains i 

et ses aqueducs; elle dédie la Maison-Carrée aux deux fils ^ 

adoptifsd'Àftguste; Tibère fait réparer «a voie romaine; la 

Antoniuidont Faïeul était né dans ses murs^lui permet ii 

de prendre dans le trésor de quoi édifier son ampbi- le 

théâtre ; Nimes se peuple d'affranchis qui apportent i 

dans son sein et le luxe et les arts de là métropole, ii^ 

En 350 f le christianisme pénètre â Nimes ; le mar- 'i^ 

tyre de St. Baudile signale ses premières pages. Ce ^i^ 

chrétien d'Orléans arrive i Nimes le jour même oA ^ 

Ton eilébnaât un sacrifice public dans un bois saopé ; \ 

teprédicateur de la vérité pn^te de cette nombreuse ^in, 

réiuaima pour annoncer l'évangile. On véulut le forcer ^ ] 

de sacrifia aux idoles > il préféra mourir en confessât ^ 

sa foi. ^-« Vers la fin du Vfm^ siècle , le paganisme avait L^ 

presque entièrement disparu du pays. \^^ 

En 407 y une invasion des Vandales attirés en Italie ^. 

par Stilicon» apporte ladé vastation dans la colonie : sous ^i^^. 

la main de ces destructrars t en voit disparaître i en ^^^^ 

quelques jours 9 le temple d'Auguste ^ la basilique âe- 1,^, 

vée en rbonneur de Plotine , bienfaitrice d'Adrien » «t {^ 

Içs édifices nombreux dont les bains étaient ornés. ^ 

L'irruption des Visigoths ne fut signalée par aucun ^ . 
de ces excès , et sous leur dominaticm les Nimois 

auraient vécu en paix « is'ik n'eussent cédé aux suf - ^t 

gestions d'un intrigant sononé Hilderic, qui leva Fé- [^^ 

Ht 
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tendaff^de larévottecontreWaudia» roi des Virigotiis. 
Cdiii^ci amégea la rifle , prit d'assaut les Arènes , et 
sipaksà victeifepar h soia qu'il fit proadre pour les 
blettes et pour les fimoflles ruittées par les xavagee Ae 
la guerre. 

Lesconqpiêtes des Sairnsiiis apporterait peu de dian* 
^emens à cet état de «hoses # et il faHait un Chaâes^ 
Martel pour désister le pap qu'il étak-af^elé é rei^ 
saisir etâ défendre. On attribue A ce korihare la imr 
tative insensée de détruire les Arènes par ie&u ^ dans 
l'intention de se venger des Nimois » qui tfiop iadli^ 
ment avaient ouTi^t leurs portes aux iafidèles* 

Après une seconde iivyasioB des Sarrasins^ qui iatseot 
repoussés pour Jamais par une réaction religjeiise.^ 1 
laquelle {dusieur» villes du VMà primiit part , Nîmes 
s'érigea en république* Fepinde-firef, j^ennisatt été 
nommé protecteur , changea bient^ aon protedorfllt 
en une Téritable prise de possession féodale ; mais ca 
ne fut que trois cents ans après , que, sons le règse d^ 
Louis Vm f elle devait être réunie A ia icouromna de 
Fraace. 

Oqpfi^.Gette époque # lâ26^ jusqu'à l'ét^diseement 
de la réforme en lôôl , l'hiatoire de Nimes se Inauve 
tout entière dansxelle.de son consnlst (1). 

JL'ingiitation du consulat retnonle i llâSu Le plu- 
mier monument, écrit jqui cioifitale son exiMenee ee 
trouve ^dans pue oharte odrojée aux liioiois par Ber- 
aajrdAtfMai Y. Aoettç jnème époque , les Arènes , trans- 
formées defuis lopg^'temfs en citadelle » étaiept de- 
venues Ifs siège de la noblesse arjoaée. E^ i%9^ , les 

(1) Consultez la brochure de M. J. Félix de LâtfareUô , m- 
titidée : £$ude$ historiques sur le consulat et les institutions 
^unicipaiês de la ville d& IHmee. 1841.. 
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chemUers de$ Arènes et les bonq^eout et citoyens de 
Nimes contractent une alliance et constituent un comw' 
UU commun composé de huit personnes , choisies mi- 
partie entre les deux ordres , pour Tadministration de 
la communauté entière. 

En 1420 y les Nimois^ ayant pris parti pour les An- 
glais et les Bourguignons réunis , virent le Dauphin , 
depuis Charles YII , camper sous leurs murs ; ils furent 
forc^ de se rendre à discrétion. Le prince fit pendre 
les plus rebelles 9 destituer les consuls , et arracher le 
parement des murailles qui servait â les soutenir et & 
les orner. Le même prince > touché du repentir de nos 
pères y leur rendit plus tard leur consulat. En 1476, 
rinstittttion du consulat recevait des modifications 
propres à donner une large part dans les affaires et 
Tadministration locale , aux classes ouvrières. En 1561» 
le consistoire acquérait assez d'autorité pour intervenir 
d'une manière très-prononcée dans FadministratioB du 
consulat nimois. 

Dès 1551 9 on brûlait des religionnaires à Nimes , sur 
la place de la Salamandre. Maurice Sécenatfut un de 
ees premiers martyrs. En 1558 , Nimes était aux trois 
•quarts gagnée aux nouvelles croyances. Dès lors se 
déroule une interminable lutte entre catholiques et 
protestans. Le consulat se trouve tantôt d'un côté , 
tantôt de l'autre , tantôt entre deux. 

Vers la fin du règne de François II , Nimes eut à 
souffrir cruellement de la peste , de la lèpre et , le 
croira-t-on , de l'inondation 1 au point qu'on reçut au 
nombre des superstitions populaires l'idée que Nimes 
périrait un jour par les eaux. 

Le 29 septembre 1559 , Guillaume Bfoget fcmdait 
la première église protestante i Nimes. 
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L'église protestante eut bientôt pour lien Tinstita- 
tion calviniste d'un consistoire , et pour foyer de lu- 
mières, une école de théologie. Pierre Yiret^ Jacques 
de Chambrun , Claude Brousson , Antoine Court ^ 
Pierre Cortéis , Paul Rabaut ^ tour à tour édifièrent 
Féglise y soit par leur science , soit par leur zèle chré- 
tien > soit par leur constance à souffirir la persécution 
et le martyre. 

Depuis répoque de Fintroduction de la réforme à 
Nimes jusqu'au commenceïnent de notre siècle , les 
pages de notre histoire se remplissent des déplorables 
conflits qui s'élèvent entre le peuple catholique et le 
peuple protestant , et des proscriptions dont ce dernier 
fut l'objet après la révocation de l'édit de Nantes. II 
n'entre ni dans l'esprit ni dans le cadre de cet ouvrage 
de retracer les détails de ces temps de douloureuse mé- 
moire (1). 

Aujourd'hui Nimes a accepté tous les progrès des 
temps modernes ; l'énergie de ses habitans > qui se 
perdait dans de haineuses querelles, s'exerce acti- 
vement dans le mouvement de l'industrie , de la 
science , de la vie sociale^ de manière à égaler d'autres 
villes qui jadis la dépassaient ; et les souvenirs de sa 
lugubre histoire ne subsistent désormais que pour 
offrir une leçon de tolérance et de charité , dont elle- 

(1) Ceux qui désireraient étudier l'histoire civile et religieuse 
du pays peuvent consulter V Histoire de Nimes , par Ménard , 
la Guerre des Camisards , par A. Court , V Histoire de Nimes , 
par Maucomble , V Histoire de V église de Nimes , par A. Ger- 
main , V Histoire de V église chrétienne réformée de Nimes , ' 
par A. BoiTel. Dans notre impartialité , nous indiquons ici 
les ouvrages les plus propres à montrer les deux côtés de la 
question. 

2 
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même , mieux que tout autre , ne manquera pas de 
profiter. 

Mais bâtons-nous de satisfaire la juste impatience 
de rétranger , en le conduisant auprès des ruines de 
la grandeur romaine , qui impriment à notre ville un 
caractère si éminemment intéressant. 

lis IRtNIS. 

Les Romains , qui avaient vaincu tant de peuples et 
attaché tant de rois à leurs chars de triomphe , em- 
ployaient leurs sujets conquis à élever des monumens 
assez vastes pour contenir ces peuples eux-mêmes , as- 
sez solides pour résister à vingt siècles d'orages et de 
révolutions , et empreints d'un goût si parfait y que , 
dans nos temps modernes , ce quMl y a de mieux â 
faire , c'est de les imiter. Cest ainsi qu'ils nous ont 
laissé leurs aqueducs , leurs forums , leurs voies mili- 
taires et leurs théâtres. Ceux-ci étaient de trois sortes 
qu'il ne faut pas confondre : — les cîrquef , d'une forme 
très-allongée y terminés aux deux extrémités par des 
demi-cercles , ornés au milieu d'obélisques y d'arcs de 
triomphe et de statues y et disposés en général pour 
la course à pied , la course des chevaux y celle des 
chars , le pugilat > le jeu du disque, et autres amuse- 
mens gymnastiques. On voit encore les restes d'un mo- 
nument de ce genre â Orange ; Arles et probablement 
Nimes en ont possédé. — Les théâtres sont d'une forme 
demi-circulaire ; les gradins s'étendaient dans le sens 
de l'arc ; la scène formait le diamètre. Ils étaient desti- 
nés aux jeux scéniques. Ici , les Romains prodiguaient 
les omemens y les marbres , les granits et les statues. 
Arles et Yaison ont eu leurs théâtres , aujourd'hui 
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presque nivelés avec le sol ou enfouis sous sa super- 
ficie ; celui d'Orange est le monument connu de ce 
genre le mieux conservé > et il offre , de nos jours, un 
édifice étonnant de grandeur et riche de faits intéres- 
sans pour Tantiquaire et Thistorien. — Mais les édifices 
que les Romains semblent avoir empreints de leur ca- 
cactère grand , fier et cruel , les monumens qu^eux 
seuls ont inventés 9 sont les amp/u7Aéâfre5 («/k^( éMrf^f, 
deux théâtres) ; ils forment en effet un double théâtre 
ayant une forme circulaire ou elliptique. Ils étaient 
destinés aux combats des gladiateurs , luttes , combats 
d'animaux , naumachies , etc. Les Arènes de Nimes 
peuvent servir de type â ce genre de construction. Il 
s'agit ici de les décrire avec détail , profitant de tout 
ce qui a été dit de vrai sur ce sujet intéressant. Nous 
allons donc conduire le lecteur depuis le moment où il 
donne le premier coup de canne contre les barreaux 
de la grille d'entrée , pour avertir le concierge, jus- 
qu'à celui où , en franchissant pour la seconde fois 
cette même porte, il glisse dans la main du cicérone 
la petite étrenne d'usage. 

Mais avant faisons le tour de l'édifice â l'extérieur. 

La première, fois que je le contemplai , je le trouvai 
petit et écrasé. J'aurais presque honte de l'avouer , si 
depuis je n'avais rencontré plusieurs personnes d'un 
goût et d'un esprit plus exercé que le mien, qui m'ont 
déclaré avoir reçu une impression semblable. Serait- 
ce que la simplicité et la pureté de l'architecture n'of- 
friraient qu'un trop petit nombre de points de com- 
paraison et de mesure ? En serait-il de l'immensité 
comme de l'éternité, qui ne se mesure que par les évé- 
nemens ? Je serais porté â le croire , depuis que j'ai 
entendu dire que les voyageurs trouvent petite , â la 
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première vue > rimmense basilique de St-Pierre à Rome. 
On observera aussi que le sol sur lequel Tédifice est 
construit est beaucoup plus bas que le niveau du spec- 
tateur ; enfin, Tamphithéâtre n'est réellement pas très- 
élevé , n'ayant , depuis le sol jusqu'à Tattique, que 66 
pieds. Il s'étend donc comme un long ruban festonné 
dans la masse et d'une couleur rembrunie dans la par- 
tie supérieure ; la partie inférieure , dont les restau- 
rations sont trop visibles , doit sa couleur au sulfate 
de fer dont elle a été enduite à l'effet de lui donner un 
air de vétusté. Le procédé est loin d'avoir réussi ; mais, 
dans l'intérieur de l'étage supérieur > on a imaginé de 
couvrir les pierres neuves de crasse d'buile , ce qui les 
a mises en barmonie parfaite avec les autres parties de 
la galerie antique. Pour bien voir la façade extérieure 
desArènes, ilfautdonc choisir un beau clair de lune etdé- 
boucher subitement par le chemin de Montpellier. L'ef- 
fet est alors vraiment magique, car l'édifice entier est , 
fondu en une seule teinte chaude et harmonieuse , etcha- i 
que détail ressort d'une manière admirable sous un ciel ■ 
que la nuit nous montre encore d'un bleu très-foncé, j 
La partie inférieure de l'amphithéâtre est percée de i 
soixante arceaux parfaitement semblables et de dimen- f 
sions égales, à l'exception de quatre portes plus gran- 
des et plus saillantes , qui correspondent aux quatre 
points cardinaux. Ces arceaux communiquent avec un 
corridor qui règne sur le pourtour de l'édifice entier et 
y forme un majestueux portique. Cette partie infS* 
rieure de l'édifice parait, en certains endroits , n'avoir 
pas reçu tout le fini dont elle était susceptible. Ce n'est 
guère que du côté du couchant que les moulures ont 
été achevées ; ailleurs on les voit encore laissées en 
chanfrein. Les travaux furent-ils interrompus avant 
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rentier achèyement des Arènes , faute de temps ou d'ar- 
gent? c'est ce que nous ne pouvons déterminer. Il ré- 
sulte cependant de ce fait que les ouvriers du temps 
sculptaient les ornemens lorsque les pierres étaient en 
place; ce qui explique le fini exquis de leurs travaux. 
Au-dessus de cette rangée d'arcades s'en trouve une 
autr« moins élevée. Chaque arceau est formé de deux 
voûtes appliquées Tune à l'autre , mais non concentri- 
ques. Les arceaux du portique inférieur sont séparés 
en dehors par des pilastres , et les arceaux supérieurs 
par des colonnes, sur l'ordre desquelles les antiquaires 
ne sont pas d'accord ; les uns pensant qu'elles apparr 
tiennent à un ordre toscan irrégulier , les autres les 
rangeant , â cause de certains ornemens des chapi- 
teaux 9 dans l'ordre dorique. La première opinion pa- 
rait principalement s'appuyer sur les dimensions des. 
colonnes et des pilastres y ce qui semble en effet un ca- 
ractère diHinctif et important. L'édifice se termine par 
une attique y dernier étage y sans arcades, ni pilastres, 
ni colonnes , ni autres ornemens qu'une suite de pier- 
res saillantes façonnées en consoles et percées d'un 
grand trou circulaire d'un pied de diamètre. Nous ver- 
rons plus loin l'usage de ces consoles. 

Nous avons parlé de quatre portes principales; elles 
sont distribuées â égales distances les unes des autres. 
Celles de l'orient et de l'occident correspondent au 
grand axe de l'ellipse ; celle du midi est plus étroite 
que celle du nord. Celle-ci est la seule qui se distingue 
par quelques ornemens. Son arcade supérieure est 
couronnée d'un fronton triangulaire , et au-dessous de 
ce fronton sortent, â mi-corps , deux figures de tau- 
reaux. On remarque aussi sur les jambages de cette 
arcade , en dedans de l'édifice , une entaille légère , 
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qui commence à la hauteur de la ceinture et règne 
jusqu'au sommet de Farcade ; elle forme , dans cet éva- 
j&ement presque insensible , la figure d'une colonne ca- 
ractérisée par le chapiteau qui la termine. Mén^d 
pense qu'on y appliquait des colonnes postiches de 
cuivre ou de bronze. Au-dessus de l'arcade inférieure, 
et correspondantes aux taureaux , se trouvent deux 
consoles massives et inachevées , dont on ignore Tu- 
sage. 
Sur la partie nord-est de l'édifice , on remarque deux 

bas-reliefs y le plus grand est sur une des dalles qui for- 
ment le garde-fou de l'étage supérieur, il représente 
deux gladiateurs , l'un déjà à terre et désarmé , l'autre 
lui portant le poing gauche au visage, et prêt, de la 
main droite >âle transpercer de son large cimeterre. II 
est à présumer que chaque arceau présentait des orne- 
mens analogues. Non loin des gladiateurs et sur 1^ fa- 
çade de l'un des pilastres , on remarque une louve allai- 
tant deux enfans nus ; le premier reçoit les caresses de 
l'animal sauvage, le second s'efforce d'atteindre la ma- 
melle qu'il a déjà saisie de ses mains. Il est inutile de 
dire que cette sculpture rappelle la fondation de Rome. 
Pour recevoir une impression juste et grande, tout 
à la fois , des difficultés qu'il a fallu vaincre dans la 
construction de ce vaste édifice , il suffit de remarquer 
celles qui tiennent à la forme elliptique des Arènes , 
qu'une forme parfaitement circulaire n'aurait jamais 
présentées. Chaque arcade extérieure , chaque corri- 
dor du dehors au dedans, chaque vomi toire de l'intérieur 
se dirige dans le sens du centre de l'ellipse ; il en résulte 
que la coupe de chaque pierre doit être différente, et 
présenter d'un côté un angle aigu , de l'autre un angle 
obtus , dans des proportions sans cesse diverses : pour 
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s^en convaincre , il suffit d^examiner à rextérienr lefi 
pilastres et surtout les voûtes de deux arceaux contigus. 
Maintenant pénétrons dans Fintérieur. Nous met- 
trons un certain ordre dans notre visite ; ne nous pres- 
sons pas 9 la course est longue. Aucun obstacle ne nous 
empêche de faire le tour de Fédifice sous le portique , 
et avant de pénétrer dans la silencieuse solitude des 
Arènes , nous verrons encore de toutes parts > à la fa- 
veur des arceaux , la population nimoise , active , pres- 
jsée , bruyante , ici circulant à la bâte sur les boule* 
vards ombragés^ là s^engouffrant à Fenvi dans des net 
étroites et ténébreuses de la cité , ailleurs inquiète et 
soucieuse , foulant le parvis du Palais de justice ou de 
la maison d'arrêt , plus loin oublieuse et oisive , oa 
pressant le pas sur les abords de Favenue Feuchères. 
C'est une singulière vue que celle de ce panorama 
animée qui renferme une partie de la population mou- 
vante dans Fencadrement antique d'une arcade ro- 
maine. Cette partie de Fédifice est celle qu'on a le 
moins réparée ; il eût fallu travailler sous une masse 
immense et tenir en l'air une montagne. Ce long cor- 
ridor a donc conservé sa belle couleur antique , ses dé- 
gradations et son air vénérable. Je prie le lecteur de 
le remarquer , car bientôt il va partout reconnaître les 
traces de ce vandalisme moderne qui se pare du titre 
de restauration. Eh ! Messieurs , laissez les ruines au 
temps qui les dévore ; ne cherchez pas à ressaisir un 
passé dont nous ne nous soucions plus. Avec vos mil- 
lions bâtissez , loin des ruines , de belles choses mo- 
dernes pour les modernes ; mais laissez les ruines aux 
peintres pour leurs paisibles études ; laissez-les aux 
historiens comme une date dans la série des siècles ; 
laissez-les â Fhonmie pensif pour qu'il y trouve parfois 
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la solitude ; laissez-les snrtoot â la foule insouciante 
et rieuse , pour lui enseigner que le temps nous dé- 
Tore. Et si vous voulez soutenir la ruine et , par inté- 
rêt pour le peuple qui circule autour , empêcher qu^ello 
ne s'écroule subitement et n'ensevelisse la multitude 
toute vivante , eli bien ! soutenez , mais ne réparez 
rien; épuisez votre science pour trouver des moyens se- 
crets, des forces dissimulées pour coller ces roches amon- 
lées ; que le fer enlace comme d'un immense cerceau 
ce vaste réceptacle prêt â s'entr'ouvrir de toutes parts ; 
mais ne recouvrez pas de vêtemens neufs ce squelette 
décharné #. 

Dans cette promenade sous le grand portique , on a 
dû remarquer des corridors latéraux correspondant 
aux arceaux extérieurs et se dirigeant dans le sens des 
rayons de PelHpse; alternativement on les voit s'élever, 
â l'aide d'un escalier, vers l'étage supérieur, et s'a- 
baisser vers un second corridor ténébreux qui enceint 
immédiatement l'arène. Ce sombre corridor, que je 
nommerai second portique , recevait, du côté de Ta- 
rêne , un peu de jour de l'extérieur , par des ouver- 
tures qui y étaient pratiquées ; il communiquait aussi, 
dans le sens opposé , aux soupentes des escaliers , qui 
étaient fermées avec soin et dont on ignore jusqu'ici 
l'usage. Sous le sol de ce corridbr et de ces soupentes, 
on a découvert des canaux d'écoulement. Ce portique 
est la partie de l'édifice qui a souffert le plus des répa- 
rations. Naguère on pouvait y admirer des voûtes rui- 
nées d'un grand effet. Çà et là quelques ouvertures 
laissent entrevoir l'intérieur du cirque ; mais ce n'est 
pas encore le moment de le contempler. 

Revenons sous lé grand portique , et , retournant 
sur nos pas , gravissons le rude escalier moderne qui 
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doit nous condoire plus liaiit. H offlre, verdie milieu ^ 
un palier extrêmement incliné , et Ton se demande si 
cette inclinaison , qui donne le vertige, est une copie 
exacte de Tantique , ou une idée originale de rarchi-* 
tecte moderne. Il paraît , en effet , que cette pente 
était ainsi ménagée pour Fécoulement des eaux ; mais 
Tarcliitecte moderne en a exagéré Finclinaison , ayant 
oublié ou méconnu un degré que des esealiers nouyet 
lement déblayés ont révélé depuis peu. Je prie le cu- 
rieux qui visite cette partie de l'édifice d'examiner 
aussi la construction des murailles latérales ^ le choix» 
Tarrangement des matériaux et les longues plates^ 
bandes incorporées dans des paremens de moellons 
smillés. L'escalier conduit par un retour à la galerie 
extérieure que nous avons déjà indiquée dans la vue 
générale de Tédifice. Cette galerie produit , au premier 
coup d'œil, l'effet d'un monument ^ptien, étant ex- 
trêmement surbaissée. Les architraves des portes laté» 
raies qui forment la communication entre les arcades 
pour en faire une véritable galerie , sont presque par«> 
tout formées d'une seule pierre de huit pieds de Ion* 
gueur , soutenue par de grands et doubles modillons. 
La plupart de ces omemens sont bruts ^ et il esta re- 
marquer que là où ils ont reçu un certain fini ^ ils va* 
rient de formes et de dimensions t ce qui fait présumer 
que si une seule pensée a présidé A la construction de 
l'édifice entier , il n'ena pas été de^méme de l'achève- 
ment des détails^ La plupart des pierres de cette gâte' 
rie paraissent avoir reçu l'impression d'une violente 
secousse ; elles sont toutes fendues , et , dans plusieurs 
endroits , comme tourmentées. £st*ce l'effet d'un trem- 
blement de terre? est-ce celui de rincendie allumé par 
Charles^Martel? est-ce un résultat inévitable d'un vice 
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de construction dans les arcs-doubleaux qui retombent 
sur le milieu des architraves? Vers la partie orien- 
tale on trouve deux des arceaux extérieurs encore mas- 
qués par des constructions du moyen-âge ; une petite 
fenêtre est encore ornée d*une colonne torse 9 une au- 
tre porte en chapiteau une feuille d'acanthe du meilleur 
goût. Unescalierassezrapide conduit 9 avec un retour, 
à une galerie supérieure que Ton n'avait pu apercevoir 
de Vextérieur , parce qu'elle ne prend jour de ce côté- 
lé que par de petites lucarnes doubles > étroites y pra- 
tiquées à côté des colonnes , et dissimulées par leur 
épaisseur. Cette dernière galerie n'avait point un palier 
uni comme celles que nous avons décrites ; mais pour 
en parcourir toute l'étendue , il fallait monter et re- 
descendre autant de fois cinq marches qu'il y a d'ar- 
oeaux dans le périmètre de l'édifice 9 chacun de ces es- 
caliers montans et descendans étabt pratiqué immé- 
diatement au-dessus du cintre des arceaux. La voûte 
de cette galerie supérieure est aussi digne de remarque, 
n'étant qu'une demi-voûte rampante à peu près en 
quart de cercle , par son profil. Elle n'a d'autre aj^ui 
que le mur d'enceinte extérieur , et elle porte tout le 
fardeau de quatre gradins extérieurs. Quelques archi- 
tectes ont considéré cette construction comme vicieuse» 
et lui ont même attribué la tendance de Tédifiee à 
s'ouvrir de toutes parts en dehors. 
' Encore un escalier , un escalier unique dans tout ce 
vaste édifice : on le trouvera au nord ; il pénètre dans 
l'épaisseur même de la muraille ; un seul homme peut 
y passer , encore ne doit-il pas être trop corpulent. Il 
avait été pratiqué seulement; pour quelques.homme» 
agiles qui couraient lestement sur l'épaisseur de la der* 
nière muraille , suspendus sur Tabime , mais chargés 



35 

de veitter au service de la teatè. Nongypasserons , par 
cet escalier ; et pois y prenez garde au vertige , les 
Arènes sont à vos pieds 



Un majestueux spectacle vient se dérouler aux yeux 
du spectateur placé au faite des Arènes. Cest un vaste 
circuit, ruineux, morcelé , crevassé , percé de mille 
niches circulaires , rubané de gradins bleuâtres , dia- 
pré de verdure flétrie , ébréché à la cime » carié à la 
base, empreint partout de marques de dévastation , 
de vétusté et d'oubli ; et dans ce cirque , au centre d'une 
ville , on se trouve seul , plongé dans un morne si- 
lence et dans une attristante immobilité. Qui n'aime- 
rait un moment de cette solitude et de ce silence , pour 
rêver sur les temps passés ! 

Voici quelques dates : 

A. D. de 138 à 150. — Un jour Antonin le Pieux , 
dont les ancêtres étaient nés à Nimes , se rappela la 
ville de ses pères , qui n'avait pas encore de colysée. 
La république némausienne avait déjà épuisé ses res- 
sources pour ses bains et ses palais » Antonin lui prêta 
ses trésors pour bâtir les Arènes (1). Aussitôt les mon- 
tagnes retentirent du choc des pics ; des rochers furent 
sciés et taillés sur place , et l'on transporta pièce à pièce 
les Arènes toutes faites des carrières de Roquemalière 
et de Barutel. 

160 — Mar&'Aurèle'y qui succéda â Antonin, était 
philosophe , et il laissa faire la république de Nîmes , 



(1) Opinion de Ménard ; RuLgoana en attribue la fondation à 
Adrien ; M. Àrthaud à Titus. 



San» Pftidlôt V<>*est j^ûfqiioi tes Arèned demétirèf ent oé 
qu'ellôg éCàleiii» «ans Téa&fmt le dermer poli. 

De 150 à 472. — Cepenîârit elles étaient assez solides 
et assez poJies pour Fusage auquel on les destinait ; 
le peuple inondait les gradins , et tour à tour Tarëne 
était sillonnée par le' pied fourchu des bufSes et dest 
taureaux ; battue par la queue des lions et des pan- 
thères , rougie parle sang des gladiateurs et peut-être, 
des martyrs , ou envahie par les eaux que Taquéduc 
du Pont du Gard y versait à grands flots , pour se char- 
ger d*une armée de nautes et offrir aux regards du peu- 
ple les jeux et les malheurs comiques d^une plaisante 
naumachie (1). 

472. — Le christianisme fit cesser les combats des 
gladiateurs y et sous la domination des Visigoths on 
ne voit plus le sang des bêtes féroces rougir le sable de 
Tarène. C'est alors que Ton voit pénétrer dans Fen- 
ceînte romaine de nouveaux architectes"; ils apportent 
les miettes que les Romains avaient abandonnées à 
l'entrée de leurs carrières , pour élever sur la partie 
orientale de Famphithéâtre deux tours grêles , carrées, 
armées de mâchicoulis et de barbacanes. Les arceaux 
doriques sont blindés, les loges des panthères se chan- 
gent en casemates , les gradins da cirque se hérissent 
de lances et de javelots , et un jour on entendit les 

(1) Les opinions des archéologues modernes , au nombre des- 
quels je dois citer MM. Airthaud et A. ^elet , si^accordent sur 
ce point arec celle de Holraami. Elles s'appuient sui' la dispo- 
sition et la coupe des dalles qui parementent le podium ou 
muraille qui enceint immédiatement l'arène , la découTcrte de 
certains canaux souterrains , de Tannes et d*insci^ptions qui i 

font mention des nautes du Rhône , etc. j 
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Arènes rugir el taneer mie anée de flèéhe» contre les 
armées de Clevis* Alors les babitans du Coitrmn Are^ 
ftarum portaient des casques ; mais en 

720*^ On en vit d'autres chamarrés d'or , bardes 
d'azur et cmiTésdu turban de Mahomet. 

737. — Les Sarrasins avairat disparu , €4 le maire 
du palais , le prince des Français , Charles Martel fai- 
sait remplir les galeries des Arènes de paille , de fa- 
gots et de résine, pour hâter la destruction de cet édi« 
fice 9 qui avait offert à ses ennemis une retraite si for* 
midable. Cétait une singulière idée que celle de mettre 
le feu à des rochers. Il dut profiter , pour cette opéra- 
ration f d'un terrible vent marin , car la partie méri-^ 
dionale des Arènes a conservé sa belle couleur antique» 
tandis qu'au nord, la façade est noircie de fumée» et 
les pierres toutes écaillées par la chaleur. II paraît que 
Charles-Martel en voulait aux INimois de lui avoir fait 
faux bond. 

Xle siècle. — On élève une église dans les Arènes > 
sous l'invocation de St. Martin. Les vicomtes de Nîmes 
y établissent leur cour ; ils confient leur redoutable 
forteresse à des hommes d'élite , milites castri Arena* 
mm y chevaliers des Arènes. C'est une communauté 
avec ses lois et ses privilèges , une ville à part avec 
ses consuls. 

XIII* siècle. — Les tours des Arènes se hérissent de 
nouveau d'armes de guerre contre les Albigeois. 

Xiy« siècle. ^ Charles VI fait bâtir un château près 
de la pcnrte des Carmes. Les Arènes , abandonnées de la 
cdur et des chevaliers , deviennent le repaire de la par-^ 
tie la plus paovre de la population : véritable Cour 
des Miracles et fourmilière hideuse de vermine et de 
mendians.^ 
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Cest i François I«r que Ton doit le commeneemeBt 
des travaux dirigés pour le déblaiement et la cousem- 
tion dés Arènes. En 1726 , elles renfermaient encore , 
soit dans f arène propre , soit sous • les portiques , 
soixante-dix-huit maisons offrant un abri & une popu- 
lation de mille individus environ. 

* * * * 

Cest un spectacle bien mesquin et surtout bien dégoû- 
tant que celui des ferrades et des combats de taureaux. 
On a vu 9 en 1830 ^ six princes et vingt mille spectateurs 
réunis pour voir une pauvre bète , haletante et inter- 
dite , que trois hommes prennent par les cornes et par 
la queue , et terrassent presque sans résistance. Un 
homme vêtu de rouge apporte un fer chaud > l'applique 
brûlant sur la cuisse de Tanimal , et le peuple de ru- 
gir d^aise I Ceci n'est que ridicule , encore passe ; mais 
les combats sont ridicules et cruels. 

La veille du beau jour , on voit , dès onze heures du 
soir , le peuple impatient fourmiller autour des Arènes. 
Je parle ici du peuple qui aime â voir les chiens s'entra- 
déchirer au coin des rues. Il attend les taureaux ; ils 
viennent, écumans et poudreux > des marais de la 
Camargue; c'est une race petite > méchante et farouche, 
comme le peuple qui Tattend. 

Aussitôt que le piétinement du bétail annonce Par- 
rivée de la horde > le peuple se rue , et il faut grande- 
peine pour empêcher que le combat ne commence au»' 
sitôt. Patience I il n'est pas permis de se faire tuer 
aujourd'hui. Le beau jour se lève enfin; les vomitoires 
dégorgent leurs flots vivans , et en un clin d'cûl , 
èhaque reste de gradin , chaque arceau saillant , cha- 
que anfractuosité protectrice reçoit son groupe de 
spectateurs bruyans et querelleurs. Bientôt les tam- 



bourins et les galoubets de Provence font entendra 
leur son nasard ; les six musiciens rustiques qui com- 
posent Porchestre circulent autour deTarène ayec une 
gravité bouffonne. Un moment après , Farène se vide, 
et le taureau noir de la Camargue bondit dans la pous- 
sière; dès bommes agiles, mais souvent craintifs , har- 
cellent la pauvre bète avec de petits tridens ou des 
dards empennés qu'ils lui lancent dans les flancs ; quel- 
ques-uns , plus bardis , s'efforcent d'arracber une co- 
carde attacbée entre les cornes de Fanimal farouche , 
ou de le terrasser â force de bras ; mais bientôt le peu- 
ple se met de la partie , la lutte se poursuit sans au- 
cune règle ; on fait pleuvoir sur le taureau une grêle 
de pierres et de bâtons ; quelquefois le combattant lui- 
même en est couvert ; n'importe , il but de la dou- 
leur et du sang. Il est rare que les assaillans eux-mê- 
mes soient victimes de leur témérité , car on les voit 
prompts à la fuite et ingénieux en expédiens pour se 
soustraire à la fureur du taureau ; mais celui-ci court 
souvent en aveugle contrôles spectateurs plus paisibles 
qui 9 les jambes pendantes sur le podium , se conten- 
tent de gesticuler et de pousser des cris. Alors, malheur! 
malheur! quand Fanimal en furie se jette sur la masse 
vivante ; chaque coup porte une blessure > et â cha- 
que cri de la victime répond un rugissement de la 
multitude. — Eh ! magistrats , laissez aux Romains 
d^ensanglanter des arènes pour un peuple esclave qui 
ne veut que du pain et des spectacles ; mais ne relevez 
pas ces ruines , si c'est pour nourrir chez les Français 
de notre siècle l'amour du sang et des habitudes de 
cruauté ! Assez d'autres spectacles paisibles pourront 
y charmer les yeux et civiliser le peuple sans le per- 
vertir. Et si vous n'en avez pas en maiu; cherchez-en , 
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car c'est là anssi qne doivent se diriger votre ingénuité 
et votre philantropie(l). 

* * * * 

Nous devons encore au lecteur beaucoup de détaik 
archéologiques sur les Arènes. De la haute situation 
ad nous nous sommes placés , et d'où la vue plane 
sur la ville entière , les coteaux qui la protègent aa 
nord , la plaine du Vistre et Thorizon bleuâtre de la 
Provence , nous pouvons apercevoir Tensemble du 
vaste monument romain : la partie supérieure pa- 
raît la mieux conservée; elle est cependant interrom- 
pue à Test y. vers les anciennes constructions des Visi- 
goths ; tout le reste est presque intact , et on peut en 
faire le tour sur la plate-forme qui a plus de quatre 
pieds dans sa moindre largeur; mais, je le répète, il 
ne faut point être sujet au vertige. Cest d'ici que Ton 
pourra étudier cette série de consoles perforées qui 
orne rattique, et en comprendre la destination. Choi- 
sissez-en une bien conservée , et examinez attentive- 
ment. Au trou circulaire qui perce la console de part 
en part correspond un autre trou de même forme , pra- 
tiqué dans la corniche immédiatement au-dessous. 
Les Romains j introduisaient un pieu droit et ainsi 
très-solidement fixé. Au bas de la partie intérieure de 
Fattique , et dans le gradin qui vient s'y accoler > on 
remarque un autre trou carré qui devait recevoir un 
autre pieu plus court. Enfin , dans l'espace intermé- 
diaire , la surface de la pierre parait profondément 
usée , ce qui indique qu'une poutrelle > ou , mieux 

(1) M. de Jessaint, préfet da Gard, ëfait parrcna facile- 
mecit , pendant son administration , à empêclier toute espèce 
de rèirade dans tout le département. 
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encore , une barre de fer unissait les deux pieux, dont 
celai de dehors , le plus éleyé , Tenait reposer sur un 
arc-boutant retenu à la base par le pieu intérieur. On 
Toit par là que la poutre extérieuie était destinée à ré- 
sister à une forte traction en dedans. Or » les coutumes 
des anciens et plusieurs autres indices prouTent qoft 
ces cent yingt pieux , répartis à égale distance sur 
Fattique de Farène , étaient destinés i soutenir , A 
Taide de longues cordes , une immense tente ou ve^ 
laria. Elle étendait une ombre protectrice sur les speis 
tateors qui encombraient les gradins, et laissait un 
espace vide au milieu , correspondant à Tarène; ce vide 
était quelquefois rempli par une toile elliptique cbar- 
gée d*ornemens et de peintures» 

Les énormes dimensions des pierres qui forment le» 
gradins supérieurs seront toujours un'4rtqetxd*admira- 
tion et de surprise pour les étrangers, et ilç se deman- 
deront encore pendant long^temps quel moteur les Ro- 
mains ont pu employer pour les porter à une telle 
élévation. On ne saurait imaginer les hypothèses plus 
ou moins absurdes qui ont été mises en ayant pour 
répondre à cette question, n en e8tx[ui ont été jusqu^A 
soutenir que le terrain, à Vextérieur, avait été exhaussé 
jusqu'au faîte de Tédifice , et que les matériaux 
étaient ainsi transportés par une pente douce. D'autres 
ont prétendu que les Romains possédaient le secret de 
fondre les pierres , et qu'ainsi on a coulé les gradins 
sur place. J'invite le curieux à remarquer que chacun 
de ces énormes blocs est percé au milieu d'un trou plus 
large en dedans qu'à l'extérieur , et que les Romains 
ont dû employer pour les soulever une louvette sem- 
blable à celle usitée de nos jours. 

Plusieurs de ces pierres offrent des empreintes do 
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Bcnlptares grossières représentant des tranchets , des 
fers de cheval et autres instrumens;la plupart portent 
des dates qui nous annoncent que , depuis plusieurs 
siècles, les compagnons taillandiers et maréchaux fer- 
rants ont voulu laisser un télnoignage de leur visite 
aux Arènes. 

Le spectateur intelligent et attentif reconstruira ai- 
sément par la pensée Tintérieur (les Arènes ; la partie 
du milieu est presque partout affaissée ; il relèvera les 
Toutes, rétablira les sièges. Ces zones de gradins 
sont classées en quatre ordres ou précinctions , séparées 
par des espaces plus larges que ceux des gradins eux- 
mêmes» Ces précinctions indiquaient la hiérarchie ci- 
vile des Romains , que les peuples conquis ou colonisés 
avaient aussi adoptée. Les places les plus rapprochées 
du podium étaient des loges accordées i des familles 
qui avaient bien mérité de la patrie ; la rampe du po« 
dium a conservé le nom de plusieurs de ces familles , 
et les neuf tètes sculptées et enchâssées depuis dans 
ime des parois de l'édifice , étaient peut-être les por- 
traits des membres de Tune d^entre elles. La précinc^ 
tiott qui vient immédiatement au-dessus^ était affectée 
aux patriciens , et la troisième aux chevaliers. Il est â 
remarquer que les gradins , qui sont disposés , d'après 
une juste proportion , pour servir de siège , auraient 
offert un escalier bien incommode , quelquefois même 
impraticable pour ceux qui désiraient y monter. Pour 
éviter cet inconvénient , on avait taillé dans l'épais- 
seur de chaque gradin^ de distance en distance, des 
doubles marches qui formaient ainsi un escalier doux 
et commode. Cette attention avait été négligée pour la 
précinction supérieure , destinée aux plébéiens : « le 
peuple peut lever la jambe , » disait-on ; mais en re- 
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Tanche on loi avait accordé Finsnltante distinction dcr 
lui marquer ses places, et une coche » gravée à dis- 
tance égale sur les pierres , devait faire loi pour un 
peuple grossier et querelleur. Trente ouvertures > dix 
pour chacun des espaces qui séparaient les précinctions, 
donnaient accès aux gradins. On les désignait par le 
nom de Vomitoires. Cest par ces ouvertures que dix^ 
sept mille y et selon d^autres auteurs vingt-quatre mille 
spectateurs pouvaient , dans l'espace de cinq minutes, 
inonder ou vider entièrement le cirque romain. Les 
corridors les mettaient à l'abri ; les soixante portes leê 
dégorgeaient sur la ville. Et comme un quart seule- 
ment de la population était admis à contempler les 
jeux publics , Tamphithéâtre avait été construit pouv 
une population de soixante-huit mille , et peut-être 
quatre-vingt-seize mille âmes. 
Voici maintenant lesdimensionsdes Arènes de Nimes: 

Mètres. Cent. 

Longueur du grand axe 133 38 

Longueur du petit axe 101 40 

Nombre des gradins . . . « «^ 32 

Nombre présumé des spectateurs.... 17 i 24,000 
Nombre des arcades à chaque étage de 

la circonférence extérieure 60 

Hauteur de Fédifîce à Fextérieur 21 32 

Circonférence extérieure de Tédifice 

entier 358 

Abaissement de Farène sur le sol actuel 

de la place extérieure .«'«^^. •...*• 2 36 

Pour se faire une idée de Teffet produit par le coly - 
sée de Rome , il faudrait placer les Arènes d'Arles sur 
le faîte de celles de Nimes , et donner i cette immense 
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eeiiitureiin développement de 200 mètres danslegrand 
axe , et 166 dans le petit. 

liuison-cmÉE. 

ÂFSÈs le premier mouvement d'admiration qne pro- 
duit toujours la vue de ce chef-d'œuvre de Fantiquîté 
sur les connaisseurs qui visitent notre ville , vient une 
série de questions obligées sur son origine et sa desti- 
nation , Fépoque de sa construction , les règles de l'art 
qui y ont présidé, les évènemens qui ont menacé ou 
protégé son existence. Ni la nature , ni l'étendue de 
cet ouvrage , ne nous permettent de reproduire ici les 
savantes dissertations dont la Maison-Carrée a été le 
sujet, et nous laissons à d'autres le soin de décider ir- 
révocablement lesquels de ces travaux peuvent résou- 
dre de la manière la plus incontestable les questions 
derétranger.-Nous nous contenterons de rapporter les 
opinions les plus généralement reçues. 

Commençons par nous débarrasser de quelques 
diiffres. 
La Maison-Carrée estunparallélogrammerectanglede 

Mètres. Cent. 

Longueur 25 13 

Largeur 12 27 

Hauteur des fondemens sous le pavé. 5 60 

Hauteur du stylobate 3 30 

Hauteur de la porte 3 }3 

Largeur de la porte 3 25 

Proportion des colonnes , 10 diamèt et un quart. 

La majorité des antiquaires s'inscrit pour attester 
que la Maison-Carrée , reste d'un très-vaste édifice , 
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était y dans rorigine> le sanctoaire d'un FcTun. Le» 
fouilles ont démontré Fexistence de portiques rangés 
latéralement , qai offraient une promenade couyerté 
pour les oisifs, et probablement des boutiques et des 
lieux de dissipation ; cet ensemble d'édifice s'élevait 
sur un sol exhaussé de quelques pieds au-dessus de la 
place sur laquelle on descendait par des degrés que 
Ton observe encore au nord de Tédifice ; les construc- 
tions s'étendaient dans cette direction jusqu'à la jonc- 
tion de la rue des Flottes avec la rue Auguste* 

Séguier est le premier qui ait songé à rétablir l'in- 
scription de la Maison-Carrée 9 à l'aide des trous que 
l'on observe à la frise de la façade. Ce fut par un pro- 
cédé ingénieux qu'il y parrintnl eut la patience d'ap- 
poser des lettres sur ces traces des crampons qui sou- 
tenaient jadis des caractères de bronze , jusqu'à ce que 
la combinaison de ces lettres , parfaitement correspon- 
dantes aux trous 9 lui eût fourni un sens compréhensi- 
ble-y et il parvint à la découverte de cette inscription : 

C. CAKSARI. AVGTSTI. F. COS. L. CAESASI. AYGYSTI. 
F. COS. BESIGNATO. PBlNaPIBYS. JYVBNTCTIS. 

Ce qui signifie : A Caius et Ludus César , fils d'An-* 
guste 9 consuls désignés , princes de la jeunesse. Cette 
interprétation asubsistéjusqu'auxnouyelles recherches 
que vient de faire M. A. Pelet , qui , par le changement 
de la première lettre , sur laquelle Séguier lui-même 
conservait encore quelques doutes , assigne à la Maison- 
Carrée une origine postérieure au règne d'Auguste. 
C'est un M qu'il faut mettre à la place du premier C , 
ce qui applique la dédicace de la Maison-Carrée à 
Marcus et Lucius , fils adoptifs d'Antonin, sous l'em- 
pire duquel le style corinthien atteignit toute sa per- 
fection. Chacun sait , d'ailleurs , qu'Antonin était ori- 
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ginaire de Nimes » et n'est • il pas probable q\x\ 
distingua cette ville par qaelques-uns des actes de mi 
ftficence dont il se plut i honorer tant de villes colc 
niales? 

A répoque où les chrétiens détruisaient à Nimes li 
statues des faux dieux, on les vit protéger les restij 
du Forum, en consacrer le sanctuaire au service d 
vrai Dieu , et substituer peut • être à rinscriptio 
dédicatoire le nom de saint Etienne/ protomartj 
chrétien. Au xim» siècle , on fit de Téglise ui^ hôtel-de 
ville. L'intérieur fut divisé en plusieurs pièces et coupi 
en deux étages , et des fenêtres , dont on voit encor 
les indices , furent pratiquées dans les parois de Tédi 
fice. Plus tard , un habitant de Mimes en fit Facquisi 
tion , et vint appuyer sa maison à la façade orientalCi 
La Maison-Carrée passa dans bien d'autres mains broj 
taies , et faillit s'écraser dans celles d'un Bruejs , sdl 
gneur de StrChaptes » qui doit à jamais figurer parjn 
les destructeurs des restes de la belle antiquité. Braej 
fit de la Maison-Carrée une écurie. Il réunit , à ce 
efiet, les murs du péristyle par une muraille en bri 
ques y et , pour cela, détruisit plusieurs cannelures qa 
gênaient sa bâtisse. Il fit une coupure dans celles dil 
milieu pour laisser plus d'espace au passage de so 
bétail ; pratiqua des greniers dans les combles ; per(j 

, .les murs pour placer les auges et les mangeoires ; li 
toit d'un hangar vint couper enfin le fût des colonne 

'du péristyle, auxquelles il attachait les bestiau^ 
lorsqu'il y avait encombrement les jours de foire. Oïl 
respire quand bn apprend que les Augustins , qui ad 
joignirent la Maison-Carrée à leur monastère contigo; 
n'y apportèrent aucune autre dévastation que celle qo* 
nécessitaient leurs inhumations dans les caveaux dt 
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sanctuaire. La révolation chassa les Augnstins po«r 
mettre â leur place des sacs de blé ou des bottes de 
foin ; elle y tint aussi les assemblées de radministra" 
tion centrale du département. Enfin , au commence- 
ment de notre siècle , on a rendu la Maison-Carrée aux 
beaux arts , et Fautorité , plus éclairée , veille avec ja- 
lousie â sa parfaite conservation. Des restaurations 
quelquefois erronnées , mais toujours conduites avec 
goût , ont reproduit Fensemble magique de Fédifice. 
La toiture a été rétablie diaprés les dessins de H. 
Charles Durand; le stylobate , sous la direction de 
M. Grangent; Fenceinte a été destinée â une galerie 
de peinture , sous Fadministration de M. Villiers du 
Tenrage. ' 

Tous les hommes de goût s^accordent à pardonnera 
Fauteur d'Anacharsis Fopinion un peu exagérée qui lui 
feisait considérer la Maison-Carrée de Nimes comme 
« le chef-d^œuvre de Farchitecture antique , et le dé- 
sespoir de la moderne. » Le cardinal Alberoni deman- 
dait pour ce monument un étui d'or. Colbert pensait 
â le transporter â Versailles ; cette idée occupa , dit- 
on, un instant la vaste tête de Napoléon. 

n est vrai que Fœil se plaît singulièrement à suivre 
ces formes^ si simples dans leur ensemble, et si recher- 
chées dans leurs détails : la colonne corinthienne est , 
de sa nature , si aérienne ; la lumière joue entre ha 
fûts cannelés , et glisse si brillante sur les frises 
sculptées «n rosaces et en fleurs légères ; le fronton 6*£* 
tend avec une grâce si inimitable, que tout Fensemble 
de Fédifice , si petit que toujours on Fa comparé â un 
bijou , s'agrandit de tout le sentiment de génie qui a 
présidé à sa construction. 

On pourrait se contenter de cette impression gêné- 
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raie y et il y ea a assez poar ceux qui aiment plus à 
rêver qu'à étudier auprès des ruines ; néanmoins beau- 
coup de visiteurs s^attachent aux détails , et le cicérone 
leur doit encore plusieurs renseignemens minutieux 
que Ton voudra bien me pardonner ici. 

La mosaïque , dont on voit les restes dans une cavité 
de la partie septentrionale de Faire du Forum, appar- 
tient probablement à des constructions plus antiques 
et indépendantes de Tédifice. — Les bases de colonnes, 
encore debout sur les deux lignes- latérales, ont été troup 
vées en place et soutenaient le toit des portiques dont 
nous avons déjà parlé plus haut. — Les autres restes 
antiques qui encombrent la place etrintérieur de Fédi- 
fice, ont été apportés de divers lieux, principalement 
des Bains antiques, de FAmphithéâtre , du Palais de 
Plotine, ou de divers compartimens du Forum de la 
Haison-Carrée, aujourd'hui enfouis sous le sol. — Lea 
matériaux qui ont servi à la construction des gros murs, 
ont été tirés des carrières de Sernhac , près du Gardon;, 
les bases des colonnes proviennent de Barutel ; enfin , 
les colonnes elles-mêmes et les pierres de Fentable-* 
ment , dont le travail est si riche et si bien conservé, 
ont été extraites du bois de Lens , au delà du village 
de Fons-outre-Gardon. — L'entrée de la Maison-Carrée 
fait face au septentrion. — Le bâtiment est orné , en 
d«hwrs , de trente colonnes , dont chacune a vingt- 
quatre cannelures ; elles sont d'ordre corinthien ,-^6t 
Ibtmées de diverses pièces parfaitement jointes : les 
feuilles d'acanthe qui ornent les chapiteaux, sont ex- 
trêmement déliées. — Vingt de ces colonnes sont et ont 
toujours été unies par le^ murailles du Temple ; les dix 
autres soutiennent le péristyle. — La frise et lacomi» 
che sont les parties de l'édifice qui ont reçu le plus 
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grand finii et attirent le plus Tattention des visiteurs; 
on leur fera remarquer que , dans la corniche , les pe- 
tits modillons sont placés à rebours ; ainsi , par un ca- 
price de rarclûtecte , la pâme se trouve en dehors, sans 
qulls soient pour cela d'un efiet moins agréable. — On 
voit au-dessus de la porte d'entrée deux longues pier- 
res percées à leur extrémité par un trou carré asseï 
grand. Quelques auteurs pensent que ces appendices 
servaient â soutenir une porte de défense ou d'orne 
ment. — L'édifice entier est établi sur un massif de 
moellons de 3 pieds 6 pouces de hauteur; c'est dans œ 
massif qu'on a découvert un puits romain de 27 pieds 
de profondeur. Le péristyle est voûté en dessous; toute 
la longueur du massif qui soutient la Maison-Carrée , 
est fendue par une galerie souterraine de 3 pieds de 
hauteur. — Les tuiles qui recouvrent le toit, ne sont 
pas parfaitement semblables à celles dont les Romains 
faisaient usage, celles-ci étant beaucoup plus séparées 
par une plus grande largeur dans les tuiles plates qui 
soutiennent celles d'une forme semi-cylindrique. — On 
ne sait si l'intérieur était éclairé , comme aujourd'hui, 
par une fenêtre â la voûte , ou seulement par la porte. 
— On a remarqué plusieurs imperfections ou singula- 
rités dans la construction de la Maison*Carrée; voici les 
principales : les colonnes ne sont pas à égales distan- 
ces ; la corniche horizontale du fronton du nord ne pré- 
sente que 39 modillons , celle du midi en a 32 ; la fa- 
çade latérale de l'ouest est ornée de 54 modillons , on 
en compte 64 sur la façade opposée ; enfin , les bases 
des colonnes, quoique d'une exécution parfaite, sont 
composées de moulures que Palladio trouva quelque 
peu extraordinaires (1). 

(t) Guîdo aux monumens de luîmes , pag. 104. 
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L'esealier de la Maison-Carrée est un peu rude; ce- 
pendant ne craignez pas de le frandâr pour pénétrer 
dans le sanctuaire qu^une inscription dans le goût mo* 
deme , pour ne pas dire barbare , tous aoQonee être 
deyenu un n^sée. Il est, «a effet, encombré de ta-^ 
bleaux dont plusieurs sont d^ime origine peucertûne, 
d'autres d'un mérite médiocre , et la plupart d'uni mé« 
rite presque nul. L'intérieur de la Shison-Carrée ne 
devrait point être tm Musée; je lui pardonnerais eepen^ 
dant d'offrir une collection d'une dizaine de tableaut: 
dignes d'un si beau vase, fit n'y eu a encore que deta. 

L'un ftit un des plus admirables omemens du salon 
de 1831. L'auteur y Paul Ddarocbe^ jeune encore , 
attirait déjà depuis trois ans, autour de ses taUeaux > 
la foule qui vient juger les exposilions annuelles du 
Louvre. De nombreuses et belles gravures ont multi- 
plié le thème sublime dont nous possédons l'original , 
et ont ainsi justifié du mérite du tableau par un appel 
au public de TEurope entière. 

Par une fiction ingénieuse qui pourrait avoir été une 
réalité historique > l'artiste a réuni deux hommes : 
Cromvirell qui sera bientôt prcfecteur de la république 
anglaise, et Gharies 1er d'Angleterre, dont le tronc 
et la tète ont été réunis dans un cercueil par. des 
mains pieuses et fidèles; Cromvrdl qui va commencer 
na mouvement intellectuel et religieux doi^ il- est 
le rude instrument, et Gharies ht qui ensevelit dans 
sa bière une dynastie que Gharies II et Jacques II 
cherdbteront en vain A refaire. Sur les traits K- 
vides de cette figure amaigrie , on distingue eneoie 
rhomme comme il faut, rhommedefemille, rhomme 
d'esprit , et aussi le roi infatué de pouvoir , s'obstinant 
à identifier en lui la dignité et la force. Portez subite- 
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ment les yeQx aur la figure de Cvommli, et juges du 
contraire qui oe 9e U^m^e pa» seidemeot entre la morl; 
et la Tîe, mais aussi dans le e»ract4ve woral qt^lë 
pmntre a saisi d^une manière adminiUe* 

Lereste du tableau n'a jw ]>esoin de oommentaîse. 
Ge demi*îow*«» » ce.silenoe.r. , eette tète qui est mfstb 
et qui a passé ^p vite ou trop iccévoeablement; eette 
tête qpi TÎt et qui pense; cette auréole de royauté au- 
tour da la tête morte ; .cette puissanee léeUe mais roda 
autour de eette tête qui vit.»» p et puis eettemaiap g^n^ 
telée de Cromwell qui lève la fouvenle ia eercueil 
avec respect ; ce regard qui. sembla vouloir reoaeiiUr 
Tavenir sur les lèvres d'un mort, ce costume grossier» 
ce corps trapu , cette main qui «appuie sur une canne 
4- côté du pommeau de répée«.«.. Il n'y a plus rien à 
dire sur un tableau. si simple» mais il 7 a encore beaur 
coup à admirer dans cette page sublime» 

L'autre tableau nous transporte à Rome , non la cité 
naissante^ aux mœurs austères, aux vertus sublimes» 
mais Rome à son déclin , Rome sous. Néron, Rome dans 
on siècle de raffinement où Ton jetait des esclaves dans 
les viviers pour engraisser lès murènes. Tout le carao» 
tère d'an peuple saturé de vices^est écrit au front de 
Narcisse , le confident de Néron , qui vient. demander 
â la aorciére Locuste un poison prompt et sur que 
Pempereur destine d son frère Rritannicus. N^^cisse 
observe avac une attention parfaitement calme Feffet 
du breuvagesur un esclav«agonisant. Quelle puissante 
ironie dans la pensée du peintre ! C'est le dernier coup 
niortel que lui» spiritualiste » porte au matérialisme 
qoi s-était enfin résumé au siècle de Néron. Quant aux 
lignes du tableau» nous nous contenterons de répéter 
le jogementdes artistes»qui,tous,les déclarent parfaites. 
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* Cet admiraUe'tableau est de Sigalon , qai reçut le 
joar à Uzès , mais qui reçut â Nimes les premiers ra« 
dimens de son art. On peut voir son coup d'essai dans 
la chapelle des Pénitens blancs à Aiguesmortes,toile de 
vingt-cinq pieds de long, qu^on lui payait â tant la toise» 
et qu'il peignit de rage. A part le tableau que nous 
possédons , les chefs-d'œuvre de Sigalon sont la Cour^ 
tîsanne , la Vision de St. Jérâme et une magnifique co^ 
pie du Jugement dernier, de Michel-Ange. H achevait 
cette immense page lorsque la mort est venue l'enlever 
aux arts, dont il était l'ornement > au monde qui sut 
enfin lui rendre une tardive justice. 

U FONTifflL 

Les étrangers qui visitent pour la première fois le 
Jardin de la Fontaine , sont singulièrement surpris de 
trouver tant de fraîcheur sur un sol si désespérément 
brûlé par le soleil, enchantés de rencontrer en un seul 
lieu des objets d'observations si variés et si nombreux, 
n y a un siècle et demi qu'on n'en aurait pas dit ni 
pensé autant : les eaux , jaillissant du fond d'un gouf- 
fre , allaient, à tout hasard, se perdre dans les prairies 
ou s'engouffrer dans les roues d'ignobles moulins. La 
belle construction romaine , connue sous le nom de 
Temple de Diane, n'était qu'un cloaque inabordable , 
et le Mont-Cavalier, aujourd'hui si frais et si délicieux, 
apparaissait sous l'aspect d'une croupe aride et sans ca- 
ractère , lieu favorable aux blanchisseuses qui y éten- 
daient leur linge au grand soleil. Aujourd'hui, quand 
on franchit la grille de ce lieu privilégié , on croirait 
pénétrer dans une dépendance de Versailles ou de St- 
Cloud ; quelques pas de plus , et il ne reste plus rien â 
envier A ces demeures royales ; car , ce que le Jardin 
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de k FoDtaine perd en dijnensioBs et en caractère 
grandiose , il le gagne certainement en yariété dans les 
sites 9 en richesse dans la végétation , en pittoresque 
dans les aspects , en soleil et en parfums. Je parle de 
ce lieu en ami prévenu et reconnaissant. 

Ce qui motive Tappellation assez impropre par la- 
quelle on désigne cet endroit délicieux^ c*est une source 
extrêmement abondante et limpide qui s'élève paisi- 
blement du sein d'une cavité dont les eaux cachent 
entièrement les mystérieuses profondeurs. Les Romains 
recueillaient soigneusement ces eaux , et , dès leur sor- 
tie y ils les distribuaient, par de^ canaux ou des casca- 
des , en bains ou en moyens d'irrigation , dont le but 
et l'utilité ne nous sont connus qu'imparfaitement. II 
lierait bien difficile , en effet , après les dévastations des 
vandales de tous les siècles > et surtout après les re- 
constructions absurdes que Ton confia > dit-on , à un 
architecte directeur des fortifications , sous le règne 
de Louis XY , de retrouver les constructions , les salles 
de bains ^ les jeux et les cirques , et mille dépendances 
créées par le sentiment de l'utile ou par l'amour du 
beau, qui caractérisaient partout, mais peut-être ici 
plus qu'ailleurs , les bains construits par les Romains. 

L'enceinte de la source, dite le Creux de la Fontaine, 
a conservé son aspect primitif;les hémicycles avec leurs 
escaliers et la forme irrégulière de l'ensemble , sont 
construits sur les fondemens antiques. Le pont par- 
où les eaux s'écoulent dans le second bassin , avait 
anciennement trois arches , aujourd'hui il n'en pos- 
sède que deux; ici un barrage a été établi, ce qui 
diminue considérablement le produit de la Fontaine * 
Le second bassin , désigné sous le nom de Nymphée , 
a peu changé dans la disposition fondamentale : on 
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voit encore , sous un entablement arancé et son- 
tenu par de petites colonnes , les enfoncemens semi- 
circulaires où Ton plaçait les baignoires: il va sans 
dire qu'alors les eaux li'étàientpas si élevées, et qu'elles 
ne coulaient que dans les petites rigoles dont on voit 
encore sur place l'exacte reproduction. Le grand sty- 
lobate offre dans sa partie inférieure , et surtout dans 
la frise qui en décore le pourtour , une exacte copie de 
Tantique; quant â la partie supérieure , il faut enlever 
par la pensée les statues ignobles qui la dégradent , et 
élever 9 au lieu des quatre vases qui écrasent les quatre 
angles, des colonnes sveltes^ élégantes, telles qu^on 
en voit encore une dans Tenceinte de la Maison-Carrée, 
chef-d'œuvre de l'art antique , qui fera toujours l'ad- 
miration des connaisseurs. Ces colonnes, d'ordre corin- 
thien, qui , par une rare et élégante exception, sor- 
tent de feuilles d^acanthe entourées de cordes tressées, 
étaient, â ce qu'il paraît > destinées â supporter des 
bustes ou des statues conformes à la destination du 
lieu. On ignore complètement l'ornementation qui s'é- 
levait au milieu du quadrilatère. 

Le troisième bassin existait dû temps des Roman» ; 
on est sûr de l'emplacement , mais non de l'exacte re« 
production de l'entourage ; plus loin , on remarquait 
des piliers d'une forme carrée , destinés peut-être â 
soutenir des échafaudages d'où les baigneurs se préci- 
pitaient dans le fleuve. Tout ceci est conjectural ; re- 
venons aux réalités. 

Les Romains , qui se plaisaient â porter chez les 
peuples conquis les merveilles de leur civilisation et 
les douceurs de leur belle patrie, s'attachaient surtout 
à accumuler autour de leurs thermes les édifices les 
plus élégans, les jeux^ les lieux de dissipation et les 
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temples sacrés* II ne ma&quait aucun de ces accessoires 
divers aux bains de la Fontaine de Mimes. On voit en- 
core les restes d'une mosaïque non loin de Tescalier , à 
droite de Tescalier principal qui conduit aux aUées da 
Mont-Gayalier. Quelques insignes, tels que d^ pmssons 
etautres objets de consommation, font présumer que ce 
payé appartenait à une salle à manger , peutrétre i un 
restaurant du temps. Un autre fragment du même genre 
était encore visible > il y a quelques années y dans Tune 
des allées circulaires du jardin ; aujourd'hui il est ca- 
cbésous le gmiiet^ Dans une partie inférieure du Mont« 
Cavalier 9 à droite, on remarque un vaste réservoir 
qnadrangulaire taillé dans le roc ; les décombres que 
les siècles y cmt accumulés en ont c6mblé et en cachet 
aujourd'hui la profondeur, et la nuit des temps a fait 
perdre le souvenir de Tusage auquel il était destiné. 

Non loin de ce bassin quadrangulaire |, près du 
quinconce d'érables , on observera des gradins taillés 
dans le roc, qui vont perdre leur contour dans le sol. 
Ces vestiges d'antiquité annoncent Texistence d'un 
théâtre ou d'un cirque , qui s'étendait jadis vers la 
plaine, mais dont les derniers restei» ont été entière- 
ment efiTacés. 

L'aquéduc du Pont-du-Gard aboutissait, par une 
galerie souterraine , jusque dans les flancs du rocher 
de la Fontaine. Le passage souterrain était connu de- 
puis longtemps ; en en découvrit, il y a quinze ans , 
une portion fort remarquable non loin du Temple de 
Diane , auquel ce conduit aboutissait par la partie 
supérieure. 

Le Temple de Diane est , sans contredit , l'édifice le 
plus remarquable de ce lieu distingué jadis par tan 
de monumens empreiuts de grâce et de magnificence. 
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Les avis sont extrêmement partagés sur la destinatioa 
de cet édifice : les uns y voient un Panthéon, d'autre^r 
un sanctuaire dédié à une seule divinité ; d'autres , en- 
fin , tout simplement une magnifique salle de bains oà 
Peau ruisselait en courans et eu cascades , et y entrete- 
nait pendant Tété la plus délicieuse fraîcheur. La fa-^ 
çade de Fédifice est défigurée, soit par la construction 
moderne que Ton a élevée à gauche dans un but de 
conservation > soit par la destruction d^un péristyle 
dont on a découvert , il y a quelques années , les bases 
en place. Des constructions semi-circulaires , et d'au- 
tres parties revêtues de plaques très-minces de marbre 
blanc, font partie de ce péristyle, et abandonnent de 
nouveaux problèmes à la pénétration des antiquaires. 
Gn tombeau a été creusé dans le socle même de VédU 
fice, sous Farceau de droite. L'intérieur est à demi 
couvert par Taffaissement de la voûte ; il parait qu'il 
ne recevait de jour que par la porte et par une fenêtre 
qui la surmonte. Des niches couronnées, les imes de 
frontons triangulaires , les autres de semblables ome- 
mens à arcs surbaissés , régnaient sur les deux parois 
latérales. Il est probable que ces réceptacles étaient 
ornés de statues. Au fond , on remarque trois enfon-* 
cemens précédés de colonnes et de pilastres de belles 
proportions , et ornés avec une extrême recherche ; au 
fond de cl^acun de ces enfoncemens, on observe des puits 
semi-circulaires dont l'usage se rattachait au système 
hydraulique de l'ensemble. Le cicérone officieux a 
soin d'annoncer que ces puits étaient destinés à receler 
des prêtres imposteurs qui faisaient parler les orades 
à leur gré. Cette partie de l'édifice était plafonnée avec 
beaucoup d'art; des fragmens de ces plafonds, dont un 
est encore en place , ont été souvent reproduits dans 
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les ouvrages d^architecture antiqae , et il est A remar- 
ier que la plupart Font été avec la plus étonnante 
inexactitude ; Palladio lui-même en fournit Texemple 
le plus inexplicable. 

Deux corridors régnaient sur les parties latérales do 
Fédifice, perpendiculairement à la façade. Un seul da 
ces passages subsiste presque intact. Il paraît cependant 
y avoir eu un escalier dont on ne voit plus que les tra* 
ces contre la muraille ; on y remarque aussi deux 
arceaux murés , dont la destination est inconnue 
comme celle de tout ce qui se rapporte à ce mystérieux 
édifice. Td les pierres ont pris des teintes qui varient 
entre le rose le pins délicat et le vert le plus frais , ce 
qui donne à ce corridor un aspect extrêmement sin- 
gulier. 

Le Temple de Diane , qui fut jadis un musée en 
plein air y renferme encore des fragmens d'antiques 
dignes d'attention. On remarquera sans doute une cor- 
niche du travail le plus riche ; les restes derinscriptiom 
arrachée à la porte d'Auguste , et conservée même au 
milieu du vandalisme révolutionnaire, enfaveurdumot 
BBSFDBLiCA assez lisiblo et d'un sens assez intelligible 
pour la multitude ; enfin, des fragmens de toute espèce 
offrant , sous les formes les plus variées , autant de té- 
moignages des progrès d*un art où la grâce se combine 
toujours avec les proportions rigoureusement dessinées 
et coordonnées selon des règles immuables. 

On quitte à regret ces belles ruines , que plusieurs 
artistes déclarent être les plus belles de l'antique Ne- 
mausus. Cependant il y aurait de l'injustice à se laisser 
préoccuper par ces restes des temps anciens au préju- 
dice des productions des modernes. Quelquefois mes- 
quines dans leurs dimensions et peu gracieuses dans 

3* 
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leurs formes , elles ne laissent pas que d'avoir leur 
beauté â elles , et , â défaut de beauté , elles possèdent 
en général un caractère d'utilité matérielle et d'in- 
fluence morale qui leur fera trouver grâce pour le 
reste. Si les aqueducs des anciens sont ruinés et englou- 
tis, il nous reste des modernes un magnifique conduit 
d'eau qui est construit sous une veût« de six pieds de 
baut y d'abord le long du canal , puis tout autour de la 
ville , pour réunir â l'extrémité orientale ses deux 
branches, qui vont se perdre au-rdessous à^YAgau. 

Le muséum de M. Crespon mérite, â tous les titres , 
la visite et l'attention toute particulière de l'étranger. 
Celui - ci pourrait y étudier , mieux qu'ailleurs , les 
richesses spéciales â la localité. Au talent le plus émi- 
nent pour la préparation des oiseaux et des mammi- 
fères , le collecteur de ce riche cabinet joint une science 
d'observations des plus distinguées. M. Crespon a 
enrichi la science de deux excellens ouvrages : l'Omi- 
thologie du Gard et la Faune méridionale , que tous les 
observateurs de la nature voudront sans doute se pro- 
curer. Parmi les mammifères de la collection locale , 
le curieux observera avec intérêt le loup , le castor , 
la genette , la martre , le chat sauvage , et plusieurs 
espèces de chauves-souris, rares ailleurs. La collection 
des oiseaux est excessivement abondante ; voici ceux 
qui caractérisent l'Ornithologie du Gard : 

Les vautours arrian et griflbn ; le catharte alimoche ; 
le faucon pèlerin ; les aigles bonelli , balbuzard , py- 
gargue ; le milan royal ; le grand-duc ; la corneille 
mantelée ; le choucas ; le pyrocorax coracias ; le roUier 
vulgaire ; le loriot ; le martin roselin ; la pie grièche 
méridionale ; le merle blanc, bleu, de roche , d'eau ; 
les becs-fins des roseaux, verderolie, moustache noire. 
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cisticole , cetti ; gorge bleue à miroir rouge ; le traquet- 
rieur ; raccenteur-mouchet ; Talouette hausse-col noir ; 
toule la famille des mésanges, parmi lesquelles la pon- 
duline, à moustache , à longue queue ; le bruant des 
marais ; le gros-bec ; le bec croisé ; le pic épièche 
noir ; le torcol ; la sitelle torchepot ; le tichodrome 
échelette ; le guêpier vulgaire; Thirondelle rousseline; 
Tengoulevent ; le tétras-gélinotte ; le ganga-cata ; la 
bartavelle ; la glaréole à collier ; les outardes barbue » 
canepetière, boubara ; la cour-vite Isabelle; Féchasse 
manteau noir ; rhuitrier-pie ; la grue cendrée ; les 
cigognes blanche, noire ; le héron pourpré, Faigrette, 
le blongios ; le flamant rouge ; Favocette ; la spatule 
blanche ; Fibis facinelle ; le courlis à bec grêle ; le 
combattant ; le chevalier stagnatile ; le talève por- 
phyrion ; le grèbe huppé ; le jougris , Fhirondelle de 
mer , moustac , leucoptëre ; le siffleur huppé ; le 
cormoran ; les plongeons , etc. 

Parmi les reptiles , on remarque la vipère ; le ceps ; 
la tortue terrestre et aquatique ; les lézards gentil , 
grand occellé , trois raies ; plusieurs espèces rares 
de batraciens. 

Los insectes sont extrêmement abondans ; et, par 
ceux que M. Crespon a réunis , le naturaliste jugera 
des trésors qu'on peut amasser dans nos contrées mé- 
ridionales , où le soleil semble faire éclore et embellir 
des myriades de coléoptères et de papilloos. 

U T0DR-1A6HE. 

Lb seul monument qui, vu à distance , donne à la 
ville de Nimes une certaine physionomie et qui Fem- 
pèche de ressembler & tout autre amas de maisons et 
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d'édificeg , est , sans contredit, la Tonr^Magne. Placée 
comme un phare sur un lieu élevé, elle attire de loin 
les regards , elle annonce l'approche de Tancienne mé- 
tropole d'une colonie romaine ; elle a beaucoup d'in- 
térêt pour les antiquaires , à cause du problème qui 
se rattache à sa destination primitive ; elle en a beau- 
coup pour les habitans de Nimes , chez qui ce point 
élevé de Thorizon rappelle la patrie et les foyers , et 
qui ne manquent pas de raconter plaisamment que les 
conscrits désertent dès qu'à leur première entrée en 
campagne ils perdent de vue ce monument protecteur. 
Nous engageons le lecteur à gravir le mont qui do- 
mine la Fontaine , jadis rocailleux et triste , aujour- 
d'hui , grâces à M. Cavalier et aux administrations 
municipales qui ont succédé à la sienne , sillonné de 
sentiers d'un accès aisé et ombragés d'arbres toujours 
verts et groupés avec goût et discernement ; la courso 
lui sera agréable , car il pourra se reposer dans un 
lieu enchanté,; abrité au nord , l'air y est toujours 
tiède ; le romarin et les arbres résineux embaument 
l'atmosphère de leur parfum enivrant ; les papillons 
voltigent sur ces pentes verdoyantes , lorsque tout 
ailleurs est encore blanc de frimas. Il faut plus d'une 
heure pour gravir le Mont Cavalier , car on s^arrête à 
chaque pas , ici pour suivre la poussière dorée d'un 
petit jet d'eau; là pour admirer la délicatesse de quel- 
ques fleurs dérobées â nos garrigues et confiées â la 
loyale discrétion du public ; plus loin , pour jouir d'une 
vue ravissante que plusieurs voyageurs ont comparée à 
celle des environs de Florence ; plus haut, la vue dis- 
parait , l'horizon bleuâtre se cache derrière un plateau 
jonché de débris, et l'on n'aperçoit plus , au nord , que 
de tristes collines , et, pour premier plan , une masse 
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de pierres , délabrées » déchiquetées , présentant id 
des arceaux éboulés , là des pilastres en ruine , accu- 
sant en masse une forme de tour , d'un ton gris au 
nord , doré au coucbant : la Tour-Magne. 

Elle a TU bien des siècles f cette vieille tour. ITabord 
mausolée somptueux d'une famille grecque, pendant 
rétablissement des premières colonies des Phocéens do 
Marseille ; plus tard, enclavée dans les murailles éle* 
Tées par les Romains , qui en firent , selon toute pro^^ 
habilité, un sémaphore qui correspondait directement 
au midi par celui qui domine encore le village de 
Bellegarde , et au nord par une série de points élevés 
qui joignent Glermont , capitale des Auvei^ats. Quel- 
ques siècles après , ce monument , qui avait servi do 
lien de défense aux Sarrasins , était menacé par la 
fureur de Charles-Martel , irrité contre les Nimois de 
leur trop facile défection. Plus tard encore , lorsque 
Nimes était tout hérissé de bastions et ceint de fossés , 
cet édifice était devenu une puissante forteresse, pour 
la reddition de laquelle les princes faisaient des traités. 
Après avoir ainsi servi toutes les exigences des siècles 
qui se sont écoulés depuis sa fondation , elle devait 
finir , dans notre temps â idées positives , par servir 
de piédestal à un télégraphe , pour transmettre les 
secrets de Fétat , depuis le moulin â vent de Puech- 
d' Autel jusqu'à la petite tour mesquine deFont-Froide. 
Depuis peu , on a fait justice de cet acte de vanda- 
lisme, enfâisant disparaître cette superfétation ridicule. 

A part rintérêt historique que fait éprouver la vue 
de cet édifice qui a résisté â tant d'orages , et dont 
l'origine se perd dans la nuit des temps , elle en excite 
beaucoup chez l'artiste et l'homme de goût ; il faut la 
voir du télégraphe où tout le monde la voit et d'où 
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nous FaToni dessinée ; il faut la voir avec ses formes 
hardies depuis le sentier qui communique à Test avec 
l'ancien chemin d'Alais ; il faut la voir du nord , â 
distance , avec un petit mazet, en forme de pagode in- 
dienne sûr le devant ; il faut la voir â midi , avec un 
toleil brûlant qui fait onduler Pair contre ses flancs 
arides ; il faut la voir au coucher du soleil , avec une 
teinte chaude qui fera toujours le désespoir du peintre ; 
il faut la voir au clair de la lune comme un grand 
fantôme aux formes indécises et fantastiques. De la 
promenade du Cours-Neiif , elle s'élève en saillie sur 
une belle touffe de marroniers ; plus près des canaux » 
elle se reflète dans Teau de la Fontaine ; de la plaine 
du Vistre , elle offre à l'artiste de charmantes vignettes 
que viennent diversifier des premiers plans toujours 
nouveaux ; vue des garrigues , la Tour-Magne n'est 
plus qu*un rocher grisâtre , surmontant un monceau 
de rochers de même aspect. 

Faisons maintenant le tour de ce singulier édifice. 
Mais j en présence de cette masse presque informe , 
préoccupé par les opinions si diverses des savans > il 
nous faut un fil conducteur , l'infatigable et savant 
Auguste Pelet va nous le fournir ; il a bien voulu nous 
communiquer quelques-unes de ses découvertes , en 
attendant qu'il les publie lui-même. 

La partie supérieure de la tour est , sauf les dégra- 
dations , un octogone régulier ; la partie inférieure a 
sept pans irréguliers. De loin , cette masse parait ho- 
mogène ; mais , après un examen plus approfondi , on 
ne tardera pas â découvrir que les massifs qui en- 
lotirent la base et qui y forment ici des niches , là 
des arceaux , ne sont qu'un placage de construction de 
l'édifice principal, ayant été élevés lorsque l'édifice 
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changea de destination. Cette disposition trës-remar- 
quable est surtout sensible du côté de Fouest. Un 
arceau au midi , qui sort encore en saillie de Tédifice , 
étak une continuation d'une rampe soutenue par qua- 
tre arceaux semblables , dont la hauteur allait crois- 
sant jusqu'au premier étage , d'où Ton pouvait commu- 
niquer jusqu'au faîte de Tédifice par un escalier ft 
noyau > pratiqué dans Tenceinte de la tour , où Ton 
voit à présent une longue ouverture , et où l'on peut 
compter les marches par leur arrachement. 

Le quatrième arceau , au nord > était interrompu au 
milieu , et communiquait directement avec les mu- 
railles de la ville, que les Romains avaient appliquées 
contre la tour antique. En tournant les yeux vers le 
sud-ouest , on verra les restes de celte muraille des- 
cendre vers la maison de campagne de M. Gilles , 
traverser le chemin de Sauve et s'élever sur la crête 
d'une colline , d Topposite. Elle offrait à son couron- 
nement une large chaussée sur laquelle les Romains 
faisaient rouler les machines de guerre. Le mouve- 
ment de ces machines exigeait plus d'espace sur les 
toumans adossés à la Tour-Magne , c'est ce qui ex- 
plique la structure du genre de placage qu'il serait 
impossible de comprendre autrement. 

Au nord , la Tour-Magne présente , à la partie su- 
périeure , des parois qui semblent former des enfon- 
cemens demi - circulaires et allongés , en forme de 
puits. Ils étaient au nombre de huit, six sur les côtés , 
deux au milieu. Selon quelques auteurs, ces puits 
étaient hermétiquement fermés en haut par des dalles 
I^tes. 

Au midi » la tour paraît mieux conservée. On ob- 
serve au second étage de petits pilastres d'ordre do- 
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rique , comme tout le reste de rédifice. Il existait on 
troisième étage dont on a deviné la structure A Faide 
de deux bases de colonnes qui existent encore sur la 
dme de Tédifice. Il était orné , sur chaque côté, de 
quatre jolies colonnes qui étaient surmontées elles^ 
mêmes d'une attique qu'il faut aussi deviner. On n'a 
aucune donnée sur la disposition du faîte de l'édifice. 
Etait-il terminé en plate-forme , comme le pense Mé- 
nard , ou en coupole , comme le dit Gauthier , c'est 
ce qu'on ne peut déterminer. . 

L'ouvrage entier est parementé en moellons snrillés , 
A l'exception des bases , chapitaux , corniches , etc. 
Le corps même du bâtiment est en moellornage brut , 
uni par un ciment d'une extrême dureté. Il s'élève 
au-dessus du sol de 33 mètres 80 centimètres ; il a 20 
mètres environ dans sa plus grande largeur : dans son 
état primitif, la Tour-Magne devait avoir de 36 A 40 
mètres d'élévation. 

Ici se présente naturellement une question difficile 
A résoudre : quelle fut la destination originaire de la 
Tour-Magne ? Qu'on veuille bien se rappeler qu'ella 
Défait pas corps intégrant avec les murailles antiques, 
et que y par sa disposition , elle est d'une construction 
antérieure A leur élévation , comme un hors-d'œuyre 
dont les Romains ont dû profiter. Que l'on porte les 
yeux vers ces enfoncemens demi-cylindriques A la dme , 
et que l'on remarque l'absence de toute communication 
avec le sol , A partir du premier étage ; que l'on rapproche 
de ces faits la coutume des anciens , d'ensevelir leurs 
morts dans des édifices élevés , et inviolables par suite 
de leur forme ; la ressemblance de la Tour-Magne avec 
divers monumens grecs et égyptiens , ses rapports de 
forme avec un monument tumulaire détruit A Aix , 
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ttamu longtemps sous le nom de Tour-de-tBorlogé g. 
et dans lequel , d'après la statistique des Bouches-du- 
Rhône , on a trouvé plusieurs urnes cinéraires ; et 
Ton sera forcé d'adopter Topinion de M. Pelet sur Tu- 
sage primitif de ce monument , opinion émise dana 
Torigine par Guillaume Bigot , professeur du coUégo 
des arts à Nimes , en 1548 , reproduite par les anti- 
quaires Grasser et Maffei , mais jusque-là fondée sur 
de simples conjectures et sur une inscription douteuse 
trouvée dans les environs de la tour , mais appuyée 
de nos jours par tant de faits , dont la découverte est 
due à M. Pelet > que les antiquaires modernes en de- 
meurent tous d'accord 9 et déclarent qu'il est impossi* 
ble de donner une autre solution à ce problème^ 

Selon les coutumes des anciens , à l'occasion dea 
funérailles du propriétaire du mausolée ou d'une des 
personnes de sa famille , on appliquait des échafau^ 
dages à la partie inférieure de l'édifice , on élevait lo 
corps ou les cendres jusqu'au faite , on le descendait 
dans les puits semi-circulaires , par leur seule entréo 
à la cime ; l'ouverture était religieusement fermée et 
garantie de toute profanation par la disposition mém» 
de l'édifice. Plus tard , les Romains changèrent la dea- 
tination de ce monument , en le foisant entrer dana 
leur ligne de défense. 

L'opinion qui fait de la Tour-Magne un phare ma- 
ritime , n'est pas soutenable ; car , pour faire venir la 
Méditerranée à Nimes , il faudrait submerger Arles , 
et surtout Marseille^ fondé avant Nimes. Il est d'ailleurs 
bien prouvé que la Méditerranée n'a point changé do 
lit , que son retrait est insensible, et que St Louis s'est 
embarqué, non à Aiguesmortes même , mais au port 
de l'ancien Grau du Roi , que la mer baigne aujourd'hui 
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de ses flots , comme Me iaisail anirefoif • Oa objecte 
eafin aux gavans qui pjçeaoeat la Tour-Magne pour 
aa Œrarium ou trésor publie , que » selon les coutume 
des Romains , la fortune publique était soigneusement 
placée dans ks sanctuaires , 9mm la garde des dieux, 
et non dans ua lieu écarté et sans défense. 

Boido d'AIbenas disait de la Toor-Magne, que ee$t€ 
tour eUait édifiée peur tme d grande durée de temps , 
et avec si grande okeervathm d'architecture , qu'à peine 
un hùttime robuste et bien affusté , et muny de ferremens 
et outils nécessaires » en pourrait en un jour abattre un 
pas en courir Toutefois Fédifice était menacé d'une 
destruction subite et totale > depuis que » par un es- 
prit de cupidité dénué de discernement , on avait en- 
levé les matériaux qui en roooplissaient la vaste cavité. 
Il parait I en effet > qu^après avoir élevé une butte en 
terre et en déblais , les architectes de la Tour-Magae 
avaient bâti cet édifice sur cette masse compacte qui 
en constituait la base et formait avec Tédifice un seul 
corps solide ; depuis les fouilles qui ont eu pour effet 
de vider entièrement ce vaste réceptacle i la partie 
iupérieure » retenue seulement par la force de cobé^ 
aion, soutenue par une paroi qui » dans certains points, 
n'a que quelques ponces d'épaisseur, menaçait de ^&a* 
gouffrer dans la cavité inférieure. On vient de porter 
secours à l'édifice , en construisant à Tiatérieur un 
pilier massif qui en soutient la masse : un escalier 
rampant autour du pilier permet aux curieux de mpn« 
ter sans danger jusqu'au faite. Les circonstances du 
dépouillement de la base de la Tour -Magne offrent 
assez d'intérêt pour que nous le rappelions ici dans 
tous ses détails. En 1601 , François Traucat , jardinier, 
aux soins duquel nous devons TiptroductioD du mûrier 



en France , et qui a droit y à eet égard , à la jiule re- 
connaissance d» babkans de tonte la contrée , ayant 
appris 9 par nne prédictkni de Nostradanns > qn'ua 
jardinier ferait fortune en décovyrant nn coq d'or , et 
ayant oni-dire qn*nn aigle » on tont autre oiseau en 
or , était caché sons les fondemens de la Tonr*Magne , 
demanda â Henri IV la permission de faire des fouillef 
sous les ruines de cet antique édifice. Il obtint du 
prince des lettres datées de Fontainebleau , le 23 mai 
1601 , qui lui permettaient tes fouilles » à la charge 
par lui de faire Tavance de tous les frais nécessaires 
pour ces travaux » et sous Vexpresse condition que , 
sMl y trouvait quelque trésor , soit en or ou en argent ^ 
et autre métal y il en aurait le tiers ; mais que les deux 
autres tiers appartiendraient au roi. Ce ne fut qu'au 
mois d'août suivant que Traucat se mit en état d^exé- 
cuter son dessein. Les babitans, attentifs A la conseil 
Tation d'où édifice si respectable et qui annonce dans 
«es débris toute la magnificence des peuples qui le 
cottstruirirent ^ ftirent alarmés de cette entreprise» et 
songèrent â prendre des mesures pour en prévenir les 
inites ; de sorte que le conseil de tille ordinaire déli«' 
béra que > lorsque ce particulier voudrait commencer 
ises opérations y les consuls se transporteraient à la 
Tour -Magne 9 avec les prud'hommes et ouvriers on 
voyers de la ville y pour examiner ce qu'il voulait y 
faire y. et lui défendraient de rien entreprendre qui 
pi^t préjudieier à la sûreté de ce bâtiment ; qu'outre 
cela , ils exigeraient de lui de suffisantes caution» à 
ce sujet ; qu'ensuite ils commettraient un inspecteur 
pour être présent à tont le travail qui se ferait y de 
crainte que Fédifice ne fût endommagé » et que les 
journées de cet inspecteur seraient payées par Traucat. 
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Le travail fut commeiicé , et Misaite coatiaué à diverse* 
reprises. Mais Yexcemye dépense que Traucat fut 
obligé de faire à ce sujet modéra soa ardeur. Il ne pa- 
nait pas , au surplus , qu'il ait eu la satisfaction qu'il 
a^était promise en entreprenant cette recherche , et 
celui qui avait doté la France de tant de millions pour 
la plantation du mûrier , se ruina à fouiller de stériles 
décombres. 

lUBS B'KIGEIRTB. 

Dtcs hauteurs où nous avons conduit le voyageur , 
il serait intéressant de suivre , en redescendant vers 
le midi , la muraille qui formait Fenceinte de Fanti- 
que Nemausus» Cette course n'est praticable qu'en 
certains points « dont nous devons signaler les plus re- 
marquables. 

Derrière les cyprès rangés en hémicyde près de la 
^inguette du Mont Cavalier , s'ouvre une porte ooor 
duisant à un vaste clapier. Au milieu de cet amas de 
pierres ^ et surtout sur le sol des vignes attenantes , 
on remarque d'innombrables débris d'urnes , d'am- 
phores , de poteries de pâtes plus ou moins fines , 
de coquillages marins , d'ossemens , etc. M. Jules C» 
nonge , dans un charmant article inséré dans les 
Travaux de L'Académie royale du Gard, 1842 — 1844, 
fious le titre modeste de Conjeehires archéologiques , 
flîgnale ce lieu comme ayant ^té autrefois consacré 
aux funérailles , qui étaient honorées , comme on sait , 
par des festins proportionnés A la fortune ou aa 
rang de la famille en deuil. La proximité de la Tour* 
Magne donne une nouvelle force à cette conjecture. 
Ici la muraille romaine est ruinée , parce qu'au niveau 



du sol elle était fortifiée par des tours alternative^ 
tàent carrées et rondes y dont on Toit ici les fondemens 
dans un état parfait de conservation. Jadis ces tours» 
comme les murailles elles-mêmes , étaient conronnées 
de créneaux , et portaient à leur faite une voie asses 
large pour le mouvement des machines de guerre. 
Plus loin , la muraille reparaît ; elle est dans toute sa 
hauteur sur une colline au-delà du chemin de Sauve ; 
mais presipie partout elle a perdu son revêtement. 
Dans les lieux où elle se retrouve encore y ce revê* 
tement suit, dans ses assises» la pente du sol , plutôt 
que laligne horizontale. Uneinspection générale de cette 
drconvallation annonce que la ville antique était plua 
étendue que la ville moderne , et qu'elle se prolongait 
beaucoup plus dans la direction du couchant. Au-delA 
du coteau que nous avons indiqué , il est inutile dé 
suivre les traces de Fenoeinte ; nous les retrouvons 
en ville , à la Porte de France , attelante à la pas'Ue 
8ud-ouest de FHôpital » rituée rue du Faubourg è^ 
Montpellier. Je ne sais pourquoi ce reste antique a 
reçu le nom de Porte de France.. Il est formé d'oa 
seul arceau à plein cintre de 6 mètres 85 centimètres 
de hauteur sous clef , et de 4 mètres 12 centimètres 
de largeur. Les pieds^droits et rai;chitrave sont ea 
pierres de taille , et les espaces intermédiaires ea 
moellons smillés. Cet arceau , dénué de toute espèce 
d*omeméns , est surmonté d'un attique entièrement 
construit en pierres de taille et orné de quatre petits 
pilastres d'un ordre très-simple : cette partie parait 
mince et délabrée. La Porte de France était flanquée 
de deux tours demi<circulaires qui lui servaient de 
défense , et dont on voiJt un reste à gauche ; eUes 
avaient 9 mètres 70 centimètres de diamètre, c'est- 
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A-dire , plus de largeur que le Bjuissif -entier de la 
porte eUe-mème. G^est à ces tours que Tenaient se rat* 
tacher les murailles d'enceinte qui entouraient la ville 
de Nimes t et dont cette porte était une issue. On 
remarque dams le milieu de Tépaisseurdes pieds-droits 
une rainure qui serrait probaUeœent à la manœuvre 
d'une herse ; mais il est difficile de déterminer si cette 
rainure est un ouvrage du temps des Romains ou du 
moyen^Age. Il n'est pas à présumer que cette issue 
fût celle de la grande vok DomitUnne » digned'un plus 
beau monument , mais plutôt une des nombreuses 
ouvertures pratiquées dans les mtirs d^enceinte. 

Les. constructions de b ville cachei^ les ibndemens 
de l'enceinte jusqu'à la Perie d'Auguste* 

La première vue de ce monument frappe très^pem 
le voyageur. D faut» pour y trouver quelque chose 
chi grandiose des ouvrages des Romains » le reoon^ 
stmire par Timagination. Il était autrefois plus élevé 
parie haut et moina engbuti par la base , et de plus, 
comme toutes les portes romaines , flanqué de deux 
énormes tours. 

Il parait que cette porte fut découverte en 1699 , en 
démolissant le château situé place des Carmes» Une 
inscription qui appartenait ft la frise de cette porte , 
donne la date de la construction des fortifications ro- 
maines de Nimes : 

ISIP. CAESAB. DIVI V. ACGCOTDS COS. XI. TEIBC. 
POTEST. VIII. PORTAS. UliaûS COU DAT. 

Il egt donc certain que noa murailles et nos portes 
s'élevèrent lorsque Auguste exerçait pour la huitième 
fois la puissance tribunitienne , Fan de Rome 786 , et 
seize ans avant J. C. 
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Od remarque dans cet édifice quatre porte» \ deux , 
d*ég$l0 graadeur y deweni secvk au passage des ebo- 
vaux et des chars : les deux autres > plus petites » do»^ 
naient passage aux pi^iis. Les deux eiatrea du grand 
portique sont surmovtés d'une tète de taureau eademi- 
relief > sur laquelle ft'appnie la saillie de rentablemeni ; 
au-dessus des deux autres est une niche qui recevait 
probablement une statue. Les quatre pilastres sont 
d*oidre corinthien ; ceux du milieu sont séparés par 
une petite colonne ionique appuyée sur une console;, 
mais dépourvue de- piédestal. Cette colonne a beau* 
coup occupé les antiquaires* 

L'absence d'un piédestal , et surtout hi bizarrerie 
de Tédification de cette colonne au. milieu de la belle 
mdonnanœ générale dont elle dépatre Thannoinie , ont 
fint une question du motif qui.apu déterminer Tar^ 
chitecte â placer en tel lieu ce petit monument» IL 
Â. Pelet propose deux solutions : par la pr em ièr e , 
qu'il donne pour la moins probaUe , il considév^adt 
la petite colonne comme un vippe élevé pour com- 
mencer la construction de la porte ; il rappelle à eét 
effet la citation suivante (1) : a Une cérémonie reli- 
gieusement observée par toutes les colonies romaines , 
avant de j^ter les fondemens des murs d'une ville 9 
consistait à en tracer l'enceinte avec un soc d^airaîn 
qu*on mettait â une charrue attelée d un taureau blanc 
et â une génisse de la même couleur^ Dans l'endroit 
où on voulait faire les portes , on suspendait la charrue, 
et on la pistait sans continuer le sillon ; d mesure qu'on 
le traçait , on y jetait dej» fleurs et ensuite de la teri'e 
dont on le couvrait. Toute la cérémonie se terminait 

{\) De la religion des Gaules , pag. 250 et 355. 
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par nu sacrifice où le taureau et la génisse étaient 
immolés , et ce lieu était marqué par une pierre qu'on 
j élevait , et qu'on appelait cippe. Il est probable , 
ajoute M. Pelet , qu'à Mimes cette coutume doit avoir 
eu lieu à la porte principale de la ville , et que^ dans 
le principe > on a dû considérer comme telle la porte 
qui faisait face à la route de Rome. 

Dans la seconde solution , notre antiquaire rappelle 
que la colonne en question se trouve tout juste à un 
mille des pierres milliaires qui marquent les distances 
autour de Nimes sui* les voies romaines , ce qui lui 
ferait considérer notre petite colonne comme la pierre 
milliaire no , ou plutôt sans numéro, d'où Ton comp- 
tait les distances > à l'instar du milliaire doré , mt//ta- 
rium aureum , qu'Auguste fit dresser à Rome , au milieu 
du Forum , et auquel venaient aboutir toutes les voies 
d'Italie. 

Ifis restes de la muraille antique n'oflrent qu'un 
intérêt médiocre ^ et n'offriraient qu'une compensation 
insuffisante pour celui qui en chercherait à grand'peine 
les traces sous les constructions modernes et dans les 
jardins cultivés. 

Les traditions historiques et les conjectures des an- 
tiquaires portent à dix^ le nombre des portes de la 
ville romaine ; savoir : la Porte d'Auguste , celle qui 
conduisait au Vivarais , celle des Cevennes , celle de 
l'Auvergne , une cinquième qui allait à peu près dans 
la même direction , celle du Rouergue , celle de la 
voie Domitienne , celle du Cadereau, enfin , la Porte 
de France qui fait face au chemin de St<Gilles. 
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MinEiis mntuiDiT déhdits. 

L'imrASioif des Barbares , et mieux eiicore les mou- 
vemens iconoclastes des peuples , quand ils adoptèrent 
la reli^on chrétienne , ont fait disparaître du sol clas- 
sique une foule de monmnens consacrés jadis an culte 
des dieux de rOljmpe. Kous ne connaissons plus ces 
édifices que par des débris épars sous le sol et par 
les conjectures plus ou moins plausibles des archéo- 
logues. Nimes en possède un grand nombre dont les 
Testiges attestent la grandeur et la magnificence. Nous 
nous contenterons de les indiquer sommairement. 

Le Capitule. Cette forteresse était située sur rem- 
placement de la caserne de la gendarmerie ^ place du 
Château; les débris qu^on a trouvés enfouis sous le sol , 
attestent sa magnificence primitive. 

La Basilique et le Temple de Plotine. Spartien rap- 
porte qu*â son retour de la Grande-Bretagne , Adrien fit 
construire â Nimes une Basilique ou Palais de justice 
qu'il dédia à sa bienfaitrice Plotine. Dion Cassius en 
fait un temple. On pense généralement que cet édifice 
dut occuper remplacement sur lequel on a élevé le 
Palais de justice moderne et la Maison d'arrêt Toutes 
le^ fois qu'on a fouillé ce terrain , on y a rencontré 
les plus riches débris en marbre blanc , distingués 
par le talent de sculpture le plus exquis. 

Le Temple d'Auguste. Plusieurs inscriptions attes- 
tent le culte que les Nimois rendaient A Auguste. 
Ménard et Rulmann placent le temple qui lui était 
dédié au lieu où s'élève la cathédrale. 

Le Temple d'Apollon. Nous ne possédons sur Fexis- 
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teaee de ce monument que les conjectares ds Fanti- 
qaaire Deiron et une inscription , 

8. D. s. D. 

traduite par Ménard : Soli Deo sacrum dedieatwn , 
temple dédié au dieu Soleil. 

Le Temple d'Isis et de Sérapis. On le place sur la 
colline qui fait face au Temple de la Fontaine. On j 
trouva y en 1699 , des fragmens antiques / un puits , 
des yoûtes , et un fragment d'inscription portant : 

ITEBI DEDICATIOinS TBHPLI ISIS ET SERAPIS. 

Les Thermes. Ménard les place depuis la Porte St- 
Antoine jusqu'à la Madelaine. On y a trouvé , en 
effet , des aqueducs , des voûtes , et cette inscription : 

H. AGRIPPA L. V. C... 

Mareus Agrippa, Lucii filius, curavit. On sait qu'Agrippa 
prit le plus grand soin de la conduite des eaux à Ni- 
mes et de l'entretien des bains. 

Les Sphéristères , ou Jeu de Paume , étaient adja- 
cens aux Thermes. Il parait que Nimes en possédait 
plusieurs ; c'est ce que prouve le fragment d'inscrip- 
tion suivant : 

WVI AVGV 

. • • AERISTERIA D • • • 

Le Cliamp de Mars, où la jeunesse apprenait les 
exercices guerriers , était situé au sud des Arènes , 
et dans la direction du chemin de Montpellier. 

Lieux de Sépulture. U parait que le principal s'é- 
tendait dans la direction des routes de Beaucaire et 
d'Arles. On a trouvé encore tout récemment des cer- 
cueils en pierre et des pierres sépulcrales. 

iiçuérfuc*. La principale conduite d'eau était celle du 
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Pont do Gard , qui troorera sa deicription en son lien; 
elle Tenait aboutir â un Castelitun aquarum qu'on a dé- 
couvert récemment , rue de la Lampèze , du côté du 
Fort y au-dessous duquel TaquéductraYersait , à Faide 
d'un magnifique percé. Ce Castellum ou Château 
d'eau avait pour destination la distribution des eaux 
aux divers quartiers auxquels elles étaient destinées. 
Ce petit monument est dans un état de conservation 
remarquable , et mérite à plus d'un titre la visite de 
l'étranger. 

uns lOBURI. 

J'aivb beaucoup les monumens romains et les ruines 
gothiques ; cependant j'aime encore mieux les choses 
modernes. Ici Phomme du progrès et de l'avenir prend 
le dessus 9 et l'artiste sacrifie ses prédilections. D'ail- 
leurs , les établissemens d'une époque honorent les 
liommes qui lui appartiennent , et préparent leur 
avenir. 

Nimes , chef-lieu du département da Gard, est situé 
â ISO lieues de Paris, dans la plaine du Vistre', et 
adossé à un pays de collines appelé les Garrigues , 
qui forme le premier échelon des Gevennes. Celte ville, 
du troisième ordre , compte 44,657 habitans répartie 
dans une enceinte presque circulaire , étroite et téné- 
breuse , qu'on pourrait appeler la Cité , et dans de 
vastes faubourgs , larges et aérés , qui rayonnent des 
boulevards extérieurs , et occupent une assez grande 
partie de terrain. 

Vue de loin , la ville de Nimes a peu de physiono- 
mie. A midi , ses maisons se confondent avec les rochers 
stériles d'où elles ont surgi. Le soir , comme elle a peu 
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ûe monuoiens élevés , elle n'a pas de grandes ombres, 
et il est difficile d'un coup d'cBÎl d'embrasser et de 
comprendre l'étendue de ses faubourgs : v^ de là 
plaine , elle paraît monotone et mesquine ; vue du 
Mont-Cavalier , on n'aperçoit guère qu'un seul de ses 
prolongemens. Le chemin de traverse qui conduit A 
StoCésaire la montre^eut-élire dans son i4us bel as^ 
pect , mais il fiatit saisir l'instant où- te soleil , oblique 
et encore brillaAt , darde ses dernières clartés sur les 
édifices épars et sur les longues traînées de maisons. 
}'aime aussi la vue qui se présente de la colline située 
au nord des Casernes. Du pied des Moulins à vent , 
qui en couronnent le plateau, la ville parait plus vaste, 
mieux groupée et plus pittoresque que de tout autre 
point. 

Nîmes a ^té divisé , je ne sais d'après quelles dcm- 
nées , en douze sections ; chacune des sectionsest em- 
treceupée de rues qui portent des noms groupés par 
série. Dire l'origine de ces noms , serait presque feire 
l'histoire de la ville. Peut-être nous saura-t-on gré d'en 
citer quelques-uns. 

Prenons pour point de départ le Pont de laBowfuerie. 
Au nord-ouest , les rues d'une portion du faubourg 
portent le nom des empereurs romains qui ont le plos 
contribué ^embellir l'ancienne ffemausus : Titus , 
Adrien , Aiitontn , etc. ; Plotine dont te noni^«e «at- 
tache aux restes d'une éuperbe basilique otuée de 
frises en marbre blanc , qui font encore l'adioiràli^n 
des connaisseurs. Poursuivant notre course le long du 
Grand-Cours, le prolongement des faubourgs au notd , 
qui prennent le nom , d'abord , de Tertes du Fort , 
et plus loin , de Bmirgades , rappellent les noms de 
plusieurs personnes qui ont illustré le pays par lears 
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talens ou leiura biea&iCs. Nous suivons ià moins Tor- 
dre topograpbique des rues y que Tordre chronologique 
des wmxê qui leur ont été donnés. YinAii , 1499 , fui 
un savant jurisconsulte. — Robert , juge criminel au 
présîdial , écrivit sur les antiquités de Nimes. — fi^- 
DOBi, , 1639 , recteur de la nouvelle Université fondée 
far François I» , embrassa là réforme dès sa pre* 
inière apparition. — Auisa, premier consul en 1535» 
présenta à François I«r , au nom de là ville , un plan 
des Arèujes en argmt et en relief; au milieu de ce 
morceau se distinguaient le palmter y le crocodile et le 
Iwrieir de la médmHe de la colonie, de Mimes. L'ex- 
plieation qu'Arlier donna au roi de ces emblèmes» fit 
naître chez ce prince , amateur de l'antiquité , Tidée 
4'*attribuer pour armoiries A la ville de Mimes le type 
de cette médaille. Je ne sais pourquoi la rue Arlier ne 
ne trouve point dans les Bourgades ; il faut Taller cher^ 
cher derrière les Arènes. J'ai i^ussi diercbé en vain 
le nom de Nicox > qui importa du Portugal en France 
Vkerbe à la reine , ou poudre nicotianne , appelée de* 
puis tabac. Ce bienfait est cependant assez estimé dans 
l'arrondissement, puisqu'il fiût entrer dans les fonds 
de la régie 480,000 fir. par an , soit 40,000 fr. par 
mois , 1,330 fr. par jour , consommation crissante. 
Avec quelques centimes additionnels, ne pourrait-on 
réaliser ce vcbu d'un biographe qui demandait pour 
rbeureux Micot une tombe en -forme de tabatière , 
sur laquelle la postérité pourrait lire x Dieu vous b^ 
ttàfse I -^ D'Albenas , conseiller au présidial en 1553 , 
fut un des chauds partisans de la réforme , et donna 
sur les antiquités de Mimes un ouvrage assez curieux. 
On a encore de lui la traduction de plusieurs auteurs 
latins. — TiuvcAT se ruina en cherchant des trésors 
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sons la Tour-Magne , et enrichit la France en dotant 
le Midi de la ricbe plantation du mûrier. — Rulvann , 
avocat protestant , publia des mémoires historique! 
d'un grand intérêt ; il écrivit aussi sur les antiquités 
du pays. — Petite ministre protestant et principal du 
collège des arts , se rendit célèbre par' son érudition; 
il refusa Foifre que lui 'fit un pape , de le mettre â h 
tête de la bibliothèque du Vatican , bien qu^il lui 
promit de ne jamais lui proposer d^abandonner sa foi* 
Etant entré un jour dans une synagogue d'Avignon , 
où un rabbin déclamait en hébreu contre les chrétiens» 
il surprit beaucoup le prédicateur et Tauditoire , en 
rétorquant Tinsolent orateur dans son propre langage^ 
— GmRAN , auteur protestant y écrivit aussi sur nof 
antiquités > et passa du présidial de Nimes au parle- 
ment d'Orange. — Deiroic appartient aussi â l'histoire 
de la réforme , et compte parmi les auteurs qui ont 
écrit sur les antiquités.— Cotelier , dès Tâge de treize 
ans , était en état d'interpréter , â livre ouvert , Tanciem 
et le nouveau Testament dans leurs langues originales , 
en présence de rassemblée générale du clergé de 
France , en 1641 ; il revisa , sous Colbert , les ma- 
nuscrits de la bibliothèque du roi , et fut nommé pro- 
fesseur de grec au collège royal de France. Il reste 
de lui plusieurs ouvrages de théologie catholique. — 
Teissier y destiné au saint ministère , y renonça pour 
cause de santé > et composa , pendant un long exil , 
plusieurs ouvrages de mérite. — Bonfa, jésuite , pro- 
fessa la théologie â Avignon , et laissa des observations 
astronomiques et une carte du Comtat. — De Labauiqi » 
conseiller , a laissé des manuscrits sur Fltalie et le Lan- 
guedoc , ainsi que sur la révolte des fanatiqueâ. — 
Graverol abjura publiquement le protestantisme , snr 
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les in^iCancès et les menaces de Bàville , mais contipna 
é, professer en secret la religion desespères. Ses nom- 
breux ouvrages Font placé parmi les jurisconsultes et 
ies littérateurs les plus célèbres de son temps. — Saurih 
illustra la chaire évangélique par des prédications 
paissantes comme celles des Massillon et des Bourda- 
^ooe. — MÉNARD 9 conseiller , auteur de Fllistoire de 
riimes , en 7 volumes verbeux , indigestes , et forte- 
ment empreints de partialité , où néanmoins tous ceux 
qui écrivent sur le pays vont puiser largement lei 
matériaux que lui, seul a collectés. — Levibux fut un 
peintre de quelque mérite « dont les meilleurs ouvragei 
se trouvent à Avignon. Plusieurs autres noms attachés 
aux rues des Bourgades n'appartiennent pas â notre ville, 
mais y laissent naturellement des souvenirs. — Astbvc , 
le médecin y était de Sauve. -^Clérisseav a produit un 
.magnifique ouvrage sur nos antiquités , etc. Les autref 
rues des Bourgades portent des noms insignifians de 
villes qui ne rappellent rien de local ; il faut cepen- 
dant en excepter la Lampèze , qui conduit â la rampe 
du Fort^ et qui rappelle un tribut d*huile à brûler que 
payaient anciennement les habitansdu quartier; la Bon- 
fticrie, autrefois cloaque infect, souillé de tous les im- 
mondices d'une immense boucherie, aujourd'hui le plus 
beau quartier de la ville ; la rue de la Bachique, par 
corruption Bazique , qui a quelquefois joué un triste 
rôle daus l'histoire de dos troubles politiques. 

Il est à regretter qu'on ait choisi les rues les plus 
obscures et les plus hideuses de Nimes , pour leur 
affecter les noms qui illustrèrent la littérature et les 
sciences ; mais enfin , puisqu'il n'y a pas à y revenir, 
qu'il nous soit permis d'émettre le vœu de voir bientôt 
compléter la liste de nos illustrations , en y ajoutant 
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des Doms qui ont laissé parmi nous des souvenirs si 
chers et si glorieux : Court de Gébelin , Fauteur du 
Monde primitif ; Jean Fabre , Ykonnête criminel , qui , 
le 1er janvier 1758 , prit la place de son vieux père 
condamné aux galères pour avoir assisté au prêche ; 
Paulet 9 qui a légué à Findustrie des travaux magnifia 
ques dont elle semble avoir oublié Pillustre auteur ; 
RABAUT-ST-EiiETraE , sl distingué par son courage ci- 
vique ; Daniel Encontre , que réclament à la fois la 
théologie et les sciences ; Yincens de St. Laurent , 
qui consacra sa vie à la patrie et àlliumanité; Cha* 
BAUD Latotjr , qui a rendu au pays et à des milliers de 
familles tant de services signalés ; Sigalon , si tôt en« 
levé à Fart dont il fut un des plus illustres ome« 

mens Dans la partie sud -est des faubourgs , 

nous ne trouvons plus de noms intéressans pour nof 
localités méridionales , si Fon en excepte toutefois 
celui de Séguibr , secrétaire-perpétuel et bienfaitenv 
de FAcadémie royale du Gard , dont les Italiens ne 
séparaient jamais le souvenir de celui de Maffei. (Test 
à lui qu'on doit la découverte de Finseription de la 
Maison-Carrée > et , ce qui vaut mieux encore , la 
plus grande partie de la bibliothèque de la ville , riche 
de quarante mille volumes. La partie sud-ouest des 
faubourgs a reçu des noms d'apôtres et de saints , 
sans doute â cause de la proximité du séminaire. Un 
nom cher aux Nimois se distingue au milieu de ces 
souvenirs ecclésiastiques : celui de Févêque Bbcdelib- 
vRE , qui n'était pas natif de Nimes, mais dont Fépis- 
copat fut illustré par la tolérance et Fhumanité. 

Dans Fenceinte de la ville , la rue des Lombards 
rappelle les marchands italiens qui introduisirent chez 
nous le commerce , dans le 13»e siècle. La place de 
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la Stdmastdre indique la colawrifi érigée ko» du pas^ 
S2\ge de Frai^çoia 1er , et qai portait Teffigie d*une 
fialam^nd^'a , arippiri^s de ce prinoe» Le nom de Tré- 
$Qrem » gue port^ 1^ petite rue aboutUsant A FHôtel- 
de-YilIe , indique la première destination de oet édifice. 
Le Bât-^CÀrgent rappelle Tancien privilège accordé à 
Nimes de battre monnaie. La place du Château con- 
serve le souvenir d^une forteresse qui remplaça celle 
des Arènes. La rue de$ Babotdns porte ce nom à cause 
de quelques sculptures gothiques ignobles que Ton 
aperçoit encore au premier étage d'une maison. Plu- 
sieurs rues ont perdu leur ancien nom ; d'autres ne 
conservent que des souvenirs vagues ou insignifians. 

Les lieux afiectés au culte sont en général d'upe 
grande simplicité. En voici Ténumération succincte : 

La Cathédrale , qui a été dégradée dans les guerres 
civiles 3( au point d'avoir perdu tout caractère distinctif \ 
Tarchéologue j reconnaîtra des traces de Fart romain , 
byzantin y roman , gothique et moderne ; ce dernier 
est évidemment le moins supportable. Ce monument 
renferme un beau tableau , le Baptême du Sauveur , 
par Sigalon. Quelques sculptures qui ornent une mai- 
son, rue de la Fruiterie , appartenaient à cette église. 

On achève une église dans le style byzantin > d'après 
le plan de M. Questel , sur la place de la Madelaine , 
et 60US Vinvocation deSt-Paul, 

L'église du Collège royal appartient au style maniéré 
de Palladio ; celle d,e St-Charles est beaucoup trop 
nue. La façade de Féglise St-Baudile n'est pas dénuée 
de majesté. 

Le Grand-Temple rappelle les formes sévères que 
les architectes d'autrefois donnaient aux églises qu'ils 
se croyaient obligés d'élever toutes les fois qu'ils con- 

4* 
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struisaient des fortifications oa une citadelle. L'inté- 
rieur de cet édifice , consacré au culte protestant , 
se distingue par une noble simplicité. Le Petit- temple , 
qui appartient au même culte , n'ofire rien de re- 
marquable. 

Les juifs ont une Synagogue , rue Roussy. 
Après les églises , il faut dire les hôpitaux et les 
lieux de refuge. A Nimes , les malades et les infirmes 
sont logés dans des édifices qu'on pourrait comparer 
â des palais. L' Hôtel-Dieu, fondé en 1313 , par Ray- 
mond Rossi , a été reconstruit presque en entier en 
1830. C'est aujourd'hui un des plus beaux et des 
meilleurs établissemens du genre. Un habile médecin 
y donne un cours d* accouchement, 

L'Hospice-Général, qui offre une magnifique façade 
sur le boulevard, élevée d'après le plan de l'architecte 
Durand , reçoit les infirmes , les vieillards ^ les en&ns 
trouvés et les aliénés. Cet établissement date de 1686 , 
et fut fondé par le P. Pichard. On remarque dans la 
diapelle deux mosaïques antiques , trouvées lors de 
la reconstruction de l'Hospice en 1811. Les orphelins 
catholiques sont reçus dans un établissement qui leur 
est spécialement destiné par les sacrifices de la charité 
chrétienne. Nous pouvons en dire autant des orphe- 
lines du niême culte qui trouvent un asile à la Pro- 
vidence y et des orphelines protestantes , dont l'asile 
est situé dans la maison bâtie et jadis habitée par Tillus- 
tre Paul Rabaut, rue Grétry. Les orphelins protestant 
n'ont pas encore d'asile spécial ; on les envoie aux 
établissemens de Saverdun ( Arriége ] et de Castres 
( Tarn ). Les malades reçoivent des soins journaliers 
des Sœurs-Grises , du bureau de bienfaisance, du dis- 
pensaire consistorial ; d'une société de secours mutuels 
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et d'und maison de santé gratuite. Une Maison de re- 
fuge est onyerte aux femmes égarées qui désirent ren- 
trer dans la Toie du repentir et de Famendement. 

La justice prononce ses arrêts dans un édifice dont 
la façade , à la fois noble et élégante , rappelle les 
formes classiques des temples d^ Athènes ; elle exécute 
ses jugemens dans la Maison d'arrêt qui y est atte- 
nante , et qui fut bâtie en 1826 , en partie sur les 
ruines de la Basilique de Plotine , en partie sur un 
petit édifice byzantin , qui inspirait quelque intérêt 
aux artistes. 

La Maison centrale de Nimes est un monument his*^ 
torique dont nous devons rappeler ici Torigine. 

La couleur rembrunie et les larges assises des pierres 
qu*on remarque à la base de la partie antérieure ou 
méridionale » annoncent le but primitif de son érec- 
tion. Ménard ya nous instruire de ce but. « Quoique 
les missionnaires y dit-il , eussent extrêmement affermi 
le grand ouvrage de la conversion générale , la cour 
n^en demeura pas là. Elle craignait les menées et les 
mouvemens des religionnaires de cette ville. On ne 
doutait pas qu'après un coup aussi terrible que celui 
qui venait d'être porté à leur religion , ils ne fissent leg 
pins violens efforts pour la faire revivre. De sorte que, 
pour prévenir le mal dans sa source et contenir ceux 
qui pourraient avoir de dangereuses intentions , le Roi 
ordonna la construction d'une citadelle pour comman- 
der la ville et la tenir en bride. C'est dans le même 
temps et pour les mêmes motifs qu'on bâtit la* citadelle 
d'Alais et celle deSt-Hippolyte, deux principales villes 
du diocèse de Nimes. » L'endroit qu'on choisit pour 
remplacement de cet édifice , était situé hors des mu- 
railles de Mimes , au quartier appelé Crémal , qui 
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forme un coteau plaoé au N. M. 0. de la ville. On 
commença par abattre les arbres le 9 mai 1687. On 
conserve encore un devis trës-détaillé de cette construc^ 
tion. L'adjudication fut£aâte par l'intendant de Bâville 
à Jean Papo , architecte du roi. On commença i creuser 
les fondemens le 1 1 mai ; on en posa la première pierre 
le 15 , et la citadelle fut presque achevée au bout d'un 
an. Les entrepreneurs y suivant les ordres qu'ils avaient 
reçus 9 y mirent une promptitude incroyable. Ils y 
employèrent des régimens entiers ; et tous ceux , 
femmes ou enfans , qui apportaient des moellons au:^ 
ouvriers , avaient un denier pour chaque pierre. La 
Citadelle fut disposée avec quatre bastions et une place 
d'armes carrée au centre , entourée de casernes pour 
les soldats et de logemens pour les officiers. Plus turd 
an fit entrer ce Fort , par de nouvelles constructions , 
dans le système de défense déjà établi par les ancienne» 
murailles. 

C'est une longue et triste histoire que celle d'un 
fort converti , au besoin , en prisMi d'état. Nous ne 
dirons pas celle de la Citadelle de Nimes, ni les nom» 
de tous les hommes de bien qui y ont été injustement 
traînés dans les temps de troubles politiques. Qu'il 
suffise de savoir que , sous l'Empire , elle fut transfbr*- 
mée en dépôt de mendicité , et sous la Restauration ^ 
en maison centrale de détention. 

Aujourd'hui elle renferme de 12 â 1,300 homme» 
amenés de treize départemens , savoir : TAveyron , 
les Pyrénées-Orientales , l'Aude » la Lozère , la Haute- 
Loire y l'Ardèche, laCorse, le Tarn , la Loire , l'Hérault, 
le Gard, lesBouches-du-Rhône et l'Algérie. Les détenus 
sont obligés au travail , qui s''accomplit dans le plus pro- 
fond silence. Des Frères de la Doctrine chrétienne sont 
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i la fois lenrs instituteurs et leurs gardiens , et cette 
substitution de la puissance du dévouement et de U 
persuasion à la puissance brutale de Tépée, est un pro- 
grès digne de réjouir tous les amis de Thumanité. 

Les exigences de Tinstruction publique , qui aug« 
mmtent cbaque jour , ont été écoutées à Nimes aveq 
une juste sollicitude par tous ceux qui avaient le 
pouvoir de leur donner satisfaction. Le Collège royal 
est placé , dans les rapports des Inspecteurs-généraux 
de l'université , au rang des meilleurs du rojaume. 
Uéglise catholique possède un vaste séminaire. Le^ 
Frères dits de la Doctrine chrétienne , ont plusieuii 
édifices qui leurs sont afiectés , où ils répandent ^ 
avec zèle et beaucoup de succès , les élémens de Tin- 
struetion primaire. Les Sœurs de St-Maur et de St- 
Vincadt de Paule instruisent les jeunes filles i et dauK 
instituteurs laïques dirigent des salles d'asile pour le^ 
en£auis catholiques. Les protestans ont dans les éla- 
blissemens de la rue Pavée et de la rue Portenl'Âl^is , 
trois écoles et deux salles d'asile , et , attenants au 
Petit«Temple , des locaux pour deux vastes écoles de 
filles et un p^isionnat normal où se forment les in- 
stitutrices ; ,une école normale située rue du Chemin, 
de Sauve » reçoit les élèves de tous les cultes. Le^ jui£i. 
ont aussi leurs écoles spéciales pour les deiix seaes. 
Les écoles primaires réunies reçoivent 19,781 enfans./ 

D'autres moyens d'instruction sont fournis gratuite-, 
ment au peuple dans les cours de dûmie , de phy-» 
sique , de dessin pittoresque , de dessin linéaire , de. 
sçnJptm^> de fabrication» et par l'usage d'une biblio- 
thèque publique. Plusieurs bibliothèques^ populaires 
offrent aux classes moins éclairées des ouvrages qui 
leur sont appropriés. 
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A part ces établissemens » qui ont leurs édifices vi- 
sibles â tons les yeux, il existe une multitude d*asso- 
dations philan tropiques et religieuses ^i opèrent, 
avec modestie et lenteur , la grande œuvre de Famé- 
lioration et du soulagement de Thumanité : les asso- 
ciations des dames charitables chez les catholiques , 
les diacres parmi les protestans, dans l'intérêt du sou- 
lagement matériel des pauvres, et, dans leur intérêt 
spirituel , les sociétés bibliques , des traités religieux, 
des missions étrangères ; des associations de dames 
pour distribuer des vétemens aux petits enfans , des 
layettes aux familles pauvres, des psaumes- et autres 
Kvres de piété ; les écoles du dimanche , les visites aux 
malades , les ventes au profit des pauvres, et unefoule 
d^œuvres constituées régulièrement , ayant déjà leur 
histoire de plusieurs années , leur avenir de succès , et 
partout des soutiens zélés et persévérans. 

Rétablissement de trois Chemins de fer a rendu 
nécessaire la construction de divers édifices où les 
nécessités de Futile ont su faire des sacrifices aux exi* 
gences de Fart et du bon goût. Déjà les constructions 
de FEmbarcadère des chemins d'Âlais et de Beaucaire 
se distinguaient par leurs formes' élégantes , quand 
FétaUissement du chemin de Montpellier est veni» 
fournir Foccasion de changer tout un quartier de la 
ville , où Fœil a peine , aujourd'hui , A retrouver les 
vestiges de Fancienne disposition. Une magnifique 
avenue , à laquelle on a donné le nom du général qui 
a fait des dons considérables aux hôpitaux et autres 
établissemens bienfaisans de la ville , conduit à un 
édifice dont les dimensions , Farchitecture , le fini et 
les matériaux, rappellent les plus beaux édifices ro- 
mains. Cet Embs^ca4ère , de 100 mètres de longueur. 
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offre , au rez-de-cbaussée , deux salles d'attente eapaUeir 
de contenir 1,500 personnes. Le premier étage présente 
un vaste hangar dont le toit est supporté par une 
charpente en fer d'un travail vraiment merveilleux. 
De là s'étend dans les deux sens un viaduc supporté 
par 180 arches , sur un développement en courbe de 
1,500 mètres , circonvallation des plus élégantes, qui 
entoure toute la partie méridionale de Nimes. La 
voie de fer traverse les chemins de Montpellier et 
d*Âvignon sur deux ponts en biais y dont l'appareil est 
à hélice ou à vis, et d'un effet singulièrement agréable. 
L'industrie nimoise tient un rang honorable en 
France et se distingue par les fabriques de chales , de 
gants , d'étoffes de soie , de tapis , de pianos , de ma- 
chines à vapeur , les ateliers de dessinateurs et de tein- 
turiers. Nous invitons les voyageurs â visiter la magni- 
fique fabrique de tapis de MM. Flessier frères , et la 
fonderie de M. Bouchet aîné et C*. La Maison centrale 
offre une grande variété d'industries, dont la plus im- 
portante est le cardage de la soie. 

Le plaisir et la dissipation ont aussi leurs temples. 
Parmi ces lieux de réunion , le plus remarquable e«t 
sans doute le Théâtre , construit sur le plan de Meu- 
nier , dont le style est simple et majestueux , mais 
qui a le tort d'être trop près de la Maison-Carrée. Le 
Jeu de Mail , qui s'étend sur une grande superficie ^ 
dans une direction parallèle au chemin de Montpellier, 
est un vieux monument dont la suppression et le réta- 
blissement successifs occupent de nombreuses pages 
dans l'histoire de Mimes. 

Après avoir parcouru nos rues , on éprouve le besoin 
de connaître la population qui les habite , et ce pour- 
rait être un coin intéressant de notre tableau , que 
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telni qui aurait pour effetr de donner une idée des 
boxâmes , de leur caractère et de leur avenir. La t^che 
n'est pas aisée» et nous ne Tentreprenons qu^en trem- 
blant. Notre langage paraîtra peut-être sévère , mais 
il sera dicté par le profond intérêt que nous ^rouYonsi 
dq)uis long'temps pour un peuple au bcmbeur duquel 
nous avons dévoué notre vie , et auquel nous devons 
la vérité^ fût-ce aux dépens de son approbation, qu'il 
QQUs serait cependant si doux de conserver. 

Celui qui désire connaître le caractère et Tétat mpral 
de la (population nimoise , ne doit pas {^'attendre & 
remarquer des différences bien tranchées entre }es 
diverses classes qui divisent ailleurs la société. Ici 
toute la différence ne se trouve point dans cette dis* 
tinctioD d'usage; les traditions de famille , les souvenirs 
historiques , les convictions religieuses et politiques , 
l'ont placée ailleurs. De funestes distinctions , qui se 
sont perpétuées de génération en génération, viennent 
souvent flétrir les plus nobles pensées,et £ûreavorter les 
vastes plans de la philantropie chrétienne. Elles divisent 
la société en deux camps qui se retrouvent souvent 
en face dans la vie civile et industrielle ; et la foule 
d'artisans qui inonde les boulevards des Casernes , ne 
sç mêle guère , le dimanche soir > au peuple qui se 
pjromène sur les boulevards de la Comédie ; A la 
porte même d'un hôpital , derrière le guichet d'une 
maison centrale , on interroge le malheureux et on 
prend note de la secte religieuse dont il se réclame. 
Les institutions de bienfaisance , appelant à prendre 
part â leurs travaux et à concourir au noble but 
qu'elles sa proposent > des hommes attachés à des 
opinions religieuses diverses , mais réunis autour du 
christianisme et de la morale sublime qu'il prêche , 
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distinctions ont de funeste , et pour répandre autour 
d'elles les effets bénis des lumières et de la charité 
évangélîques. 

A part cette distinction toute loc&le, la population 
de Mmes présente tous les caractères moraux com- 
muns aux populations de la France méridionale. On 
remarque chez elle les contrastes les plus frappans. 
Habituellemrat sobre , elle se traite aux jours de fêta 
magnifiquement et avec excès : active et laborieuse , 
elle savoure parfois Toisiveté , et s'y livre presque 
toujours â contre-sens ; elle a en général peu d'esprit 
d'ordre , de convenance , et surtout de propreté ; éoo* 
nome jusqu'à l'avarice , elle a ses jours de largesse 
et de profusion. Elle vit sous le soleil ; et compte tou- 
jours sur le beau temps ; elle aime peu l'instruction , 
mais , en revanche , elle est très-avide d'émotions. 
Cette population est , en général , peu religieuse , à 
quelques exceptions près , et ces exceptions sont tou- 
jours très-distinguées. La piété semble s'être réfugiée 
dans le cœur des femmes ; les hommes envoient au 
culte leurs épouses et quelquefois leurs enfaoss > mais 
rarement ajoutent-ils l'exemple au précepte. ÂNimes, 
tout le monde se dit prêt â mourir pour sa religion , 
et trop peu de fidèles semblent disposés â vivre pour 
elle. Toutefois , il est juste de dire qu'il y a , depuis 
quelques années , un progrès sensible dans les habi- 
tudes religieuses de la population. 

Dans les classes riches et aisées , les femmes se 
font remarquer par la pureté de leurs mœurs et 
leurs vertus de famille ; depuis peu de temps , on 
donne beaucoup plus de soin â leur éducation , et ce 
progrès ne parait pas s'obtenir aux dépens des mœurs* 
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Les hommes se distingaent par leur amour pour Tor- 
dre et même pour le travail , quand même leur position 
sociale ne leur en imposerait pas l'absolue nécessité. 
Il 7 a très-peu d'oisifs dans notre ville ; c'est peut-être 
ce qui la rend peu agréable aux étrangers. On y trouve 
.aussi peu d'esprit de société ; l'esprit de coterie ou 
plutôt l'esprit de famille l'absorbe tout entier. Les ap- 
pels de la charité reçoivent partout un bienveillant 
accueil. L'expérience a prouvé qu'il suffit de donner 
de bonnes raisons en faveur d'un établissement phitan- 
tropique , pour qu'aussitôt tous les cœurs et toutes les 
bourses lui soient ouverts. Mais cet élan , vif et géné- 
reux , est rarement soutenu , et , pour être prompts , les 
vfuccès n'en sont pas plus durables. Il faut dire aussi qu'il 
est plus aisé de réunir des souscriptions abondantes, 
que de composer un comité d'exécution vraiment actif. 
. La classe des artisans et des pauvres est très-nom- 
breuse. Le village domine dans la ville de Nimes. Nous 
iondons ici en une seule classe les artisans et les pau- 
vres , parce qu'ils ne sont divisés ou réunis que selon 
les circonstances. On voit, en effet» ici peu de ces 
ouvriers qui ont l'orgueil de se suffire toujours â eux- 
mêmes. Fiers et dépensiers au jour de l'abondance , 
on les voit , dès le moindre revers , réclamer promp- 
iement les secours de la cbarité publique : aussi re- 
marque-t-on dans cette classe une imprévoyance d'ha- 
bitude qui , d'un côté , laisse dépérir la caisse d'épar- 
gnes fondée dans ses intérêts , et , d'un autre , épuise 
promptement les distributions de secours de toute 
espèce qui lui sont prodigués trop facilement peut-être. 
On remarque aussi dans cette classe beaucoup de hau- 
teur ,. d'amour pour l'indépendance et d'ingratitude 
envers les établissemens qui leur fournissent Tinstruc- 



91 

lion et le pain* Il est difficile de troarer ici des ào^ 
inesti(iaes on desservantes qui comprennent bien qit'ib 
sont payés pour servir , et qui aient le sentim^it de 
la déférence que Ton doit à nn supérieur* Lorsqu'on 
refuse à un homme du peuple une foveur qu'il est 
souvent impossible de lui accorder, il menace aussitôt 
de retirer son enfant de Técole , comme pour punir 
celui qui ïj a bit admettre. Les hommes se trouvent 
rarement chez eux ; ils sont ou au travail , ou au 
café. Le travail paraît être leur dieu , et , dans leur 
langage , le nom de vertu est sjnon jme d'habileté sur 
le métier : voilà pour le jour. Mais , le soir , les cafés 
suffisent â peine. Les jeunes gens qui appartiennent 
à ce rang de la société devancent leurs pères. On voit 
les enfans fumer , jurer, boire , jouer , et se livrer â 
toutes sortes de vices , avant même l'époque où un 
tempérament bilieux et un soleil ardent sembleraient 
expliquer ces excès. Le dimanche matin , l'ouvrier 
travaille encore ; le dimanche et le lundi au soir , il 
est complètement oisif ; alors les boulevards extérieurs 
de la ville retentissent de hurlemens ; la multitude 
se presse et se rue ; ce sont ses jeux et ses caresses. 
Souvent le peuple de Nimes oublie les devoirs les plus 
simples de l'homme â l'égard de son semblable ; ra- 
rement il vous demande pardon quand il vous coudoie ; 
et l'enfant que vous voulez empêcher, dans la rue , de 
commettre quelque méfait , saisit aussitôt une pierre 
pour vous punir de votre hardiesse. Avide de spec- 
tacles , surtout de ceux qui offrent des combats san- 
glans I la population de Nimes a trop longtemps justifié 
une triste réputation. 

Mais sous cette rude écorce se trouvent cachés des 
élémens précieux d'intelligence et de courage. Les Ni- 
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mois soDt doués de hautes facuIMs , que le ehristia* 
nisme» mieux, compris ou plus écouté, parvi^idra un 
jour à déiwlopper et à m^tre eu évidence. Déjà ce 
glorieux avisnir se prépare : Nîmes , autrefois si lugu^ 
bre dans son aspect antique , si cruellement déchiré 
par les partis politiques et reli^eux , si fréquemment 
entravé dans son industrie par les revers ; Nîmes , 
prend aujourdliui un aspect riant et un caractère non* 
veau y et le jour n'est pas loin où il brillera- dans.rhis» 
toîre comme un exemple célèbre de ce que peuvent 
rinstmction , le travail , la bonne économie et la re* 
Ugi(Hi pure de Févangile , pour civilisa et conriget 
les peuples^ Ob l vienne bientôt ce tamps^lâ 1.... 

tamai iHfiMAn n mis. 

Avant d'entreprendre déplus lointaines excursions, 
il convient de dire un mot sur les lieux les plus rap- 
prochés , qui peuvent devenir le but de courtes pro- 
menades. L'énumération ne sera pas longue , car la 
nature est peu intéressante dans la banlieue » et Part 
n'y a laissé aucun monument qui prête à Tétude ; c'est 
donc pour rendit notre tâche plus complète que nous 
en faisons mention. 

Première Promenade* — Les Garrigues. Si on suit 
la route d'Âlais , on trouvera > un peu au-delà de 
l'octroi > à gauche , une muraille élevée qui longe la 
grande route et qui présente , au milieu , une façade 
monumentale d'un stjie sévère » avec cette inscription 
biblique : 

APBÈS UL UORT , LE JUGEMENT. 

C'est le cimelière des protestans. A part l'émotioa 



proinide qu'un champ de repoi eoEcite diex tous ie« 
hommes indistmctement » et qu'ils se fdaisent quel- 
quefois à recherdier , celui»ei offre déjÂ de llatérét 
par la vue des mouomens qui le eouTrent , et dout 
ptaisieurs se distinguent par le goût qui a présidé à 
leur constiruetion. On regnette toutefiois de ne Ure sur 
ces pierres tumulaires qu'un si petit nombre d'épi- 
laphes qui rappellent des sentimens profonds et relî* 
■gieux ; la plupart feutrent dans la classe des inserip- 
tîons les plus ipsignifiantes* Le site qui entoure ee 
lien' fonèbre porte une empreinte triste et solennelle, 
la T«e repose partout sur des troupes arides et des 
rodifts dépwdBées ;. là des codes plantés d'oHvieis 
d*UBe teinte pâle et poudreuse *r^ies murailles gri- 
sâtres de l'ancifiBaoe ville ; lài le chemin de Sauve qui 
sisrpente et se perd derriéafeunmoiiuaient du moyen- 
âge , les Trois Piliers »:resti9s d^me dhapeHe jadis dé- 
diée â St-Etienne, qui depuia purent servir d'instr»* 
ment à la justice sommaire du temps des guerres 
civiles y lugubres trophéesqui effrajaientles bons sans 
corriger les petvers. 

La route d'Àlais^ist bordée , au nord, par des eaa- 
ritees de pimres à chaux ( calcaire crétacé ) ; ces ex- 
ploitations méritent uae risîte ; plusieurs datent du 
temps de la colonie romaine , et ont fourni des ma- 
térfamx aux Ardoes ; les travaux de la |dus étendue 
<mt été repris il y a jim de quarante ans ; une petite 
I^ntation d\)iiriers prospère sur les dâAais des pre- 
miers travaux. Pour détacher les moellons , on fait 
jouer la mine à la manière connue partout. Le calcaire 
qui constituecetterodie, étant assez fortement chargé 
de parties siliceuses ou plutôt de siUcate de chaux , 
donne une rdianx d'une qualité supérieure et stngu- 
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lièrement propre an mortier hydraulique et pour eon- ^ 
fectionner un ciment égal en dureté au ciment romain* ^ 
On remarque. dans les roches de Tune de ces carrières # ^ 
des rognons de silex de formes très-bizarres. Les ^ 
fossiles contenus dans ce calcaire marin ne sont pas ^. 
Irès-Tariés : à part quelques béiemnites et quelques 
empreintes d'ammonites , on n'en a guère observa 
qu'une seule espèce qui se reproduit assez fréquemment ^ 
dans toute la chaîne crayeuse tertiaire contre laquelle 
Mimes est adossé> et qui s'étend depuis Montpellier jus- 
qu'au Mont-Ventoux. Gefossile, d'une forme ronde apla- 
tie, quelquefois en apparence divisé en deux lobes , ter- 
miné par deux longs appendices , a été successivement 
pris pour un fruit , pour un syphonia , un magile , 
etc. Les naturalistes ne l'ont pas classé définitivement. 
Mous en donnâmes , en 1835 , une description devant 
l'Académie du Gard. II est ici très-abondant , et semble 
caractériser nos terrains crétacés. 

Vtk^ de ces carrières , plus rapprochée de la grande 
route , fut longtemps un temple pour les réformés. 
On y voit encore la pente qui servait d'amphithéâtre 
aux auditeurs , mais le piédestal qui supportait la 
«baire a été miné par les ouvriers carriers. Doitsm 
regretter la destruction de ces rochers qui formaient 
«ne enceinte vénérée ? Je l'ai cru un moment ; mais 
si la démolition de ce temple , rendu depuis bien des 
annéesAlasolitude, devait entraîner avec elle l'oubli 
des temps d*oppression qui l'ont rendu illustre , l'ar- 
tiste ami, de l'homme devrait -il se plaindre qu'on 
lui a dérobé une feuille de son album ? 

Au-delà de ces ruines , on entre dans les garrigues. 
Partout où les mouvemens du terrain permettent anx 
eaux pluviales de s*amonceler dans les creux, on 
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aperçoit des yestiges de caltare. Cest , anjonrdliai 
comme autrefois, la culture cananéenne. L'olivier, le 
figaier et la vigne , quelquefois le mûrier; les petits 
masets , réduits à leur plus sinfple expression , pré- 
sentent des amas de pierres aux formes orientales ; il 
ne mianque plus çâ et là que le dattier protecteur , 
pour transporter le lecteur sur le sol de laSjrie. Au- 
trefois 9 du temps de la colonie romaine, la culture 
était plus étendue. On remarque , à l'appui de cette 
assertion , des murailles de pierres sèches qui inter- 
ceptent en tous sens les collines , aujourd'hui stériles 
et abandonnées. Lorsque Nimes eut perdu une partie 
considérable de sa population par la guerre ou la peste, 
ces collines furent abandonnées , et les eaux pluviales 
les laissèrent bien tôt à nu, pour enrichir les bas*fonds 
et même la plaine du Yistre. Ainsi cette triste contrée 
est vouée pour jamais à la stérilité ; jusqu'à ce qu'une 
main habile et bienfaisante revête ces monts d'ar- 
bres vigoureux et sobres qui s'emparent de la roche , 
l'enlacent de leurs avides racines , en triturait ks 
débris pour en extraire les sucs rares mais féoondans , 
et pour s'élever plus tard en forêts majestueuses dont 
les cimes attirent l'humidité en retenant les nuées et 
en évoquant les orages. 

Les garrigues ne sont pas sans intérêt pour le na- 
turaliste. Le botaniste y découvrira sans peine des 
plantes rares ailleurs ; l'entomologiste y fera une abon- 
dante récolte de coléoptères et de papillons. 

Le Plan de la Fougasse est un plateau élevé et le 
point de partage entre les eaux du Gardon et celles 
du yistre. Au-delà de ce ressaut , on perd la vue de 
la Tour -Magne , et l'on commence à apercevoir la 
ligne bleuâtre des Cevennes. 
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Seooode Prooienade. -* Le Puy d'Autel. Pour «e 
rendre à cette colline , située au sud-ouest de Nimes , 
il faut franchir le Cours-'Neuf , longue et poudreuse 
promenade , sous laquelle on a trouvé des couche» de 
lignite formées de troncs d'oliyiers , bit intéressant 
qui constate que l'olivier est indigène au pays. On 
franchit ensuite le lit desséché du Cadereau , sur un 
pont qu'il a fallu , le croira-t-on , relever deux fois 
après leis dévastations causées par Faccumulation et le 
déversement subit des eaux pluviales* On laisse à 
gauche ^abattoir , connu sous le nom peu gradeux 
d'Egorgeoir. Cest im bel établissement , à la restau- 
ration duquel nous devons de ne plus voir dans les 
rues de Nimes le hideux speetade d'une tuerie de 
pores et de veaux. On prend , & mi-diemin d'une. pe« 
ti(e leuta qui conduit à celle de Montpellier , un 
sentier â droite , escarpé et étroit , qui se dirige vers 
Touest et mène à la cime d'une colline que chacim 
reconnaît au télégraphe qui en domine la sommité : 
c'est le Puedi emPuy d^ Autel ( prononcez Pied'autel ). 

Sette promenade promet une heure d'exercice sa^ 
lutaire, un air pur et une belle vue. Mais l'ami de la 
science et celui qui » sans Ipî avoir consacré beaucoup 
de temps , se plaît dans la contemplation des mer- 
veilles de la création » trouvera ici un phénomène géo- 
K%ique digne d'un nuMuent d'attention. Qu'il sache 
donc qu'en escaladant le dernier plateau de ce petit 
mont , il foule aux pieds un petit terrain qui n'est 
point dû aux dépôts successifs de la mer, comme tous 
les monticules et les plaines qui l'entourent , mais à 
un amas d'eau douce. C'est le dermer lambeau de ee 
terrain qui se rencontre dans d'autres partîeji septen- 
trionales du département. 
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nnHie le jeone natonlisle à cfaerclier attentive'» 
ment cUms les déchirures de ee monticule , surtout 
dans celles qui servent de piédestal au dernier plateau 
sm* lequel on a élevé la tour du télégraphe ; il j trou- 
vera sans peine , dans un calcaire tantôt raou , tantôt 
assez dur pour offrir une cassure eoneoide , des co- 
quillages pétrijBés qui appartiennent évidemment aux 
eailx douces , et dont lel analogues vivans sont asses 
connus : ce sont des planorbes , des lymnées , des 
potémides , des cyclades » etc. Quelques recherches 
suivies augmenteraient san9 doute cette monographie. 

Au delà du télégraphe se trouve un accident de 
rocher assez connu des habitans du payis ; c'est une 
petite grotte formée' par la jonctiM brusque des te»^ 
raina des formations marines et d*eau douce. Au fcmd 
de ce petit réduit, les eaux d'infiltration se sont accu* 
mulées coiàme dans une citerne : cette source jouissait 
autrefois de quelque réputation médicinale. On pr6^ 
tend que, pour augmenter le nombre des personnes 
qui venaient y puiser mojenniBint une légère rétribu- 
tion , les gatdes champêtres avaient soin d^y jeter des 
drogues ; mais , depuis que la source est à peu prés 
abandonnée , les eaux ne souffiFent plus aucune àliè- 
lation artificielle , et Ton peut y reconnaître une légère 
quantité de sulfate de fe^, due sans doute à la décon^ 
position de quelques veines de pyrites que recèlent 
lesfissnres du calcaire marin. Soûlerez quelques pierres 
sur les ruches du Pny d'Aiitel , vous êtes à peu près 
sûr de rencontrer des familles de scorpions qui abon* 
dent dans les lient chauds et humides. 

En poursuivant la course pendant un quart dlieure 
on vingt minutes , on atteint le hameau de St-Césaire» 
qu^on voyait déjà de loin du milieu de ses vignes et de 

5 
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ses oliviers. L'histoire de ce hameau se confond avec 
celle de Nimes , au territoire duquel il appartient. Il 
n'offre aucun monument que le temple, qui ressemble 
à tous les petits temples du Midi , et Féglise , qui pré- 
sente /comme toutes les églises du pays , un cube de 
maçonnerie, terminé , â l'orient, par une abside demi- 
circulaire et surmonté d^un beffroi. 
• Troisième Promenade. — La Plaine du Vistre. La 
plaine du Vistre , qui s'étend sur une brèche formée 
par les éboulemens de& collines crétacées qui l'entou- 
rent, et qui s'enrichit constamment des terres enlevées 
aux pentes du bassin par les eaux pluviales , est d'une 
grande fertilité ; aussi • est-elle avantageusement cul*- 
tivée , et produit , dans la partie inférieure , des blés 
et des prairies artificielles ; plus haut , surtout dans 
la direction de la mer, des vignes dont les produits 
rappellent ce que l'histoire rsiCovâe de la fertilité 
de Canaan. Ici l'étranger remarquera, au temps de 
la moisson , le procédé quelque peu primitif par 
lequel on dépique le blé à Taide des chevaux. On 
emploie des chevaux-Camargues , et quelquefois de» 
mules réunies en cercles de cinq à six couples , ce qu'on 
appelle un rodet ; on fait tournoyer cet attelage, d'une 
manière parfaitement régulière et avec rapidité , sur 
toutes les parties dQ l'aire où les gerbes ont été placées 
Verticalement, à la hauteur de quatre pieds environ. 
Le guide se place au centre du cercle ; il tient dans 
sa main gauche les douze brides ; de la droite il fait 
agir son fouet. Il va sans dire que , renfermé dans 
les rayons de ^etfe vaste roue , il faut qu'il tourne 
hii-mêmô avec elle , ou qu'il en fasse tourner le centre 
autour de son corps; c'est ce qu'il accomplit avec une 
agilité et une précision surprenantes. Tantôt il parait 
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aussi impassibleqae Taxe pivotant d'une grande roue ; 
d'autres fois il s'anime , il s'irrite ; quelques chevaux 
sont en retard , d'autres s'arrêtent pour dérober fur- 
tivement une bouchée de grains ; alors on le voit 
s'élancer sur la bête paresseuse ou distraite ; il la 
frappe du fouet avec fureur , quelquefois il se rue sut 
ses flancs et lui assène de violens coups de son pied 
armé d'un rude sabot* Mais , malgré ces incidens , la 
roue achève et renouvelle ses rotations sans aucune 
interruption. A côté de cette scène s'en présentent 
d'autres non moins animées, car toutes les opérations de 
la rentrée des grains se poursuivent â la fois* Au loin». 
ce sont encore quelques moissonneurs qui achèvent do 
dépouiller les champs ; ici , des hommes qui élèvent 
avec sqin un immense pailler; là, d'autres moisson- 
neurs qui , A l'aide de pelles ou de fourches , soulèvent 
la paille ou la lancent violemment en l'air, l'abandon- 
nant au vent du garbûif qui en sépare les tiges macérées 
du grain qu'un poids plus considérable fait retomber 
à leurs pieds : ces hommes se revêtent d'un sac qui 
leur couvre la tête et se lie autour du cou et des reins, 
pour empêcher les particules acérées de la paille de 
pénétrer sous leurs vêtemens , et de les gêner par d'in- 
supportables picotemens. Ailleurs , ce sont les vanneurs 
qoi exposent une seconde fois le ^rain d l'action du 
vent, puis le recueillent dans un large tamis , et, par 
un mouvement adroit , séparent le froment des der- 
nières impuretés qui le souillent encore. Tous ces tra- 
vaux se poursuivent sous l'influence du soleil de juillet, 
et SUT cette aire desséchée , au milieu de ces tas do 
paille scintillante , entouré d'une atmosphère pou-* 
drense , la chaleur est insupportable pour quiconque 
n'y a pas été aguerri par une longue habitude , et 
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rétranger qui est tenu contempler cette scène cham- 
pêtre y est obligé de la quitter longtemps avant llieure 
où hommes et choraux » épuisés de chaleur et de fa- 
tigue , vont prendre â Fombre leur modeste repas et' 
de nouvelles forces pour achever leurspénibles travaux. 

L'étranger observe aussi le procédé d'arrosage pour 
les jardins potagers , A Taide de sillons oà coule en 
àbolidance Peau fournie pat une Iforia ou puits* i 
godets. 

Parmi les instrnmens aratoires qui ont subi des! 
précieuses modifications dans ces derniers temps , et 
surtout depuis rétablissement de la Société d'agricul-» 
ture de Nimes > Fétranger ne manquera pas de remar- 
quer la charrue romaine on araire , qui a conservé sa 
forme antique sans aucune espèce de changement , et 
dont on fait usage pour les terres très-légères. 

Des routes ombragées de sauîes conduisent sur di'^ 
vers points de la plaine du Vistre. En suivant le che<* 
min de St-Gilles , on peut se rendre à Ccds^arguet , 
autrefois Cassii ager (1). L'histoire fait mention , dès 

(1) En jetant les jeux sur une carte géographique , on 
remarque , dans la eii*conscription du pays que nous avons 
pris pour champ de nos travaux , un très-grand nombre de 
villages dont le nom se termine en arguas. La première partit 
de ce» mots «st le nom d'un propriétaire ou de son pati'on , 
et U teeonde dérive du mot ager , champ ; ce qui indique une 
propriété dont le titre remonte à une origine romaine. 

Voici les noms de ces lieux qui subsistent encore , et sur 
lesquels la sagacité des dénicheurs d'étymologie peut s'exercer : 
Aimargues, Aujargues, Bouillargues , Bragassargues , Caissar- 
gues , Dassai*gue& , Gallargues , Mérignargues , Marissargues > 
Maraillargues , Oloiargues , Parignargues , Saoteirargues , 
Savignargues , Sauvignargues , Vendargues , Arpaillargues , 
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1074 9 4*ttii château aimé d'une tour ^ situé sur rem- 
placement de ce hameau ; bientôt des maisons vinrent 
56 grouper autour de cette forteresse > et les habitans 
Élisaient y eu 1332 , au seigneur suzerain de Manduel, 
une albcrgue. ou Tedeyance de dix chevaliers. Le châ- 
- teau fut pris et rasé en 1574. On parlp aussi d'an 
combat sanglant qui s'est livré sur le pont même du 
Vistre , pendant les troubles religieux. Aujourd'hui , 
ce lieu est le rmdez-vous paisible des citadins Nimois 
qui vont pécher des gougeons et des anguilles dans 
les eaux bourbeuses du Vistre. 

La plaine du Vistre ofirequdques campagnes agréa- 
bles 9 au premier rang desquelles il faut indiquer le 
mas de Ville , les ma» Bourbon et de la Coste. 

lE POIT DD 61SD. 

Tous les hommes de goût qui ont parcouru le midi 
de l'Europe , s'accordent à considérer l'aquéduc ror 
main auquel on donne , depuis des sièdes , le nom 
prosaïque et peu exact de Pont du Gard , comme un 
des monnmens les plus admirables de l'antiquité. Il 
égale , en efiet , par ses vastes dimensions , les immen- 
ses constructions du Golysée ; la vallée sauvage qu'il 
franchit rappelle les belles solitudes de Catane ou de 
Pœstum ; les formes hardies et élégantes qui le carac- 

Aabussargues , Bassargues , Cavîllargaes » Domessargaes , 
£stézavgues , Fabrejargues , Foussargues , Foussignarc^ea , 
Goudarguei , Montignargues , Martignargues « Maurissarguee , 
Olérargues > Seirargues , Teirargues , Valérargues , Générar- 
gues , Aguzargues , Baillargues , Barbeirargues « Busargues , 
Busignargues , Candi llargues , Lansargucs , Meirargues , Sa> 
turargues , ^nistrargues, Suzargues , Teissargiiet, Veirargues. 
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térisent signalent une époque de raffinement et de 
goût , où il était de règle de ne rien faire d'utile , qui 
ne fût en même temps parfaitement beau , et où il 
était entendu que Ton devait cacher sous des dehors 
légers et gracieux les matériaux d'une structure gi- 
gantesque , faite pour survivre aux siècles. Serait-fl 
vrai qu'un grand nombre dliommes nés dans notre 
ville , par insouciance ou par dédain , n'ont pas encore 
franchi la courte distance qui sépare Nîmes de Lafoux, 
pour aller contempler le monument qui , plus qu*au^ 
cun autre , illustre pour jamais leur pays et en fait un 
sol classique souvent foulé par le pied du savant étran- 
ger ? Serait-il vrai qu'après avoir pâli pendant de Ion* 
gués années sur des livres latins , de jeunes étudiant 
foulent sans y prendre garde une terre romaine , pas- 
sent sans lever les yeux devant les ruines d'une splen^ 
deur dont dix-huit siècles n'ont pu parvenir à ternir 
tout-à-fait l'éclat y et se. contentent d'attacher leurs 
pensées à des souvenirs vagues et fastidieux , négli- 
geant les réalités qui subsistent encore , et qui leur 
parlent si éloquemment des temps qui ne sont plus? 
J'ai eu longtemps de la peine à le croire } mais puis- 
qu enfin il faut admettre ce fait si peu honorable pour 
notre siècle , puissent les pages suivantes donner à quel- 
ques-uns de ceux qui les liront le désir de contempler 
de leurs propres yeux l'admirable monument qu'elles 
ont pour but de décrire ! Puissent-elles les engager à 
rapporter de leurs excursions quelques-uns de ces 
grands souvenirs d'un peuple géant dont le temps a 
éclipsé les conquêtes , et quelques-unes de ces leçons 
graves et précieuses qu'un esprit réfléchi ne reçoit ja- 
mais en vain du spectacle des siècles écoulés et des 
pages solennelles de l'histoire ! 
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Je commence par ritinéraire.-^De Nimes au Pont du 
Gard , sk lieues de poste. On sort par le faubourg du 
chemin d'Avignon ; à gauche, un|vaste cimetière récem- 
ment affecté au culte catholique, remarquable par un 
élégant portique dans le goût antique. On suit parallè- 
lement la pente que suivaient, il y a dix-huit siècles , les 
eaux du Pont d u Gard,qui , après avoir alimenté Tan tique 
Nemausus , revenaient brusquement , en sens inverse 
de leur cours primitif, pour épancher leurs dernières 
gouttes dans les villas de Margarita ( la Perle ), au- 
jourd'hui connue sous le nom de Marguerittes. Ce der- 
nier hameau , qui ne conserve plus une pierre ro- 
maine 5 devînt , pendant les guerres de la religion , 
un poste important, à cçiuse de sa proximité de Nimes 
et de sa situation près d'une grande route. Aussi.es- 
suya-t-il plusieurs sièges mémorables^ Les princes de 
Navarre et de Condé et Pamiral Coligny étant entrés 
en Languedoc en 1569 , à la tète de quatre mille che- 
vaux et cinq mille fantassins , s'avancèrent vers Nimes, 
et emportèrent d'emblée Marguerittes le 11 avril. En 
1588 , les ligueurs s'en emparèrent : mais Châtillon et 
Turenne reprirent ce village et le firent raser. 

Au delà de St.-Gervasy , on traverse un petit ruis- 
seau': c^est le véritable Vistre, qui va plus loin se 
grossir des eaux de la Fontaine , arroser la riche plaine 
à laquelle il donne son nom ,' et se perdre enfin dans 
un canal , au sud de Vauvert. Ce très-petit fleuve 
prend sa source à Cabrières , hameau situé au nord de 
la route et au milieu des garrigues. On trouve deux 
fontaines hors de ce dernier village : c'est la plus éloi- 
gnée , celle de Roquecourbe , qui donne naissance au 
Vistre. Un grand nombre d'inscriptions , de médailles , 
d'urnes lacrymatoires ou sépulcrales et autres antiques 



104 

de ee genre , permettent d^assigner à ce Heu ane lieute 
antiquité. L'aquéduc du Pont du Gard passait tout au- 
près. Un prieur nommé Charles Trimmon, qui y ré- 
sida pendant quarante ans y donna , ditron, une grande 
célébrité à ce village, vers le milieu du dix-septième 
aiëde. Voici ce qu'en dit Dionis , démonstrateur aa 
jardin du roi ; a Le prietkr de Cabrières était un houime 
fort charitable , qui distribuait beaucoup de remèdes 
dans sa province; il n'était point intéressé ni charlatan, 
quoiqu'il fût fort mystérieux et qu'il fit secret de tout. ^ 
La grande réputation qu'il s'était acquise dans sa pro* 
wlnce fit souhaiter de le voir à la cour. H 7 arriv^a en* 
vfron l'année 1680. Il eut qudques conféreiM^s avec 
le roi , à qui il déclara son secret » priant instamiuftnt 
aa majesté de ne le rendre public qu'après sa mofU 

a Sa majesté lui tint parole , quoiqu'elle fût Iftchée 
de voir le public frustré .d£ ce secours* Mais , sans man* 
quer à ce qu'elle avait promis au prieur , elle trouva le 
moyen de soulager les malades. Elle voulut , par une 
bonté singulière , sa donner la peine de composer eile* 
même ce remède , et d'en Satire distribuer charitable- 
ment A tous ceux qui lui en faisaient demander. 

a Le roi , continue Dioqis ( et il faut se rappeler que 
ce roi était Louis XIV ) , le roi commandait qu'on lui 
apportât dans son cabinet quatre ou cinq sortes de 
drogues quMl spécifiait à ses apothicaires ; et comme 
09remède ne consistait que dans un mélange d'esprit de 
ad avec du vin , sa majesté ne se servant que de l'es* 
prit de sel , faisait jeter secrètement les autres dro* . 
gués f dans la vue de tenir rdigieusement la promesse 
qu'elle avait fiiite à ce prieur. Pour obtenir ce précieux 
spécifique , on s'adressait au premier valet de cham- 
bre du roi en quartier ; on lui donnait un petit billet 
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MkapbM rige de tOiA ou de oâle qai ih^ail béiM«Éf 
du remède. Quelque» jours après » on retournait i]fuéri^ 
ui pelil panier d'osSter dans hifûéi il y at^t tïois bou- 
iéSkn* lAêiÉlpiifùiîotk de ee remède ^ ^ut& notre au» 
leur, firent Mte pendant qatitte ou dnq années ;' e'est* 
*^fd tout autant de temps que le prieur de GabrièrâK 
sdr^éetft à Ifli décbtfatioti qu'il avait faite â sa niia|eaté. » 
Bf^ratîtpCé te souvenii^ de te prieûr-médé<!;in » que Hu^ dé' 
HaiàtettOtti apj^lâit gaiddént te médêtifithatgré luî ; qfui 
salirait donné depuis à la êrbiicdé â^6enra87 une répu-\ 
tâ&sfù sièïendiîê de ptisiiaâcè mitaeàléiise t on bien U 
tradition superstitieuse aurait-elle donné au' prieur Yu' 
dAèédfiiiréim'bienpttttJi^lpar Vessai de quelques' ite- 
nMéa d'nne appKcaiion fiicMe? C*est ce qui mériterais 
d'ètft reconnue 

Bbé liisue i^us loin , on laissé â gauche le village dé 
bBHMMin y dominé par les ruines d^un vieeux .ehâteau 
fltodiai et entouré de vignobles dont le phidnit jouit 
diÉns le pays d^une réputation assez Aiéritée. Ici , la- 
paysage prend un caractère plus agreste. Kénlôt onL 
api9r$oif le viUagé de St-Bonnet , situé au pied d'une> 
cÂttine arrondie et entourée d'un grdtipë dé peuplietsi 
qtti onibragent une jblie foiftaine. On doi i le plan des 
btfniiiir qui raiiseiinblent ses eaux Innpidesy i Tingé-r 
niimr Durand; Plus léin , <m long^ une crête de ro-:. 
dtÉisH pétt élevés ;- mais d'une teinte rembrunie « et ., 
WfSèg ifn détout très-brusque / on se trouve à Lafoux. 
star fea bords dhrOardon , qui traîne ses eanic rares, sur . 
iéAb gtève c^StTotltensé, en vue tfun beau pont dont^ 
lèÊ ffifr de ij^tnspiaiision se rattacheàt/ comme une toile 
dfândgnée, at^ chapiteaux de qûatra colonnes dans. 
lé goût é^jpAtn ; et vis-à-vils ; le beau village de Aer> 
moulins , qui semble ranger avec orgueil chaçupedj^) 

5* 
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, «^ niaifQii$ blaocbpfl sar la rive sep^trifoale du 
torrest. 

Le cbemÎQ paraît long de Lafoux au Pont du Gard ? 
on. se traîne sur du sable , par un cbemin tournoyant» 
et les yeux cherchent avec impatience les avenues do 
Taquéduc sur. la pente de la montagne , qui le cadie 
encore longtemps ; enfin » au détour d'un rocher, le 
monument romain se développe tout d'un coup , et se» 
. arches élégantes s'élèvent aux yeux du spectateur 
comme un édifice aérien et fantastique, plutôt TeSet 
d'un pouvoir magique , que le produit de Tindiistrie 
des hommes* 

. C'est un lieu singuliëcement heau que .celui que les^ 
Romains ont choisi pour y jeter leur aqueduc gigan- 
tesque : on 7 voit de belles pelouses de gazon vert ^ 
des ombrages frais ; . des eaux limpides d'une teinte 
de saphir ; les roches se recourbent en grottes artiste- 
ment arquées , des hêtres , des aubes , des chênes 
verts , forment des groupes de belles formes ; des monts 
élèvent leurs pentes douces et pittoresquement coor- 
données , couvertes d^un tapis de bruyères et de ge« 
nets; et puis l'œil se reporte sans cesse vers le rideau 
magique qui couronne ce heau site et qui semble sus- 
pendu par^une puissance inconnue : de loin gracieux » 
de près immense et imposant. Les heures passent ra- 
pidement dans cet endroit délicieux ; on le quitte avec 
regret , on le revoit avec, un nouveau plaisir ; et après 
avoir contemplé les rayons du soleil enveloppant 
ce grand 'monument comme d'un nuage d'or et dft 
poussière , on roudmit le contempler reflétant 1^ 
lueurs plus douces de la lune et projetant sa grande 
ombre sur les sables du Gardon etsur les flancs des 
cpUines* 
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. Il est des gens qui , à la vne d^un beau site , se tàù» 
tentent d'une. impression yague et d'autant plus déli- 
dettse , qu'elle n'a rien d'arrêté et de complet ; mais 
la plupart des observateurs veulent courir aux détails , 
et ceux-là ne seraient point satisfaits , si nous ne doû- 
fifons ici quelques détails sur les dimensions de cet 
édifice et la nature architectonique de ses différentes 
parties. 

Le Pont du Gard n'est réellement devenu un pont 
que depuis le commencement du dix-septième siècle ; 
avant cette époque y c'était un véritable aqueduc , qui 
avait pour effet de conduire jusqu^â Nimes les eaux 
de deux fontaines , celle d'Airan , située près de St*- 
Quentin » et celle d'Eure y aune demi-lieued'Uzès.Dans 
plusieurs* endroits, ce courant d'eau était conduit sur 
des arcades comme on en voit au nord du Pont du 
Gard ; ailleurs » il traversait les collines par des pas- 
sages souterrains , comme l'on voit au sud de ce monu- 
ment ; ailleurs encore, il suivait les détours des collines 
dans un lit creusé sur leur penchant. Il passait par le 
village de St-Maximin , près dlJzès , au-dessus de celui 
de Vers » sur le Pont du Gard , dans le village de SU 
Bonnet, près de celui de Semhac, âCabrières, sur les 
«olilûes au pied desquelles fut bâti depuis le monastère 
de St.Bauzile, détruit de nos jours; il traversait en^ 
suite» comme nous l'avons déjà dit , par un canal souter- 
rain» la colline sur laquelle estsituée là Maison centrale; 
7â il aboutissait à un réservoir circulaire découvert de- 
puis peu aux regards du public , s'épanchait dans les 
thermes du temple de Diane et dans un bassin carré 
creusé dans le roc. De là le courant passait encore sous 
terre , se rendait aux Arènes pour servir aux nauma- 
cbles , et ce qu'il restait de ses eaux allait , comme 
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.noutravoas dit, datig la difeetion de Mavguerittes , 
pi^ Too ea perd toul«à*&it les traces (1). 
^ L'édifice , vu dans son ensemble , est composé de 
trois rayées d'arceaux d'inégales dimensions. Le vau^ 
inférieur ea compte #ix, le second rang , onze r elle 
dernier n*en conserve plus que trente-cinq , la partie 
du nord ayai^t été dégradée â son extrémité. Pour bien 
comprendre la symétrie de ce monument , il. faut se 
^jrappeterque lennlieii architectural da pontji'est point 
son onliçtt réel > niais qu'il se trouve placé» es conaè» 
i|iien€e du couib du Gardon, vers lasecondearche sep^ 
tentrionale du pont inférieur. Cette arche est en efiet 
Jieauconp plus grande que les lukes ; il en est det aiéiiie 
4el*^rçeau qui se trouve au-dessus, par rapport à totu 
4es arceaux de la seconde assise ; cet arceau 4«Mnéme 
liuiq^e quatre dçs pcrtifs arceaux du troi^èmepoiil, 
tandis que les>a{Utre& n'en soutiennent que trois, Toiy 
1^1^ arceaux du pont sont d'inégale grandeur ^ à les voir 
y un à côté de l'autre ; mai& en portant so« attentioii 
^ur le milieu architectural que nous avons» indiqué , 
on remarquera qu'ils sont symétriques. Ainsi , à partir 
du nord ^ le quatrièine arceau qui est au deMdii gi^nd 
jiuroeau est égal au sixième , ^i est en de^â; le Uroi* 
fiim» est égal au septième , le second au huitièaie • 
ainsi de suite; C'est ce qui expUqpe la diilérente hau^ 
teuff des impostes dans chaque ar<?eau. 

Ce pont est tout bâti ea pierres de taille ^ pesées A 
sec y^ aana nnortier ni ciment; l'édifiœ est pi^rementt 
de moellons. smiUés ; les avceaux: sonieonsk'uitsiatee 

(1) Nous invitons ioi nos lecteur» à eousulte^les bu^raçlss sî 
remarqiiftUe» que M. Jl TeÎMier visât de publier sur AiffMr# efi 
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dés déUesde grandeg dimennons ; In importes dttr ftr- 
otout du second rang, se terminant en forme dtf cîmaiiety 
sont formés seulement de deux pierres» qui ont près de 
êb neuf pieds de long et dépassent toute la largeur dt 
ifovii. Les matériaux qui ont servi à la eonstrvletioii 
de c€t édifice ont été tirés d^une carrière située dans 
les environs » en descendant la rivière » A gauche. 
0» reinafqud sUr Fune et Fautre parois du pont plu- 
sieiirs ^ie^res em saillie » qui ont servi sans doute â 
supporter les édiafaùdages , soit pour la oonsf ruetidn > 
«oit pour la Ji^paratioia de Tédifice. L^hshiteeCure de 
Tédifice entier est d^ordre toscan. 

NoUa avens déjà dit que l\inique destination de cet 
édifice était le transport detf eaux ; cVst ce qdi expliqué 
sa lë^eté et Tabsence de tout chemin de pKSsage , A 
ce n^eSt à la cime même du monument , qui se trouvé 
eâcote de nos jours recouverte i& larges daHes , tuéi 
gsirde-fous. Ce passage était probablement réiservéruni* 
qliexâent aux personnes préposées à la consefvatîon dé 
raquéduc Le^ canal de conduite se trouve danff cette 
pftrtfè supérieure du monument; c*est fin passage 
rendtr trèa'étroit par PaccuniùlartioA du carbonate dc^ 
ébaxoL qtto les etaux j ont déposé par cotid&es àismi 
épaisses pour en obstruer Tissue. Quand on déttfCiy 
cetteiàulManGe stolagmxtiquer/oir remarque un âmént 
artificiel d» trois poucSe»' dTé^aîsseur , eMuit d'une 
eoùcke de brun-rôuge dout tos' murs^ latéraux avaient 
été mastiqués pour empêcher Fnifiitration des éaux.~ 

Yoirir maintetiant les dimensions de cet éditée^ : 
QftOtew du premi^ pont» depuis là sûrfttcè met. dée. 
de* Teta jnMfArau kanC d» la ciÉunae. M I 

Longileu^v. . « . . 16t S 

MùndH'è derarcbefel • • ê 
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Xargtfur dd l^aârdie soub laquelle coule le Mtèi. déc. 

. Gardon fi5 3 

Largeur des piles. 6 6 

Epaisseur 3 9 

Hauteur du second pont 19 4 

Longueur 257 9 

Nombre des arches. 11 

L'arche de ce pont qui correspond à celle du pont 
inférieur sous laquelle coulent les eaux du Gardon , 
est la plus grande. Les dimensions de son ouverture 
correspondent à peu près à celles de la Maison-Carrée 
de Nimes. 

^ met. déc. 

Hauteur du troisième pont. 7 7 

Longueur 266 

'Nombre des arches 35' 

Ouverture des arches. 4 5 

Largeur des piles. 3 8 

Epaisseur 45 

Elévation entière de Fédifice depuis Teau jus- 

qu*à la cime du troisième pont. ... 57 7 
Cette élévation est de 24 mètres de plus que celle de 
la Tour-Magne , et 36 de plus que celle des Arènes de 
Nimes. 

Le Pont du Gard est d^une grande simplicité ; les or- 
nemens sont rares et d'un style sévère ; on y a trouvé 
peu de sculptures ; elles se bornent , je crois , à des 
représentations symboliques que nous ne nous per- 
mettrons ni de dessiner, ni de décrire, dans un ouvrage 
qui n'est point destiné aux savans. On est peu d'ac- 
cord sur l'époque de la construction de cet admirable 
édifice. L'historien Ménard l'attribue à M. Agrippa , 
gendre d' Auguste , qui l'aurait fait oonstroire Tannée 
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19 avant J. €. , loniqu^l fat cliargé de régler les affiii^ 
res et d'apaiser les mouremens des Gaules. Il embellit 
ces contrées des quatre grandes Yoies qui les traver* 
«aient , et y ajouta sans doute des aqueducs qui lui 
acquirent dans Rome le titre de Çurator perpetuui 
aquarum. 

Si TobserTateur se place sur le prexnier pont , entre 
les arceaux , et qu'il porte son attention sur Fépaisseur 
des piliers qui les soutiennent , il observera sans peine 
une écbancrure assez profonde remplie par des pierres 
dont la teinte moins rembrunie annonce une construc- 
tion plus moderne. Ces écbancrures avaient été pra- 
tiquées dès le commencement du dix-septième siècle , 
à Teffet de laisser un passage aux voyageurs et aux 
charrettes ; des cncorbeillemcns garnis de garde-fous 
élargissaient encore cette voie. On ne tarda pas â re- 
marquer que ces entailles , faites sans discernement , 
menaçaient rédifice d'une ruine subite ; déjà plusieurs 
pierres d'assise étaient fendues dans toute leur largeur; 
il fallut donc rétablir ces bases dans leur état primitif; 
et plus tard, en 1743, les états-généraux se décidèrent 
à bâtir un pont de passage accolé â l'ancien , sur le 
même plan , et construit de manière â ne nuire ni au 
coup d'œil ni â la solidité. Ce double but a été parfai- 
tement atteint , et grâces aux intempéries de l'air , les 
constructions modernes sont aujourd'hui , pour l'œil 
du peintre , presque en harmonie de ton avec Iqs 
pierres antiques. La face, occidentale du monument a 
acquis., par des causes météorologiques jusqu'ici in- 
connues , une teinte beaucoup plus chaude que la pa- 
roi orientale ; mais ce qui fait le désespoir des artiste»» 
ce sont les taiûhes de chaux du plus mauvais etfet , que 
l'on doit aux réparateurs de nos monumens antiqueSâ 
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n eât été^eeiieàdanf ri aisé dof «alir cé:^bMSBgë i 
Mdë d*dBe pdi^ëe d'herbe et de poussière 1 

ai le vertige ifa pas pris le voyageur juclië sdir Ikk 
dernières dalles de Taquéduc , ei ai , couché au âolèît , 
tl a evL le courage de conteinplei^ â loisir le bel horizon 
qui Fentoure de la plate-forme de cet observatoire 
élevé^ il aura sans dotitè jeté un dDÙp d'œil d'intérêt 
fcùt la vallée sauvage qui s*ouvre â àes pieds et dans là 
direction de l'occident. Le Gardon en suit lès contours; 
des rochers d'une belle teinté là dominent , et dés bois 
épais y promettent un oïi^rage propice. Elle ôfhréunë 
plromenade délicieuse â celui qui peut disposer de qûel- 
queë heures dé pi us ; elle lé conduit d'abord au château 
de St-Privat , ancien manoir gothique , dont lès tours 
mûureé^es s'élèvent au-dessus de belles touffes dé ver- 
dtfre ; c'est une éolitûdé chànnantè ; les eaûi y son^ 
limpides , Thori^on suave , les ombrages frais et Pair 
embaumé. Lé fracas d'un môùCn 6te à cette solitude 
ce qu'elle pourrait avoir de trop mélancolique , et l'on 
rétrotive âous un (oit rustique un abri et une franche 
hospitalité. On visite aussi le diâteau , rarement habita 
par ses" possesseurs. On f Voit encore une belFe salle 
ie réception entourée dé boiseries , des jardins dan« 
le goût co<iuét de nos ànéêtrés , une chapelle solitaire 
et dé^ fossei aux ours. Lorsque les niaitresdii clàiâteaii 
^ientaéHt l'hàbitér , alors lé vieux manoir se transformé 
Souvent eè un atelier 6û l'on cnlâvé les arts avec goût 
et avec succès ; dans toute autre' saison , le petit vallon 
dé St-Prïvat ne résonné plus' que des cris ded oiseaux 
dé pfoie et du fracas du moulin. 

En remontant encore le Crardon, par un lentieroDir 
bragé de la plus belle verdum , après vm, heure et 
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demie da Murche , on atteint Galliaf , vill^gç d'on.ai* 
pect que des pins dltalie et jde belles masses de 19- 
chers rendent singulièrement pittoaresque* £n 1379 , 
Bajmond Gaucelin , seigneur d'Dzës , Uwii Jhommage 
du château de GolUas à Féréque Bertrand ; depuis» 
I^atoirede ce lieu n'est signalée que ^par les vicissi* 
Indes des guerres civiles , qui ont porté la désolation 
jusqu'en ces lieux déserts. Les arUstes qui .pousse- 
raient leurs courses jusqu'ici nous sauront gré de 
leur avoir indiqué cette agreste vallée , soit qu'ils, s'en 
tiennent aux études nombreuses que leur fournira 
le village même , ^it qu'ils remontentune petite val- 
lée sauvage au lond de laquelle on lew montrera Içs 
ruines d'un petit ermitage ; soit qu'ils ne craignent pas 
de parcourir les riyes rocheuses du Gardon , jusqu'au 
pontSt-NicoIas. 

On peut retourner au Pont du iÇaxd par 1^ route 
d'Uzës et le château de Gastille, près d'ArgilIiers , con- 
struction dans laquelle on a prodigué les colonnes avec 
tant de profusion , qu'il serait difficile d'indiquer un 
espace qui n'en soit encombré. L'architecte a poussé 
sa prédilection pour ce genre d'ornementation jusqu'à 
en placer au milieu des portes et des fenêtres. Cette 
forêt de piliers forme un singulier spectacle, de loin 
imposant , de près fatigant et risible. On rirait , en 
effet y si l'on n'apprenait que le propriétaire de ce pa- 
lais a été le bienfaiteur du peuple qui entoure son 
domaine ; les moissons avaient-elles manqué , l'hiver 
avait-il été plus rigoureux que de coutume, le peuple 
souffrant manquait-il de travail, le baron de G.... fai- 
sait ouvrir des carrières , il fallait en extraire des co- 
lonnes d'une seule pièce , exécuter à cet effet d'im* 
menses travaux , et il restait au peuple du pain , et â 
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M. de C.le souvenir d'une boime action etrembarras 
de placer ses colonnes. 

Au retour de cette course , on marche lentement , et 
f on quitte à regret la vallée du Pont du Gard ; on cueille 
les fleuvs de la garrigue , on ramasse des poignées de 
sable pour j chercher les trésors qui laissent mourir 
de faim les orpailleurs ; on contemple encore une fois 
le majestueux aqueduc , on se retourna vingt fois 
{lour le saluer encore /et si Ton veut achever la revue 
des merveilles du lien , on franchit les collines qui 
ferment la vallée à droite ^ et après avoir parcouru 
'deux petits vallons sauvages , on arrive à la grotte 
4e Sartanette. Le guide a pris soin de se munir de 
bougies ; on entre ventre à terre dans un trou de 
renard , et Ton pénètre dans des salles ornées de 
stalactites qui prennent tour à tour les formes dé co- 
lonnes élancées et d^'élégantes' draperies. ' 
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LE POST^SAM-ESPIUT* 

Nors prendrons h itmto' qui ôondtiît àti Potit-St- 
Ësprit , à Tembranchement de la route de- Lyon sur 
celle d'Avignon y dans le village de Remoulins, qne 
nous avons vu de loin , en nous rendant au Pont du 
Gard: Ici on se dirige Vers le nord ; on laisse â gauche 
un château armé de tours carrées et admirablement 
'badigeonné dans le goût moderne; dans cette mêma 
direction , on saisit une vue éloignée du Pont du Gard ^ 
avec la continuation de Taquéduc du côté dTzès. 
Castillon-du-Gard s'élève aussi à gauche sur un pro- 
montoire de molasse tertiaire ; de loin , les vieilles con- 
structions se confondent avec le roc. On entre dans 
les Combes de Yalliguières , vallées sauvages creusées 
en zigzag , entre de petites montagnes de calcaire 
crétacé. Les pentes sont couvertes de plantes aroma- 
tiques , et les petits ruisseaux qu'on rencontre sur la 
route» abondamment remplis de serpens. Autrefois ces 
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triktes jianageg étaient infestés de brig^ands. Talli- 
pières est dominé par un vieux château qui a joué 
un grand rôle dans les guerres tiu xm»* siècle.- Il 
nWro d^ailleurs rien de remarquable qu'une jolie 
fontuine, Am delà de ce; village on entre dans de non» 
Telles combes d*un caractère pour le moins aussi 
aauvage que les premières* A Pouzilhac» on remarque 
de gros faloQS de poudingue. Ce lien est très^intéoes^ 
saut pour les géologues , qui y trouveront des fossiles 
abondans. n fournit aussi de précieux matériaux pour 
la fabrication dei la poterie. On laisse à gauche St- 
Privat*le*Cimetière « où on voit une chapelle ruinée 
qui présente des fonnes romanes ; elle est bâtie avec 
un grès rouge foncé , trèfi*dur > passant au jaspe. 
> On laisse bien loin St-Laurent-des^Arbres , remar«« 
quable par les fossiles qui abondent dans les environsk 
On 7 9 tfouvé 4^ ossemens de rhmocéroa , desliois 
pétrifiés > etc. Gaïqac a un château iout rouge , des 
montagnes boisées et une nature de sol difféimtè 
4/es tesrains précédens. 

' Après Conoaux , le pays 4eviei^ plus riant ; les 
Tjgncbleadescendjentju^qu'aiu bords du Rhône. On 
at&eint BagnoU. Il est fait mention dece lieu dès 1229» 
À cette éqoqne , il possédait un monastère de femmes 
^oufidérable ; unhôpltal y fut bientôt élevé ; plus tard» 
un collège qui acquit quc^ue réputation jdans le pays. 
Aujourd'hui , une benne école d'enseignement pri«» 
maire distribue Finstruction (aux classes pauvres. On 
remarquedanscelieu,peupléde5y000âmes, quelques 
iliaisons qui , par leur apparence extérieure et U>$ 
moulures gothiques d<mt elles sont revêtues > annon- 
ooQt u|ie antique^ opulencse » que la suite des événemens 
A pu déplacer ou compromettre. L!égUs9# soigneuse* 



tMWÈÊM.mBMM. tl7 

ai obs^ré des pajsan pieugenient aguttouilMt deftat 
des autels qalla ayaient en amn d'oner de coieolif d» 
Vers & soie; G*éCàit 1» aaisoii de leur vécoMa -^ 6ft» 
sottcce abondante et pute p fai' jaillit a« cenCpe de 1» 
Tille, abreuvQ ses habitaiii et détient un objet im^ 
portant pour le kv^age dea laines et'aaUrea'wnes^ Ouf 
y pèche , dit-on f d^énormes anguilles. Vnû proaleBadflr 
agréaUe, ombragée de beaux arbres^ ecMopièla tas 
coriosilés du Keu. 

A une lieue de Bagnole»/ et dans la diVaetion d« 
Mtee , se trouve le village de GAtiiFe/ôfi, venomni^ 
patf ses tins etpar tessouTenirs! dû pèni Bridaiflto * 
auquel il desina- naissance; €el bomme extmoKfinaira ^ 
aéen 1701 , appantlidans VbistoIreooinnM une grande 
et mjrstériense figure* Zélé missiomianto ^ ilpréebait 
le jeûne et la repenlance atee^ta langage de la eon-r 
tifftion ySNi milieu d'un siëista deiaxéet desomption* 
Tout. le monde oonnait rëxiode plein d^énergie que 
le cardinal Maury lui prêta. Â peine revêtu des ordres^ 
Bsidainefut inopinément enYoy&À Aiguesmortes pour 
f précber le oarême. Il parait que leS' babitans é$ 
cette tille étaieni piétenus contre lui ; aussi lemer^ 
oredi des cendres i après atdr t^boiement attendu lei 
auditeurs A la porta de TégUse, il en^ sort , ceuteit 
dVm siuplis , agitant une sonnette qu*il fait relentiv 
de ^rrefour en carrefour. A ce spectacle , obaèua 
^arrête » la foule grosiit à la suite du misrionnaive, 
et ,' curieuse de tttir où doit aboutir cette singulière 
scène, se prècipilesursespudans le temple. Bridalné 
alorsî monte en chaire f entonne un cantique sur la 
mort j et , pour toute réponse aux éclats de rire quH 
escile , pasapbrase ce triste suj^ Atec une tébémmce 
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qui fltbieaitôt saccéder à une bruyante dérision , le 
silence, rattention et Teffroi. Nous citons ce fait, em- . 
pruntô à la Biagraphie universelle ^ pour donner une 
idée des moyens puissans, quoique bizarres auxquels ^ 
eut plusieurs fois recours , dans ses 265 missicms , 
Ténergique prédicateur auquel Benoit XIY. conféra 
le pouvoir de faire la mission dans toute Fétendoe de 
la chrétienté. 

Cest à Bagnols quMl faut piendre langue pour procé- . 
der sûrement et agréablement à la visite de la Char* 
treusede Valbonne. Deux routes y conduisent ^ Tune 
par St-Michel-d'Euzet , Pautre par le Pont-St-EspriL 
« Je recommande la première à ceux qui aiment A 
étudier la nature dans ce qu'elle a de plus sauvage ,. 
même aux dépens d'un peu de fatigue. Non loin de 
St^Michel ils devront se détourner de la route battue ^ 
et se feront conduire aux bords de la Cëse. Us verront 
ce torrent se perdre au milieu des rochers , et suinter 
en miUe petits filets au milieu des masses calcaires , 
qu'un retrait ou tout autre phénomène a séparées par 
dos ^crevasses ou des fentes qui varient à l'infini en 
longueur et en largeur. Elles sont en général assez 
étroites pour permettre au voyageur de franchir le 
torrent ; de là le nom naïf de Sautadet que l'oa a 
donné À ce lieu remarquable. M. d'Hombres-Firmas 
a signalé la présence de beaux échantillons d'hypurites 
et de spbérolites parmi les fossiles qui abondent dans 
les rochers de Sautadet. 

L'autre route , celle* du Pont -St- Esprit , est plus 
longue*, plus facile , et partant préférée par la foule 
des curieux. La plaine de Bagnols est richement cui* 
tivée ; on passe la Cése sur un beau pont , dont les 
arceaux servent fréquemment de domicile à des fii^ 



milles de bohàniens. A quelque distance , on mût 
mieux Fensemble des montagnes calcaires des environs 
de Bagnols ; elles se présentent coniques et terminées 
au sommet par de grandes tables rocheuses par- 
faitement régulières. 

Ayant d'atteindre le Pont-St-Esprit , on jouit d'une 
Tue admirable.^ Cest un site méridional dans toute sa 
splendeur et tout son luxe d'eau , de verdure , d& 
montagnes, de fabriques brûlées au soleil , et de lu- 
mière éblouissante. 

La ville du PontrSl-Esprit doit son origine à Téta* 
Uissement du prieuré de St-SatuminHiu-Pont , fondé 
par rarchévéque d'Aix , en 959 ; après avoir passé 
successivement sous la domination des compagnies » 
des Bourguignons , des calvinistes , elle jouit aujour- 
d'hui 'd'une assez grande prospérité > et compte 4|60O 
habitans. Les habitans de St-Saturnin->durPont a'asso- 
ctèrent , en 12t6ô , pour construira un pont sur le 
Rhône , et mettre ainsi un terme aux accidens qud* 
le passage de ce fleuve rapide causait si fréquemment» 
Pauvres eux-mêmes , ils comptèrent sur les ressource» 
de la population riveraine ; ils firent , pendant plu«; 
sieurs années , des quêtes dans les provinces envi* 
ronnantes. Après une violente opposition de la part 
au prieur de St-Satumin , qui faisait valoir les droits 
du monastère, Touvrage fut commencé, et, quarante* 
cinq ans après , l^ contrée possédait un des plus beaux 
ponts de France. Les pierres qui servirent à sa con- 
éruption furent tirées d'une carrière des environs du 
Bourg-St-Andéol , d'où on les amenait commodément 
par eau. Une compagnie de Frères et de Sœurs donnée 
f<it établie auprès du pont ., les premiers , appelés 
Frères pontifes^ pour aidera sa construction, et les se« 



condes pour atoir soin des onTriers blessés on malade^. 
Le pont a %660 pieds de long » depuis Fangle flanqué 
du bastion Si - Michel de la citadelle jusqu'au bout 
de la rampe qui termine sa dernière arcade de Fautre 
côté du Rhône. Sa largeur est de 17 pieds hors d'œû* 
Tre. Il est soutenu par 26 arches d^inégale largenr ; 
les plus grandes ont 108 pieds dToùVerture. B y a 
1602 pieds fondés sur lé roc , et 9iS sur pilotis. I>sni 
cet endroit , la' navigation offre quelques .dangers à 
cause de Textrême rapidité du Rhtoe et du peu de 
largeur de quelques ai^hes ; mais rhâbikté des pilotes 
pare aisément é ces itaconvéniehs. (Test un bel ou» 
trage , mais il a beaucoup perdu de son intérêt par 
la construction d'un grand nombre de ponts en fil da- 
fer jetés sur le même fleure. La ville même do Pont*- 
St- Esprit n'offre do remarquable que sa citadelle, 
construite au commencenlent du xyna» siècle. 

Pour se rendre â la Chartreuse de Vallxmoe , que 
le to]f«geur ne doit pas manquer de visiter , on suH 
les bords de TArdèche , sur laquelle est un pont i- 
demi rainé qu'elle abattit dans un moment de mau<> 
vaûe honeiar* Dans ses jours ordinaires , cette petite 
rivière est réduite â un filet d'ean du plus beau bleu , 
qui serpeiite sur une plage. Alors le vent qui descend- 
]b Rhône tôdrade sur ses bords et y accumule des 
dundee du ssàblè le plus fin. 

On atteint le village de St-Paulet. Ici on commence 
à monter , et Ton trouve divers terrains intéressans 
pour le géologue : grès» calcaire à gryphites, calcaim 
d'eau douce , sables colorés ^ argiles plastiques , eàlr 
eaire jurassique. On traverse de beaux > bois ; le paye 
prend un aspect sauvage. Le sentier serpente sur lee 
flancs d'une colline ombragée. Au détour, on aperçoit 
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par une trouée , an milieu des chênes et des frênes y 
les édifices de la Chartreuse. Les yeux se reposent 
avec plaisir sur cette habitation , quoiqu'elle ne soit 
qu'un vaste tombeau. Elle a cependant Fapparence 
d'une ville forte , opulente et populeuse. Approchons , 
et visitons ces ruines. 

L'histoire de Yalbonne sera bientôt contée. Elle 
commence par une fondation de l'évêque d'Uzés Yé- 
néjean , en 1204 > dans un siècle où la piété des fidèles 
ne savait pas s'épancher autrement qu'en offrant un 
asile À ceux que le crime ou le dégoût du monde , ou 
la misantropie , ou la paresse , ou la pauvreté ^ ou 

I! l'humilité , éloignaient des devoirs et des douceurs de 
la société. Depuis sa première érection , il va san« 
I- dire que la Chartreuse subit dans ses parties matérielles 
plusieurs reconstructions successives et hétérogènes ; 
aussi n'existe-t-il que quelques traces de l'édifice ori- 
ginal dans un petit cloître de forme romane , très- 
modeste , et dans un torse de statue portant l'habit 
de l'ordre , qui représente , dit-on , un St. Hugues , 
depuis évêque de Lincoln en Angleterre. Tout le reste 
I appartient aux deux derniers siècles. Une fois ceint 

I de murailles et hermétiquement fermé » le cloître n'of- 

frit plus qu'une vie d'intérieur mystérieuse et cachée , 
\ dont le souverain Juge seul connaissait les vicissitu* 

des et les douceurs , les vertus et les vices > la valeur 
^ et le néant. Après ce long silence , la Chartreuse s'ou-* 

\ vrit, et laissa des regards profanes pénétrer jusque 

dans le sanctuaire ; alors la grande voix des révolu^ 
tiens du dernier siècle retentit dans ces paisibles 
vallées. On frappa à la porte des cellules ^ et Val- 
bonne se dépeupla ; mais ses édifices immenses 
furent respectés ; ce ne fut que longtemps après > 

6 
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SOUS TEmpirei qu^un préfet de ce département fit en- 
lever à Péglise les tableaux du Bardin et les boiseries 
qui ornent maintenant la cathédrale de Nimes. Aujour- 
d'hui , la Chartreuse , rachetée par ses anciens pos- 
sesseurs , se repeuple lentement et comme par Teffet 
d'une réaction lente y timide , indécise , en présence 
des progrès d'un siècle de lumière , de philantropie 
et d'activité. 

Il fallait jadis franchir des fossés profonds pour 
pénétrer dans la Chartreuse ; on passe encore sous 
une tour armée de mâchicoulis , et capable d'offrir une 
résistance efficace aux agressions d'un ennemi , telles 
du moins qu'elles étaient! craindre dans les siècles de 
la féodalité. Ce premier portail conduit dans une vaste 
cour , dont la construction plus élégante annonce une 
certaine recherche. La façade de l'église , ornée de 
statues , présente un aspect convenable. Une fontaine , 
à droite , fournit une eau délicieuEC. Un large escalier 
conduit à des salles assez vastes , où Ton permet aux 
étrangers de se reposer et de se rafraîchir au besoin. 
On demande et on obtient facilement la permission 
de visiter la partie de l'édifice qui n'est pas encore 
babitée. On nous a permis d'examiner en détail une 
cellule reconstruite à neuf et prête à recevoir un char- 
treux. C'est une maison entière composée de quatre 
pièces. Un petit jardin attenant , et muni d'un puits , 
offre au reclus une vue admirable , donnant sur les 
montagnes et les bois, et un petit terrain qui Texcite 
au travail et lui procure des légumes et des fruits. 
Tout le monde connaît l'origine de l'ordre deschartreux, 
et la règle sévère qui les gouverne. Il n'entre dans 
notre plan ni de les décrire , ni de les juger. 
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Nous ayons déjà conduit le lecteur jusqu^é Remou- 
lins. Au delà de ce village > on trayerse en ligne droite 
une large plaine. Plus loin y cm montre â gauche des - 
croupes arides où les Chrétiens et les Maures se liyrè- 
rent jadis un violent combat. Le reste de la route offre 
peu d'intérêt; de temps en temps, cependant , quel- 
ques échappées permettent de contempler le Mont- 
Yentoux dans son aspect le plus majestueux. Un télégra- 
phe» pittoresquement situé sur des roches décharnées , 
annonce le versant des eaux du Rhône. Après ee point 
culminant 9 la voiture roule avec rapidité; elle vous 
transporte subitement dans une région toute brillante 
de prairies y de forêts , de tours féodales et de villes po- 
puleuses : c'est le Comtat tout entier. Ici » Villeneuve 
menacé par les ruines du Fort St- André; là, Avignon 
ceint de murailles gothiques » et comme écrasé par les 
vastes et pesantes constructions du palais papaL 

Une petite porte basse , qui jure de se trouver i 
côté d'une suite de tourelles gothiques y conduit à ia 
place de VChde. Ici y Ton remarquera en face un petit 
bijou de théâtre construit par Mignard , aujourd'hui 
converti en restaurant ; à droite y on montre y dans 
l'hôtel du Palais-Royal y la chambre où le maréchal 
Brune reçut d'abord un coup de pistolet y et puis jeté 
à terre > traîné par les pieds y achevé sur la place ^ 
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lancé au Rhône , et accompagné longtemps des voci- 
férations d^une population en délire et des balles que 
les volontaires lui envoyèrent encore , tandis qu'il dé- 
valait le long du fleuve 

Une petite rue tortueuse , qui aboutit à celle de la 
Fusterie , conduit le curieux devant un arceau très-dé- 
gradé y construit de gros blocs de molasse .* c'est le seul 
vestige de la grandeur romaine à Avignon. Les Bour- 
guignons et les Visigoths ont pris soin d'anéantir le 
reste y et nous laissent indécis pour savoir si l'arceau 
en question est une ruine de théâtre ou un égoût. 

Voilà pour la ville romaine ; reste la ville catholique, 
et c'est toute la ville : chaque angle de maison fut 
creusé en niche pour recevoir une madone ; chaque 
édifice fut une église ou un couvent ; on y comptait 
huit chapitres , trente-cinq monastères des deux sexes, 
dix hôpitaux ou maisons de charité , sept confréries 
de pénitens , trois séminaires , soixante églises , une 
université , un collège et autres pensionnats., une corn- 
manderie de l'ordre de Malte , etc. Plus d'un tiers de 
la population était uniquement occupé à vaquer aux 
exercices de la dévotion ; on y entendait chaque jour 
sonner deux ou trois cents cloches, ce qui lui valut de 
Rabelais le nom de ville sonnante. 

Nous ne nous proposons point d'arrêter le lecteur 
devant chaque masure dont les formes gothiques an- 
noncent [quelque établissement ecclésiastique ; nous 
en signalerons cependant quelques-uns dont les restes, 
empreints de grandeur^ méritent l'attention du peintre, 
ou offrent à l'historien quelque page intéressante. 

La rue Calade occupera longtemps le voyageur. 
Un édifice circulaire , dont l'intérieur offre une archi- 
tecture d'un goût exquis , recevra sa première visite : 
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c'est Féglise des Oraioriem. Plus loin , un portail d'un 
caractère sévère » orné de deux rostrum , conduit aux 
anciennes fonderies de Vaucluse , où Ton coulait les 
canons , et où se confectionnaient les pièces nécessaires 
au radoub dés vaisseaux ; de vastes fourneaux , une 
grue gigantesque et autres engins aux formes fantas- 
tiques , avaient été établis dans la nef de Téglise des Do- 
minicains , vase le plus vaste de toute la ville papale. 
L'église et la fonderie viennent de disparaître. 

La rue Calade est formée en grande partie de beaux 
hôtels ; le plus- magnifique , Vhùtel Deleutre , est dé. 
sormais consacré à recevoir les richesses du Muséum 
de peinture et de la bibliothèque publique. Ce der- 
nier établissement renferme environ trente mille vo- 
lumes et cinq cents manuscrits. Parmi les plus rares , 
on remarque un grand nombre d'éditions du quinzième 
siècle ', les manuscrits sont peu connus , et offriraient 
sans doute un grand intérêt aux compilateurs de chro- 
niques. La galerie des tableaux est disposée dans une 
très-belle salle arrangée avec goût. Le visiteur qui dé- 
sire connaître les productions de nos célébrités méri- 
' diouales , s'arrêtera volontiers devant les tableaux de 
Bourdon , de Montpellier ; un intérieur , de Granet , 
d'Aix ; deux des meilleurs tableaux de Levieux , de 
Nimes ; un saint Bruno , de Mignard ; une vierge et 
autres , de Parrocel ; un saint Ambroise et un saint 
Bruno, de Subleiras d'Uzès; plusieurs marines, dont une 
de ses meilleures , et une autre peinte sur le déclin de 
l'âge , par Joseph Vernet , d'Avignon ; et d'autres ta- 
bleaux du premier mérite , par ses descendans , Carie 
et Horace Vernet. 

Le musée des antiques est disposé avec intelligence; 
plusieurs salles ont recules restes des monumens grecs 
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et romains ; une autre salle est toute consacrée aux 
monumens égyptiens ; les gothicités ont aussi kur 
coin privilégié , décoré dans le goût analogue. 

Au delà du muséum s'élèvent^ derrière un hôtel , des 
constructions ecclésiastiques où le duc de Savoie faisait 
instruire des enfans savoyards ; plus loin , et à droite, 
on remarque Tandenne Église de Saint-Martial ; tes 
fenêtres gothiques sont d'un goût parfait et d\in tra- 
vail exquis ; le cloître , peu orné, offre un intérieur 
qui n'iest pas dépourvu du mystérieux. Il est du xvimo 
siècle. On laisse à gauche FHospice des Vieillards et 
des Enfans trouvés , et après quelques détours , on pé- 
nètre dans THospice des Invalides. 

Cet établissement , étant le seul en France après 
celui de Paris dont il est une succursale, doit occuper 
uneplace importante dansles observationsdu voyageur. 

L%tablissement de lHôtel des Invalides à Avignon » 
date du retour de l'expédition d'Egypte. Les premiers 
invalides admis ont été des soldats revenus de cette 
campagne. L^Hôtel comprend un grand local formé de 
deux parties distinctes : Tune , consacrée â Tinfirmerie, 
était un ancien couvent des Célestins , dans lequel il 
ne restait que trois religieux quand il fut supprimé ; 
Tautre était la maison de St-Louîs, couvent des Dames 
religieuses les mieux dotées dans tout Avignon. Moyen- 
nant une autorisation toujours aisée â obtenir , le 
curieux peut se faire accompagner par Tun des inva- 
lides de rétablissement , et visiter le tout en détail. 

On pénètre dans la partie de l'établissement réser- 
vée aux réfectoires et aux dortoirs , par une cour de 
forme régulière , au milieu de laquelle s'élève une 
fontaine d\ine structure simple f mais de bon goût « 
avec cette inscription : 
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NAÏAS 
HOSPITA ^ 

HARTIS. 

Les dortoirs sont dans la partie supérieure ; vastes , 
bien aérés , ils offrent toutes les conditions de salu- 
brité convenables. On admire l'ordre et la propreté qui 
y régnent* Chaque chose a sa place , et chaque place 
a sa chose ; tel est le programme. Les lits sont disposés 
â égales distances ; une grande armoire au pied ; au 
chevet , le chapeau de la vieille-garde soigneusement 
suspendu dans son carton ; non loin , des placards ri- 
chement enluminés et représentant les fastes militaires, 
. un Napoléon les bras croisés , et des images de saints. 

Dans la partie inférieure de Fédifice se trouvent les 
réfectoires contenant des tables circulaires , soit pour 
les invalides non gradés , soit pour ceux d'un ordre su- 
périeur. Le matin à dix heures , et le soir à quatre , 
les invalides sont à leurs repas ; deux plats et la soupe 
composent le menu des soldats ; il y a un plat de plus 
pour les officiers. Les anciens souvenirs et d'intermi- 
nables entretiens prolongent la séance. Après le demi- 
litre d'ordonnance , je laisse à penser si la conversation 
s'anime ; les exagérations , les bravades , les inexac- 
titudes et les anachronismes, se croisent et se heurtent 
en tout sens ; chacun assourdit son voisin de ses hauts 
faits d'armes ou de ceux de ses chefs ; et le champ de 
bataille reste à celui dont les poumons sont les plus 
vigoureux et les libations les plus copieuses. 

Un assez grand nombre d'invalides obtiennent l'au- 
torisation de vivre hors de l'établissement, les uns, 
parce qu'ils préfèrent à l'oisiveté une vie aussi active 
que le leur permettent leurs forces physiques , d'au- 
tres , pour goûter les douceurs de la vie de famille. 
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Dans sa visite à la succursale , le curieux ne man- 
quera pas de voir la lingerie , disposée dans la cou- 
pole de Tancienne église des Gélestins , séparée de la 
partie inférieure de la nef par un plancher. Au-dessus 
des rayons , sur lesquels la lingerie s'offre à TcBil dans 
un ordre parfait , et entre les croisées de ce joli pa- 
villon , on remarque encore des fresques représentant 
les quatre évangélistes ; elles furent peintes par un 
jésuite qui de peintre se fit missionnaire en Chine , et 
de missionnaire y mandarin. . 

Après avoir jeté un» coup d*œil sur les cuisines et 
leurs vastes appareils ; après avoir considéré les ar- 
ceaux en ogive des corr^Iors, on visite d'ordinaire (in- 
firmerie. Un médecin , deux chirurgiens et deux phar- 
maciens sont attachés à cet établissement. La longévité 
des invalides , supérieure ici â celle qu'offre YHùt/A de 
Paris , atteste la salubrité de la succursale d'Avignon , 
et Texcellence du régime* Ici , Ton rencontre , terme 
moyen , 160 individus de 70 â 80 ans ; 60 â 80 mili- 
taires appartiennent â Tarmée d'Egypte, dont 15 à 18 
aveugles. 

La bibliothèque possède enviroA 2,400 volumes pro- 
venant en grande partie de la métropole •* la ville d'A- 
vignon a donné le reste. Le choix de ces livres , des- 
tinés à charmer les loisirs de nos vétérans , a été con- 
venablement dirigé : ce sont , pour la plupart, des ou- 
vrages hiistoriques de mérite. Nous croyons devoir si- 
gnaler une lacune déplorable dans le manque absolu 
d'ouvrages religieux propres â répondre aux besoins 
moraux de tant d'hommes qui , après avoir déposé leur 
vieille épée si longtemps fidèle à la patrie , et désabu- 
sés peut-être de la gloire humaine , portent sans doute 
leurs regards sur l'avenir qui attend tous les hommes > 



et s'abaDdonneraieiit yoloûtiers à des méditationg qui 
élevèreEt souvent les âoiea des Bayard , des Tureune 
et des Duplessis-Morna j. 

Le pare offre une bette aveaoe de platanes et d'or- 
meaux séculaires. Les muraUtes d*eneeinite sont deve- 
nues comme autant d'annales pour notre gloire mili- 
taire , par les faits d'armes qui j sont inerita : ce sont 
des dates , et les noms propres , les paroles mémorablea 
de nos guerriers depuis 1793. On se promène dans des 
sentiers entretenus avec soin et embellis par une ver- 
dure toujours frakbe ; ce sont les allées dléna , 
d'Austerlitx , de Wagram , etc. On sVrrête devant 
deux canons -oboaiers pris de la Gasaba d'Alger , et 
donnés en 183t. 

. Nous ne quittenms pas le parc des invalides sans 
visiter la chapelle où ils se rendent habituellement 
pour la célébration des offices. Le chœur de ce petit 
édifice est du plus beau gothique -, la voûte offre des 
clefs pendantes , dont les sculptures en relief sont du 
plus beau fini. Un seul cénotaphe orne cette chapelle 
solitaire ; il renferme lo OBur d'une fenmie , M"e de 
Sombreuil , dont le nom rappelle de grandes infortunes. 

Au sortir de la chapelle , on traversera de nouveau 
les longues et mystérieuses allées du parc , et l'atten- 
tion du voyageur se reportera naturellement mr les 
habitans de cette demeure. La visite de l'étranger et 
ses questions leur sont agréables ; eHes interrompant 
la monotonie d^une vie sans évéaemens. Lea invalides 
se promènent isolément, rarement eu groupe eten con- 
versant. Il ne faut pas s'attendre i retrouver, parmi 
ces vieux héros de nos guerres d| trente ans , les ha- 
bitudes , les bons mots et ks mœurs de nos soldats des 
camps de la république et de l'empire , le type du gro- 
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tiers f <)iii j^dis renfermait dans ses chapelles pliisieurf 
tombes véaér^es par les Ayignooajis^ Là ua cénotaphe 
portant le nom de Ceillon » Ule tombeau du commen- 
tateur de Poljbe » Iç chevalier de Folard ; là le sou- 
venir de Laure. 

Un mot sur celui-ci. 

Je n'ai pu savoir si le savcophage. qui recouvrait la 
jeune femme que chantait Pétraripie j ofirail à Toil 
ceç formes monumentales du moyen-âge , si recher- 
chées des artistes et des archéologues. Il paraît cepen- 
dant qu'un Anglais , en trouvant les restes épars sous 
les ronces , recueillit soigneusement ces débris , et , 
après les avoir soigneusement numérotés » s'empressa 
d'expédier pour la Grande-Bretagne l'objet de son lar- 
cin. Pour mettre sa conscience en repos , il laissa une 
somme assez considérable pour élever un mausolée çn 
marbre sur l'emplacement même où Laure avait recu- 
les derniers honneurs. Son intention n'a été exécutée 
qu'en partie , et l'on voit aujourd'hui^ dans un jardin 
attenant , une borne de pierre aux formes mesquines y 
couverte d'une inscription latine^ que le manque d es- 
pace nous empêche de reproduire ici. 

L'église des Cordeliers n'est plus qu'une ruine qui 
ne saurait désormais domiier aucune idée de la magni- 
ficence de la nef {Hrimitive ; l'industrie s'est emparée de 
l'emplacement qu'elle occupait jadis. L'industrialisme 
achève sur les monumens l'œuvre des révolutions ; 
il mine les édifices pierre à pierre ; et comme par 
dérision, sans changer leurs formes, il les affuble des 
appendices empruntés à ses forges et â ses ateliers, 
excroissances monstrueuses qu'il ente sur les chefs- 
d'œuvre de Fart. Avignon , plus riche que la plupart 
des villes du Midi en monumens ecclésiastiques , offro 



BGUSS SAIMT-PIBBnE; 133 

plus qu'aucnfie autre de ceg producUaBS liyhrideâ qui 
désespèreat Partiste el Fantiqusire. L'église des Cor- 
deliers n'esi est pas le seul eseiaide : nous ne finirions 
pas de les câter tous. Les édifices des Frères de la Doc- 
trine ch^étiennesont devenus la caserne St-Jean. Une 
belle église eaehe maintenant, sous des assos de fioîn , 
des moulures dcwées , et n'est plus connue que sous le 
nom d'Bôtd de la Mule blanche. L'église du couvent de 
Ste-Catherine et une multitude d'autres dont les noms 
échappent , ont été converties en magasins de garance 
et de chardons à carder » et le palais des souverains pon- 
' tifes loge sous ses murs les grenadiers de la garnison. 

L'église St'Pierre mérite une attention toute parti- 
culière de la part de l'étranger. La façade, con- 
struite en 1512 pour 1^800 écus d'or , est d'un go- 
thique très-pur et très-riche. Les moindres sculptures 
ont conservé toute leur netteté primitive. La porte 
est d'un beau travail ; eHe représente la délivrance de 
St. Pierre ; l'intérieur est décoré de quelques tableaux 
de maîtres , parmi lesquels on distingue des Mignard 
et des Parrocel. La chaire est en pierre , d'un travail 
remarquable , et ornée de figurines originales. On lit 
ces paroles sur le pourtour : 

Afin que mieux cest chaire cy 
A Dieu du ciel li soit plaisante , 
Jacques Malhe lui cri mercj 
Et de bon cœur la lui présente. 

La chapelle du St-Sépulcre offre un groupe de statues 
du »vn« siècle , presque de grandeur naturelle , et 
dont les physionomies naïves n'échapperont pas au re- 
gard de l'artiste. 

L'égliseiS^-^.^rico/ présente â l'attention du curieux, 
sous lo' pQrche de Taile du sud , une sculpture gothique 
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AujourdliairHosptce donne anle àplucr de eent aliénés. 

Il reste à parcourir Tancienne résidence des Papes; 
citadelle immense qae le peintre et Tojageor Daniel 
comparait anxconstnidions gigantesques de Tlndostan 
ou du Tliibet.G*esttQttt un Toyage que cette visile^L'oBUr 
▼re de la dévastation &*est accomplie sur tout ce qui 
pouvait se briser dans la main ou se défigurei; souft 
la truelle du réparateur ; mais eUe a laissé debout 
les masses imposantes contre lesquelles la fureur des 
peuples viendrait en vain se ruer ; paroi décharnée 
et fouettée par le mistral, sur laquelle on* lit encore 
une longue histoire. 

ie ne sais s'il est permis d'associer cette histoûre 
avec celle de la ville d'Avignon elle-même» Je ne sais 
si , en fouillant à la base de ces puissantes murailles , 
on trouverait quelques pierres dcnit la coupe serait 
contemporaine de ces temps reculés où les familles 
phocéennes de Marseille vinrent , dit-on , s'établir sur 
les bords du Rhône , et fondèrent t de concert avec 
les indigènes du pays, la ville d'^ousmoit. Longtemps 
peut-être relégués sur cette position élevée , les Ro- 
mains défendirent leur ville fidèle contre les peuples 
du Nord; mais le mélange des peuples devait s'accom- 
plir ici comme ailleurs , et longtemps le sol fut saccagé 
par les Bourguignons , les Visigoths , les Ostrogoths , 
les Sarrasins et CharleaMaitel. Gharlemagne eut pitié 
de ses ruines, et les rdeva; peut-être jeta- 1 -il les 
fondemens de l'église métropolitaine de Notre-Dame, 
dont la nef présente une structure analogue à cdle 
du xi« siècle. Plus tard , Avignon devint une ville 
insignifiante et ignorée dans le petit royaume d'Arles. 
Vers le xi« siècle , elle parut cependant assez impor- 
tante pour devenir la proie de quatre seigneurs , l'E- 
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irèque ^ leg comtes de Toulouse , de ProTence et de 
Forcalquier , qui s'^i partagèrent le gouTernement.' 

> Cette singulière dominatioB préparait un nouvel avenir 

.à la ville d'Avignon : on la vit bientôt secouer le joug 
de ses insolens seigneurs y et s^ériger en république 

^ sous la présidence d*un Podettai. Au xni» siède , les 
Avignonaia favorisèrent Raymond le Vieux , comte 
de Toulouse , et la secte des Albigeois qui comptait 

• parmi eux de nombreux partisans > et on les vit , à 
la sollicitation de Raymond le Jeune , fermer leurs 
portes au Roi de France , qui voulait traverser leur 
ville , en marchant contre les Albigeois. Louis VDI, 
ayant pris la ville , fit démolir une partie des murailles, 

. combler les fossés et abattre trois cents maisons dans 
la campagne. Malgré ce revers , ils conservèrent quel- 

< ques-uns de leurs privilèges par Peffet des conventions 
accordées par les comtes de Toulouse et de Provence , 
et confirmées par les papes. Ceux-ci y établirent leur 
siège en 1305. Disons maiilïtenant la succession de 
leurs règnes. 

Clément Y, élu à Perouse par Tinfluenoe de Miilippe- 
le»Bel y et couronné à Lyon, fixa le premier la rési- 
dence des souverains pontifes â Avignon. Les Italiens 
attribuèrent cette translation , qui les privait de la 
Cour pontificale , les uns à rattachement de Clément V 
pour la Comtesse de Périgord , les autres A sa con- 
descendance envers Philippe*le-Bel , qui avait facilité 
son élection. Clément VrelevaEdouard H d'Angleterre 
du serment de maintenir les libertés publiques 9 pré- 
leva une année de revenus sur tous les bénéfices du 
royaume , et termina le procès des Templiers en pro- 
nonçant la suppression de cet ordre célèbre , au concile 
de Vienne en Pauphiné. 



138 LES PAFBI. 

Jacques d'Ease naquit à Cahors ; il se rendit très* 
habile dans la jurisprudence ci?ile et canonique , fut 
nonuné chancelier de Robert » roi de Naples , devint 
archevêque d'Avignon, cardinal, et enfin papeenl316 , 
sous le nom de Jean XXII. On représente ce pontife 

. comme étant dur , sévère, absolu et avare. Cest sous le 
pontificat de Jean XXII que se formèrent les troupes 
redoutables des Pastoureaux, qui , sous prétexte d'aller 
délivrer le Saint Sépulcre , ravageaient la France et 
portèrent leurs violences jusqu'au centre de la capi- 
tale , s'emparant du Petit-Châtelet , et se rangeant 
en bataille dans le Pré aux Clercs, comme pour défier 
les troupes qu'on préparait contre eux. Une petite 

. armée de ces gens sans aveu s'approcha d'Avignon ; 
mais , frappée des foudres de l'église , auxquelles se 
joignirent les armes temporelles , elle s'évanouit, 
disent les historiens , comme de la fumée. Jean XXII 
a'étant élevé contre la nomination de Louis de Bavière 
à l'empire , ce prince , pour se venger , fit élire à 
Rome, en 1326 , l'antipape Pierre de Corbière , sous 
le nom de Nicolas Y ; mais cet antipape fut pris l'an- 
née suivante , et fut réduit à venir demander grâce 
à Jean XXII , qui le fit enfermer dans une prison où 
il mourut. Plusieurs des partisans de cet antipape 
furent brûlés vifs. Plus tard , Jean XXII fit aussi dé-* 
poser et brûler vif Géraud , évéque de Cahors, qu'il 
accusa d'avoir voulu l'emjpoisonner et user de maléfices 
contre lui. Jean XXII vendit des absolutions et des 
dispenses , ce qui lui acquit de grands biens. 

Benoit XII , fils d'un meunier de Saverdun , entra 
d'abord dans l'ordre de Citeaux , devint docteur en 
Sorbonne , abbé de Fond-Froide , évèque de Pamiers , 
puis de Mirepoix , puis cardinal , puis pape à Avignon, 
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ea 1334. Il confirma les censures portées contre Lonis 
de Bayière, et condamna les fratricelles. Dans la col- 
lation des bénéfices , il préféra toujours le mérite ; 
il réforma les abus ; et mourut en 1343. 

Clément YI succéda à Benoit XII. Ge pape acheta 
de Jeanne de Naples la souveraineté d'Avignon pour 
la somme de 20,000 florins , savoir ^ 48,000 fir. Au 
nom de Clément YI se rattache naturellement celui 
de Rienzo. 

Rienzo était fils d'un cabaretier nommé Lorenzo , 
qui , malgré l'obscurité de son état , le fit élever avec 
soin. Les progrès rapides du jeune Rienzo dans Fétude 
^ des lettres , son esprit ardent , son imagiùation bril- 
lante, ne tardèrent pas à être remarqués , et déjà on 
le comptait au nombre des orateurs distingués de son 

• temps, lorsque Pétrarque fut couronné à Rome en 

• 1340. Il se lia d'amitié avec le poète , et ce fut dans 
Fétude de l'antiquité qu'ils échauffèrent naturellement 
leurs sentimens républicains. Sauver Rome de l'affreuse 
anarchie dans laquelle elle était plongée devint , dès 
lors , l'objet unique de l'ambition de Rienzo* Déjà son 
éloquence persuasive s'était emparée de l'esprit du 
peuple ; bientôt il le porta à changer la face du gouver- 
nement. Cette révolution s'opéra sans secousse, sans tu- 
multe, par le seul empire de la parole. Ayant rassem- 
blé, le 20 mai 1347, une foule immense, il la conduisit 
auCapitole accompagné de l'évéque d'Orvietto, vicaire 
du pape , et se fit décerner le titre de tribun et de 
libérateur de Rome. Investi d'une autorité sans bornes, 
Rienzo put alors jouir du fruit de ses efforts ; mais 
il ne put longtemps se soutenir au même degré d'élé- 
vation ; son âme fléchit sous le poids de tant de gloire ; 
il devint tout-i-coup arrogant et présomptueux, e^le 
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libérateur de Rome en devint bientôt l'oppresseur. Cet 
homme illustre > triste monument de la faiblesse hu- 
maine , fut poursuivi par ceux. quHl avait associés à 
son élévation ou comblés de ses bienfaits ; il se réfugia 
en Bohême , où Clément VI sut l'atteindre et le char- 
ger de fers. On montre encore dans le palais d'Avignon 
la tour qui lui servit de prison : la clémence du pon- 
tife et Famitié de Pétrarque le sauvèrent du dernier 
supplice. On le voit , plus tard , rentrer à Rome sous 
les titres de tribun et de sénateur , et , fort de l'appui 
d'Innocent YI et de l'affection du peuple , se livrer à 
toutes les fureurs de la vengeance , jusqu'à ce qu'un 
assassin termine , au Capitole , une vie dont l'aurore 
avait été consacrée à la liberté , et l'âge mûr à tous 
les excès de la tyrannie. 

Ces événemens commencèrent sous Clément YI , qui , 
prétendant que ses prédécesseurs n'avaient pas su être 
papes , fit tous ses efforts pour se mettre à l'abri d'un 
pareil reproche. Pétrarque le loue cependant de son 
amour pour les lumières. On ne les vit cependant 
briller de quelque éclat que sous le pontificat d'Inno- 
cent YI. Ce pape fut élu par la puissance des halle- 
bardes f Jean de France s'avançant sur Avignon , et 
menaçant le conclave de faire un pape à son gré. 
Innocent YI protégea les arts, vécut en bonne intelli- 
gence avec tous les princes de l'Europe 9 et mourut 
accablé de vieillesse en 1362. 

Urbain Y appartient encore à la liste des papes fran- 
çais. Cependant , sur les instances des Romains et de 
l'empereur Charles lY , il consentit à retourner à 
Rome ; trois ans plus tard , il siégeait de nouveau ^ 
Avignon , où il travailla au rétablissement de la paix 
entre la France et l'Angleterre. Il 7 mourut regretté 
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du peuple 9 qu'il soulageait de tes dons , et des grands , 
qu'il charmait par la magnificence de sa cour. 

Grégoire XI , dernier pape que la France ait donné 
à réglise , et qui était né , comme son prédécesseur , 
dans le Limousin , voulut continuer l'œuvre de la ré- 
conciliation. Il projeta aussi la réunion des églises 
grecque et latine ^ et proscrivit, le premier, les opi- 
nions du réformateur anglais Wiclef. On sait si ses 
efforts furent suivis du succès qu'il en attendait. Aussi 
le vit-on bientôt concentrer toute son attention sur 
Tétat intérieur de l'église romaine , que son pontificat 
l'appelait à surveiller plus particulièrement; et, ju- 
geant que le premier soin était de reporter le $iége 
papal dans la métropole du monde catholique , il s'em- 
barqua â Marseille en 1376. Il mourut à Rome , re- 
grettant toutefois d'avoir jamais quitté Avignon. 

Ici y Avignon rentre dans le rôle insignifiant des lé- 
gations , et n'a plus qu'une célébrité de quelques an- 
nées sous le pontificat contesté de Clément VU et 
Benoît XIÏI. 

Le premier, connu sous le nom de Robert de Genève, 
fut élu à Fondi en 1378 , en opposition à Urbain YI , 
appelé au pontificat par le conclave de Rome d'une 
manière tumultueuse. C'est alors que commença le 
fameux schisme d'Occident , où l'on vit jusqu'à trois 
compétiteurs se disputer la tiare , et se partager les 
suffrages des puissances chrétiennes , ainsi que l'obé- 
dience des peuples. Robert de Genève régna et mourut 
â Avignon. 

Benoit XIII , appelé auparavant Pierre de Lune , 
homme de loi , militaire , enfin ecclésiastique , fut 
nommé cardinal en 1375. Envoyé comme légat en 
France , il fut élu illégalement â la mort du pape Clé- 
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i9eixt VIL Pierre de Lune , ayant persisté dans la pos* 
session du Saint-Siège , fut arrêté à Avignon , et , après 
son évasion , déclaré schismatique par les conciles de 
Pise et de Constance. Il mourut en Espagne , sa patrie. 

Ài^si se termina ce que les Italiens appellent encore 
Ul eaptiuité de l'église en Babglone. 

Âpres ces événemens , les siècles s'écoulent presque 
iiiaf>erçttS9 pour la viDe d'Avignon. Sous les légats 
et les vice-légats, on vit des émigrans italiens y ap- 
porter le commerce des soieries. Sous Louis XIV , la 
ville possédait 80,000 habitans ; et , lors du passage de 
ce prince , la bravade ou garde municipale qu'elle mit 
sur pied comptait 6,000 citoyens ou fils de citoyens ri- 
chement équipés. Le luxe que les Avignonais étalè- 
rent^renvi dans cette circonstance, excita assez vive- 
ment la jalousie des étrangers pour porter un coup 
funeste i^ la prospérité de la cité papale. Le commerce 
fut frappé de prohibition ; et , plus tard , la peste de 
1730 réduisit la population de cette ville opulente à 
20,000 habitans; ce ne fut qu'en 1791 qu'elle passa , 
avec tout le Gomtat , sous la domination française , par 
l'effet d'un décret de l'assemblée constituante , et depuis 
elle jouit d'une prospérité croissante. 

On attribue à Jean XXII l'érection du palais ponti- 
fical d'Avignon. Nous nous contenterons d'indiquer 
sommairement les curiosités de cet édifice. Au-dessus 
de l'entrée, remarquez le balcon où le souverain Pon- 
tife se montrait au peuple pour lui donner sa bénédic- 
tion. — Au delà du porche , un portail gothique orné 
de cle&- pendantes. — Dans la cour intérieure, un 
vaste puits taillé dans le roc vif, à 34 mètres de pro- 
fondeur. — • On pénètre dans l'intérieur du palais par 
un large escalier pratiqué sous une voûte trës-surbais- 
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sée. — Llmmense salle de réception a été coupée par 
deux plafonds de manière à donner trois étages habi- 
tés par la garnison, — Des chapelles latérales , ornées 
de fenêtres gothiques > offrent encore des fresques du 
Giottino , élève du Giotto et de Simon de Sienne. La 
plupart de ces peintures remarquables ont été dégra- 
dées au point d'être deyenues méconnaissables ; elles 
représentent toutes des sujets bibliques. «^ La chapelle 
dite des Pères inquisiteurs présentait une fresque im- 
mense du jugement dernier ; cette peinture a disparu 
entièrement sous une couche épaisse de lait de chaux ; 
les pendentifs sont encore intacts et reproduisent les 
figures des prophètes , singulièrement accoutrés ; c^est 
dans cette salle que les juifs étaient jadis contraints 
de se rendre pour recevoir une instruction religieuse 
dirigée vers leur conversion. C'est aussi dans ce lieu 
que Jeanne de Naples fut sommée de comparaître de- 
vant le tribunal de Clément YL Dès Tâge de huit 
ans^ elle avait été fiancée à André , fils de Charobert II 
de Hongrie. Ils grandirent en se haïssant , et le temps 
ne fit qu'augmenter cette antipathie. Les grands , et 
à leur tête Louis de Tarente , cousin et amant de la 
reine y étranglèrent l'odieux André , et l'on jugea que 
la reine avait eu au moins connaissance de ce crime. 
Les soupçons ne diminuèrent pas lorsqu'on la vit ; 
deux ans plus tard , épouser l'assassin de son époux. 
Bientôt la reine n'eut d'autre ressource que de fuir 
devant Louis , frère d'André et roi de Hongrie , qui 
s'emparait de son royaume. On en référa â l'autorité 
du pape , pour décider si Jeanne avait été complice 
du meurtre de son époux ; elle fut acquittée , et re- 
couvra la souveraineté de Naples. Après s'être mariée 
quatre fois , désespérant de devenir mère et d'avoir 
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un successeur , elle adopta Charles de Duras , son 
cousin , qui paya ses bienfaits par l'ingratitude , s'em- 
parant de ses états , et la faisant étouffer sous un lit 
de plumes. Jeanne avait alors soixante-sept ans , et 
passait encore pour une beauté très-remarquable. 

Le palais des papes , ouvrage de plusieurs époques , 
offre une masse extrêmement irrégulière , dont plu- 
sieurs Gompartimens sont rarement visités, et quelques- 
uns oubliés et inconnus peut-être. On remarquera avec 
surprise de beaux corridors pratiqués dans l'épaisseur 
même des murailles , des plafonds â rosaces , des ogives 
aux formes sveltes , des fenêtres finement sculptées. 
— La cuisine peut alimenter 1,320 hommes; — les 
casernes sont d'une propreté remarquable , les lits en 
fer sont rangés dans un ordre parfait ; — on pourrait 
loger au palais , s'il était réparé , au moins 15,000 
hommes. — Le cicérone ne manquera pas de vous 
montrer du doigt le petit clocher qui supportait la cloche 
d'argent , dont le tintement annonçait le couronnement 
d'un nouveau pape. — Il vous conduira au bas de la 
tour connue sous le nom de Glacière , où de longues 
traces noirâtres annoncent un torrent de sang épanché 
des étages supérieurs. Pendant le massacre, un malheu- 
reux resta , dit-on , longtemps suspendu à un crochet 
qui subsiste encore ; et le vétéran qui sert de guide 
sous ces voûtes sombres , et qui longtemps y a 
séjourné , vous dira qu'il a trouvé lui-même deux 
cadavres dans un caveau dont il montre Feutrée. 
De là il n'y a pas loin aux salles [de l'inquisition ; 
celle du tribunal présente encore une inscription re- 
marquable que le temps dégrade chaque jour , et des 
traces de fresques. Le cachot de l'inquisition , étroit 
et obscur , porte encore sur ses murailles des inscrip- 
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et obscur ; porte encore sur ses murailles des inscrip* 
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tioDS gravées par les prisonniers eux-mêmes. La plu- 
part de ces sentences sont tirées de la sainte Ecriture , 
et annoncent des sentimens élevés. Je suis aussi entré 
dans la salle de la question , construite de manière 
à ne laisser échapper au dehors aucun retentissement 
des affreux mystères de ce lieu infernal ; j'ai manié 
de gros anneaux encore solidement attachés aux mu- 
railles , et j'ai remué la cendre des fourneaux où l'on 
faisait rougir les crocs et les tenailles ; et puis je 
me suis pris , pour calmer mon esprit , â prononcer 
à haute voîx quelques-unes de ces paroles d'évangile 

qui proclament â jamais pardon et charité mais la 

voûte me les a renvoyées amorties , comme elle fai- 
sait jadis des imprécations des tortionnaires et des gé- 
missemens des torturés. 

La place du Pa/als offre une réunion d'édifices assez 
remarquables. Un monument singulier et encore parfai- 
tement intact attire Tattention de l'étranger et excite 
sa surprise ; c'est Y Hôtel de la Monnaie , aujourd'hui 
caserne de gendarmerie , affublé de griffons gigantes- 
ques , de guirlandes de fruits énormes , et de têtes de 
lions. Ce monument est de 1610. A l'extrémité de la 
place se trouve l'ancien archevêché , bâti en 1318 par 
Arnaud de Via , neveu de Jean XXIL Un escalier d'un 
accès très -aisé conduit â l'église métropolitaine de 
Notre -Dame- des - Doms ; on remarque à l'extérieur 
un porche qui date d'une antiquité reculée , mais dont 
on n'a pu fixer la date précise , et des fresques â demi 
effacées; à l'intérieur les tombeaux, de Jean XXII, 
de Benoit XII et celui du brave Grillon ; dans le chœur, 
le siège de marbre blanc sur lequel les pontifes étaient 
couronnés^ et ailleurs, des çculptures gothiques repré- 
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sentant des salamandres ou autres monstres rampans 
d'un travail exquis. 

Le rocher d'Avignon offre une de ces vues qui font 
époque dans les souvenirs de voyages , et desquelles 
on ne peut rien dire à l'étranger , si ce n'est : a Venez, 
et voyez. » Si le voyageur n'est pas trop fatigué de 
tours et d'églises , d'ogives et de vitraux , de tableaux 
et de sculptures ; si la tête ne lui a pas tourné en sui- 
vant les contours des Cevennes , les croupes du Lube- 
ron et les déchiremens des Alpines , ou en parcourant 
les méandres du Rhône , ses îles , ses quais et ses flot- 
tilles , je l'invite à redescendre dans l'antique cité par 
Tescalier construit par un certain cardinal , fils de Cas- 
ton de Foix , qui lui donna autant de marches que l'o- 
raison dominicale a de mots. 

Il reste encore une multitude d^objets dignes de re- 
marque , dont les limites de cet ouvrage nous forcent 
à abréger la nomenclature ; la place de la Pignotte , 
ornée d'une église où Ton admire un sanctuaire circu- 
laire du plus bel effet ; — la belle et grande église des 
Jésuites présente une façade imposante ; un arceau 
très-hardi , qui la* joint aux édifices du collège , fut 
jeté , dit-on » dans l'espace d'une nuit ; les matériaux 
avaient été préparés à l'avance , et ce fut ainsi nuitam- 
ment et à la dérobée que l'on procéda â une prise de 
possession contre laquelle les consuls avaient toujours 
opposé leur volonté. Vis-à-vis la façade , une ligne 
tracée sur la muraille signale les ravages du Rhône 
par cette inscription peu élégante , mais assez signifi- 
cative : « Le 30 novembre 1750 , l'eau venait ici. » 
Dans une multitude d'autres lieux , on a consigné le 
souvenir de la grande inondation de 1840. 

Sur la place Pie on remarque un bel édifice qui fut 
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de tôiii temps la Iialle aax graing , et dont les rêver* 
bèresont servi maintes fois aux exécutions consommées 
]»arla fureur du peuple. VHôtet-'de'-ViUe est établi 
dims une masure appartenant jadis au palais Colonna ; 
on remarque les boiseries de la salle du conseil , ornées 
des armoiries des consuls d^Avignon. Cet édifice est 
surmonté dun befCroi où deux enfans de Jacquemart 
frappent régulièrement les heures. 

Aujourd'hui , Avignon renferme une population de 
40,000 habitans. Le commerce et Pindustrie y ont repris 
une activité qui promet un meilleur avenir pour cette 
cité dévastée si souvent par la peste et les guerres. La 
culture et la préparation de la garance , les chardons à 
carder , les soies , les teintures , les impressions d'in- 
diennes , emploient une multitude de bras , et ont déjî 
enrichi un grand nombre de familles avignonaises t>u 
foraines. Autrefois , Fexploitationde Timprimerie » qui 
spéculait sur les contrefaçons d'ouvrages français^les al* 
manachs et les livres scandaleux^occupait une partie con- 
sidérable de la population. Un volume déposé à la biblio- 
thèque publiqueannoncerétablissement d'une imprime- 
rie à Avignon dès 1497 : celle de Nicolas Lepe. Aujour- 
d'hui, ce genre d'industrie est considérablement réduit. 

Nous ne pouvons nous résoudre à passer sous silence 
une anecdote inédite et qui peut avoir quelque valeur 
dans l'histoire des découvertes et des inventions. Le 
célèbre Montgolfier , inventeur du ballon , avait de fré- 
quentes relations avec les imprimeurs d'Avignon pour 
la fabrication de ses papiers à Annonay. La veuve Gui- 
cbard , chez qui il logeait quelquefois pendant son sé- 
jour à Avignon , ayant remarqué un jour une fumée 
épaisse qui sortait de son appartement , eut la curiosité 
d'y entrer , et fut fort surprise de voir Montgolfier 



148 YILLENEUVB-lÀS'ATiaifOir. 

gravement oecttpé à enfler un sac informe de papier , 
am moyen des vapeurs d'un réchaud. Le physicien pa-' 
raissait contrarié de ce que le ballon ,.une fois plein 
de fumée , s'élevait un moment , et puis retombait gau- 
chement de côté le moment d'après ; aussi se voyait-il 
forcé de maintenir d^une main le ballon dans la posi* 
tion qu'il croyait la plus propre à faciliter l'introductioa 
de la fumée , tandis que de l'autre il projetait de la 
paille mouillée sur le réchaud. La veuve Guichard , qui 
jsouriait de son embarras, lui dit avec naïveté : Eh I que 
n'attachez-'vous le ballon au réchaud t Cette parole fut un 
trait de lumière pour Montgolfier. En effet > tout était 
lii ; il ne s'agissait que d'attacher le réchaud au ballon.^ 
. Avignon a vu naître Folabd , surnommé le Vegèce* 
français ; Joseph Yerîiet , père d'une famille de pein-. 
très ; l'un desPAaaocBL ; l'abbé de Boulognb » évéqua 
de Troyes sous l'empire ; le docteur Calvet , Justin , . 
B'URBÀif et Artaud, archéologues'; Rbquisn , botaniste, 
distingaé , et Castul-Blaze , dont le nom se rattache 
4 plusieurs opéras de mérite (1). 
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YiLLENEUVE est situé sur la rive droite du Rhène. 
C'est un beau spectacle que celui qui attire les regards . 

(I) Nous inTÎtons nos lecteurs qui désireraient s'instruire plus 
à fond sur l'histoire d'Avignon et sur ses environs , à consulter 
l'ouvrage de M. Louis Frossard , Pr , intitulé : f^ues prises à 
Avignon , Ftileneuve , Orange , j4rles et autres lieux environ-* 
nans ; un vol. in-49 , orné de planches qui se font remarquer 
par un dessin facile et hardi. 
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dn voyageur lorsqu'il traverse ce fleuve sur le pont 
il'AvSgnon : il le voit couler majestueusement et ser- 
penter au loin chargé de bateaux qui portent au Midi 
les produits de Findustrie du Nord ,.au Nord les épfces 
de rOrient et les fruits de la Provence. Sur les chemins 
de halage qui le bordent de chaque côté , tout est en 
mouvement. Une population active et bruyante , tout 
Fencombremen t et ledésordre qu'appor ten t le commerce 
et Findustrie dans une petite ville > et çà et là des at- 
telages de chevaux aux formes colossales , qui traînent» 
^ans apparence d'effort, de lourdes embarcations, ani- 
ment le paysage. L'ile de la Barthelasse s'étend en con- 
tours glracieux couronnés de touffes des plus beaux ar- 
bres , et au loin , au-dessus des cimes des aubes et des 
peupliers, s'élèvent les tours gothiques de Villeneuve. 
Avignon s'étend à gauche en amphithéâtre , ceint de 
toutes parts de murailles crénelées et comme écrasé 
par l'ancienne demeure des papes , qui porte en- 
core un si grand caractère de splendeur. Au fond du 
tableau , quatre arches pittoresques , hardiment jetéei^ 
sur le fleuve , se détachent en une teinte chaude et 
méridionale sur le Mont-Yentoux , qui s'élève au loin 
comme un vaste rideau bleuâtre. Il va sans dire que 
nous trouverons quelque légende populaire attachée d 
la construction de ce pont; elle remonte â 1178. La 
tradition raconte , en effet , qu'un jeune berger nommé 
Benoît , ou Bénézet , conçut et exécuta cette grande 
entreprise. On prétend qu'il eut une révélation en gar- 
dant son troupeau ; qu'ayant passé le Rhône , il s'a- 
dressa à l'évéque et au peuple d'Avignon ; qu'il leur fit 
entendre que Dieu lui ordonnait de bâtir ce pont , et 
qu'il prouva sa mission par divers prodiges. Le pont , 
composé de dix-huit arches et long décent trente-qua- 
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tre pas , fut achevé en onze ans. Raymond V , comt6 
de Toulouse , en favorisa la construction. On bâtit au- 
près , du côté d'Avignon , un hôpital pour recevoir les 
pèlerins , et St.^Bènèzet y établit une communauté de 
religieux , dontHnstitution était de veiller à la conser- 
vation du pont , de recevoir et de servir les pèlerins 
dans cet hôpital. Ces religieux hospitaliers reçurent , 
en 1203 , la protection de Raymond VI, comte de Tou- 
louse. Il leur accorda divers privilèges dans Fétendue 
de ses états , et leur donna , avec le comte de Forçai- 
quier , le droit de passage qu'ils avaient sur le Rhône* 
Raymond Vil , son fils , confirma cette concession eti 
1237. St. Bénèzet, mort en 1184, avait été inhumé 
dans la chapelle construite sur la pile de la troisième 
arche. Ce pont est ruiné depuis le commencement da 
xvii"« siècle. 

Villeneuve est assise au pied d'un rocher dont le 
plateau menaçant est hérissé de tours féodales ; cette 
petite ville offre des antiquités assez remarquables du 
xnoyen-âge, une bibliothèque publique , deux ou trois 
tableaux que les musées de la capitale pourraient 
envier pour faire suite dans Thistoire de Fart , et 
des environs assez pittoresques pour y retenir quel- 
ques jours Fartiste jaloux d'enrichir son album de 
souvenirs caractéristiques de la France méridionale. 
La nature est réellement belle autour de Villeneuve; 
mais elle échappe à toute description à cause de seâ( 
nuances délicates et de ses aspects fugitifs , dont un ciel 
étincelant de lumière , les larges contours du Rhône , 
la riche végétation de ses rives , des tours gothiques , 
des roches menaçantes , font tour à tour les frais. 

Les monumens du moyen-âge qui ornaient jadis 
Villeneuve ont beaucoup souffert du vandalisme des 
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destructeurs; mais ils ont le rare mérite d'avoir 
échappé jusqu'à ce jour à celui des réparateurs. Ici les 
ronces et le figuier sauvage croissent en toute sécurité, 
entrelaçant à Tenvi les fûts des colonnes gothiques , et 
mariant leurs teintes rembrunies avec cette couleur 
jaune d'or particulière aux ruines du Midi , qu'uii 
auteur moderne s'est plu à appeler une croûte de soleil. 

On aime à errer sous les ogives délabrées d'une 
Chartreuse, qui , fondée eu 1362 par Innocent VI, fut 
jadis magnifique , s'il est permis d'en juger par les res- 
tes de l'église. Mais ce n'est pas chose aisée que de visiter 
tout l'emplacement de cette Chartreuse. A Tépoque de 
k révolution , elle fut vendue par patcelles , et une 
foule d'habitations ignobles et aussi dégradées que ses 
murs gothiques, en ont envahi tous les compartimens. 

On voit d'autres ruines à Villeneuve , mais elles sont 
trop délabrées pour offrir le moindre intérêt aux ar- 
tistes , et nous ne nous proposons point de suivre les 
archéologues dans les recherches minutieuses et arides 
que pourraient leur suggérer ces restes de la puissance 
monacale. Je ne dois cependant pas oublier de faire 
mention des vestiges pittoresques de la croix couverte 
de Monteux , d'une forme plus svelte que la plupart 
des édifices du même genre. 

L'église de Villeneuve présente des formes massives 
qui annoncent des temps de troubles et de dangers. 
L'ogive évasée du xivn»« siècle y domine. L'intérieur est 
orné de plusieurs tableaux-très médiocres ; on remar- 
que cependant une descente de croix perdue dans 
l'obscurité d'une chapelle , dont les lignes et le coloris 
annoncent la main d'un grand maître : on l'attribue 
au Bellin , maître du Giorgione. 

Le tombeau d'Innocent VI , qui a été translaté , ré- 
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paré et rajeuni , dans la chapelle de Phûpilal , ett 
un des plus beaux exemples de la sculpture architec- 
turale du xiv^' siècle. La réparation de cet admirable 
mausolée a été habilement faite ; on ne saurait trop 
louer l'adresse et la consciencieuse patience de celui 
qui a été chargé de la diriger. La statue du pape, cou- 
chée sous le dais., comme celle de Jean XXII , est en 
beau marbre blanc et sculptée avec goût ; de petites 
statuettes ornaient jadis le soubassement , dont un 
propriétaire ignorant avait fait une armoire; cette dé- 
gradation majeure a été parfaitement masquée. 

On a soin de montrer à l'étranger , dans ce même 
hôpital , un tableau très-remarquable , que la tradition 
vulgaire attribue au roi René. Je copie la description 
qu'en fait M. Mérimée : a II représente le jugement 
dernier. Le Père et le Fils , en longues robes de pour- 
pre , occupent le haut de la composition. Leurs tètes 
sont de la plus grande beauté. On ne pouvait choisir 
un meilleur modèle pour rendre la bonté unie à la ma. 
jesté. Entre eux le St. Esprit plane , les ailes étendues. 
Au-dessous est la Vierge , drapée de bleu et à moitié 
enveloppée dans les robes des deux personnages prin- 
cipaux de la Trinité. Cette tête est moins belle que les 
deux autres ; elle est grosse et carrée ; c'était le type i, 
la mode vers 1500 , car il y a des modes pour les fi- 
gures , comme il y en a pour les habits. Autour de la 
Trinité se groupent une foule de saints et de prophètes, 
sans parler d'une armée d'anges et de chérubins rou- 
ges , verts , bleus , etc. C'est une ancienne idée em- 
pruntée , je crois , au paradis de Mahomet , que 
cette variété de couleurs pour les habitans du ciel. — 
On dit que le peintre a donné à plusieurs de ces saints 
les traits d'amis du roi René , de ceux qui lui resté- 
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rent fidèles dans sa mauvaise fortune. En revanche , 
il a placé dans le bas du tableau , parmi les damnés 
que les diables emportent , les ennemis de ce paurre 
roi et les seigneurs ^ui le vendirent à beaux deniers 
comptants. Je rapporte cette tradition telle qu'on me 
Fa contée , sans y attacher plus dHmportance quelle 
n'en mérite. On attribue le tableau au roi Béné lui- 
même , parce qu'il « rCen coûte rien- (Vexprimer les 
ckases par nanis honorables » ; mais il est impossible 
que jamais roi , régnât-il plus mal que René , ait pu 
exécuter un semblable ouvrage. » 

Un autre tableau orne le modeste parloir de Tbôpital, 
il est de Mignard, et représente une femme qui cache â 
demi ses traits sous un habit de pénitente , et tient des 
roses dans son tablier , comme pour donner un em-- 
blême de sa vie , triste mélange de quelques jours de 
joie avec de longues années de douleurs. 

Le fort St-André était autrefois une puissante ci tadelle 
qui dominait la plaine du Rhône et qui pouvait échanger 
quelques boulets avec le palais des papes i Avignon . Au- 
jourd'hui , c'est encore un reste presque intact des 
âges de la féodalité , mais inutile et dépeuplé. Quel- 
ques chevriers en guenilles ont fait leur demeure der- 
rière ces magnifiques tours , et parquent le vil bétail 
sous les arceaux gothiques. Le peintre s'arrêtera vo- 
lontiers auprès de ces masures dorées par le soleil et 
revêtues de formes majestueuses et sévères; il viendra 
rêver devant la vue magnifique qui se déroule à ses 
pieds plus grande et plus majestueuse encore que celle 
qu'il avait contemplée du haut du rocher d^Avignon. 
Au nord , le Rhône s'étend indéfiniment ; il tourne au- 
tour de vastes îles, se cache sous des rideaux de trem* 
blés et de saules , reparait plus loin scintillant et lim* 
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pide ; ailleurs il mine â la base des roches menaçantesh; 
ailleurs encore il reflète les ruines d'une tour gothique. 
Le curieux ne peut contempler cette belle vue sans 
éprouver un vif désir de suivre les contours de ce fleuve 
majestueux ; je lui conseille une promenade de deux 
heures jusqu'à Roquemaure» Pour atteindre ce bourg, 
il faut longer de belles roches disposées en cirques suc- 
cessifs, et traverser dans rintervalle de belles prairies, 
auxquelles la culture du Palma-Christi , qui se prati- 
que ici sur une échelle assez vaste , donne une physio- 
nomie indienne. 

Roquemaure s'annonce de loin par une tour sin- 
gulièrement posée en équilibre sur une roche à la- 
quelle les ouvriers carriers ont laissé une forme très- 
oblique ; elle surplombe ainsi les eaux paisibles d'une 
petite branche du Rhône. Cette tour , avec quelques 
autres constructions cachées dans la cour d'un fabricant 
de vin , sont les seuls restes d'un ancien château, qui 
faisait partie des sept domaines que le comte de Tou- 
louse mit à la disposition de l'église de Rome , lorsqu'il 
jBt à St-Gilles sa honteuse rétractation. 



ORANGE. 

Quand on approche d'Orange, cette petite ville paraî t 
comme écrasée par un édifice colossal adossé contre 
une colline dont la croupe arrondie se termine par des 
ruines. L'édifice encore debout , de toute sa hauteur , 
est un théâtre où les Romains jouaient des comédies et 
des tragédies, il y a dix-sept siècles , et ces ruines sont 
les tristes restes d'une puiissaxite citadelle élevée par les 
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princes d'Orange » et démantelée 9 il y a cent ans y par 
les ordres de Louis XIV. Ainsi les siècles se confondent 
dans le passé , et il n'en reste qu'un souvenir , pour 
l'intelligence duquel il nous faut avoir recours aux 
savans , au risque de confondre la ruine d'hier avec la 
ruine d'il y a dix-sept siècles. 

Les ruines d'hier , je veux dire celles delà citadelle, 
inspirent un véritable intérêt; en les visitant, on 
croirait assister encore à cette œuvre de destruction où 
l'on s'imaginait de combattre les idées en s'acharnant 
contre des murailUes. Jacques Pinneton , ministre 
protestant, assista é cette démolition et à la prise de 
possession de la principauté d'Orange par Louis- XIV. 
Pinneton , l'un des conducteurs du peuple réformé , 
qui trouva souvent un asile auprès des princes d'O- 
range, en fut aussi l'un des plus illustres martyrs : ma- 
lade , exposé aux plus cruels traitemens , privé du 
sommeil par le plus étrange raffinement de barbarie, 
la douleur lui arracha une parole, une seule parole , à 
peine articulée, qui fut aussitôt interprétée comme une 
rétractation ; il donna le reste de sa vie aux regrets , 
et consigna ses douleurs dans un petit écrit assez re- 
marquable comme pièce justificative de l'histoire du 
temps , sous le titre modeste de Larmes de Jacques 
Pinneton. 

De la citadelle on descend au théâtre , la ruine d'il y 
a dix-sept siècles. C'est peut-être, de tons lesmonumeng 
du même genre connus en Europe > celui qui a le 
mieux résisté au temps ou aux hommes. Pour se 
faire une idée des dimensions gigantesques de la fa- 
çade , je dirai aux habitans de Nimes qu'elle égale 
l'Hôpital-Généralen longueur et laTour^Magne en hau- 
teur. Or, cette façade offre en certains, points une 
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épaisseur de quelques pouces seuIemenC, par suite deit 
altérations que lui ont fait subir les habitans des mai- 
sons gisant à sa base ou collées contre ses parois. 

Cette immense surface se distingue par une grande 
sobriété d'ornemens; les Romains réservaient leurs 
ressources pour Fintérieur ; et cette circonstance » 
ainsi que la forme générale , distingue essentiellement 
les tbéâtres d'avec les amphithéâtres destinés aux com- 
bats d'animaux et aux naumachies ; d'ailleurs , la fa* 
çade du théâtre d'Orange , comme on en voit encore 
de nombreux indices"; était, en grande partie, mas- 
quée par des tentes et des hangars. Une rangée d'ar« 
ceaux , qui règne â une grande hauteur et dans toute 
la longueur de l'édifice, parait avoir été destinée à 
plaire â l'œil ; il est â remarquer pour l'histoire de 
l'art que cette ornementation a été sculptée sur place, 
après l'érection de la muraille. 

La face la plus intéressante de la ruine est à l'inté- 
rieur. Là on observe deux corps de logîs très-vaste& et 
très^le vés ; ils offiraient aux acteurs et aux machinistes 
des salles et des iogemens; on parvenait aux étages 
supérieurs par des escaliers remarquables en ce que , 
généralement, deux marches sont formées d'une seule 
pierre. Une toile immense , tendue à la partie supé^ 
rieure , abritait les spectateurs de la pluie ou du soleil; 
le peuple était assis sur le penchant d'une colline 
taillée en gradins ; ils dirigeaient leurs regards vers la 
scène , dont le mur principal était décoré de trois rangs 
de colonnes , l'une au-dessus de l'autre , la plupart 
de granit poli , plusieurs de marbre blanc. A en juger 
par la poussière de ces ruines, on avait employé â leur 
décoration les matériaux les plus précieux. Cette pous* 
Eifere est mêlée de cendres , ce qui a fait présumi^ 
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que cet' édi&e , dont uae partie considérable était 
composée de charpentes , avait &é la proie den 
flammes. Il ne faut point s'étonner de oe que cet 
édifice, qni servit > comme tant d'autres, de place 
de défense dans des siècles dé troubles » a subi par- 
fois les vicissitudes de la guerre. Pour bien juger de 
Tensemble de ce magnifique vestige de la grandeur 
romaine et de Tart antique , après Favoir visité en dé- 
tail , il faut le contempler dans son ensemble du haut 
de la colline contre laquelle il est adossé. 
- On s'arrête volontiers sur cette crête élevée dont les 
hommes d'autrefois surent creuser les flancs pour s'as^ 
seoir à l'aise aux tragédies de Sénèque ou a^x corné* 
dies de Plante et de Térence. On aime à repeuplei* par 
Timagination ces gradins et ces portiques ; et, lorsque 
le vent souffle entre ces ruines délabrées , on croit en* 
tendre la voix du grand peuple qui approuve ou qui 
murmure; et lorsque, fatigué de Ces souvenirs, on 
détourne les yeux de ce tableau d'une grandeur dé* 
chue , la vue se repose encore sur une scène magnifi- 
que, qni a pour premier plan la riche plaine d'Orange,, 
et pour fond le Mont-Ventoux et les collines de Gigon- 
da8,enchainement si gracieux dans ses formes, si vapo- 
reux dans ses teintes, qu'il semble avoir été élevé pour 
le seul plaisir des yeux. 

Le théâtre était contigu à tm cirque ou hippodrome 
dont on voit les traces dans le roc taillé à pic et en 
demi-cercle , et revêtu d'un parement à petit appareil» 
que les architectes romains ont jugé à propos de dou- 
bler pour obtenir plus de solidité ; le cirque s'étendait 
an loin dans la plaine pour les courses d'hommes , de 
chevaux et de chars. Un portique le liait au monument 
déjà décrit, et dans cet intervalle se trouvait un corpi^ 
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de logis 9 dont les restes sont enclavés dans deux ou 
trois vieilles maisons. On ignore la destination de ce 
petit édifice. Peut-être offrait-il une loge particulière 
pour les juges ou quelques personnes de distinction. 
On a trouvé ailleurs les vestiges d'un amphithéâtre 
entièrement rasé aujourd'hui ; il complétait Ten- 
semble des lieux de récréation propres à la ville 
d'Aurentia , plus que suffisans aux besoins d'une po- 
pulation que les calculs les plus exagérés ne portent 
qu'à 40,000 âmes. 

Pour achever le tableau des splendeurs qui distin- 
guaient la ville d'Orange , il nous reste â parler de 
l'arc de triomphe. Plusieurs savans en placent l'érec- 
tion immédiatement après les victoires de Mare-Aurèle 
en Germanie , qu'elle aurait eu pour but de commé- 
morer. Le nom de Mario , qui a occasionné l'opinion 
vulgaire que ce monument triomphal avait été dédié à 
Marius , n'est qu'une circonstance de détail très-insi- 
gnifiante , puisque les trophées d'armes sculptés aux 
diverses faces , portent d'autres noms jadis aussi lisi- 
bles que celui que nous venons de mentionner. L'arc 
d'Orange appartient à une époque où le goût, en de- 
venant prétentieux, dégénérait visiblement; et, si 
Ton est forcé d'admirer les détails de cet édifice , on ne 
doit point l'offrir comme un modèle de l'art antique , 
propre à être limité ou à faire autorité dans le juge- 
ment ou l'application. Le monument forme dans son 
ensemble un quadrilatère parfait. L'arceau principal 
s'élève à la moitié de la hauteur générale ; deux autres, 
plus petits , sont placés régulièrement de chaque côté. 
Des bas- reliefs représentant des batailles, des victoires, 
des armures , des trophées de guerre, des instrumens 
de marine , etc. , ornent les quatre faces de l'édifice 
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avec Bne riche profusion. Ces détails méritent une 
étude â part, que les bornes de cet ouvrage ne nous 
permettent pas de &ire ici , et que nous abandonnons 
à ceux qui aiment â lire lliistoire des hommes traduite 
sur la pierre , et transmise ainsi de générations en gé- 
nérations sur un livre ouvert à tous, et lisible en plein 
soleil depuis dix-sept siècles. 

Les princes d'Orange, qui faisaient de Tare de triom* 
pbe leur résidence , avaient établi leur salle de récep- 
tion sous Fun des arceaux, dont le plafond était, comme 
les autres , orné de caissons du meilleur goût. Mais 
les princes d'Orange n'aimaient pas Tart romain ; 
aussi firent^ls disparaître Tornementation , afin d'j 
substittier plus commodément une belle couche de 
blanc de chaux. Cet acte de vandalisme, à peine 
croyable , rehausse le mérite des savantes et mo- 
destes réparations dirigées par MM. Rénaux et 
Caristie , à Taide desquelles ces architectes intelli- 
gens ont conservé à la France un de ses plus glorieux 
monumens. 

Les géologues visiteront avec beaucoup d'intérêt les 
belles formations de grès vert dans les territoires^ 
d'Uchaux et de Montdragon , dans lesquels ils feront 
une ample collection d'astréa , de trigonies , de ce- 
rithes , de cuculéa et de crustacés astocolites. 

A Mornas on montre les restes d'un château auquel 
se rattache le souvenir d'un monstre qui, passant su- 
bitement du catholicisme au protestantisme, et du 
protestantisme au catholicisme , fut également renié 
par les deux églises , qui ont voué â l'exécration des 
peuples le nom du seigneur des Adrets. 
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ASCENSION DU HONT-TENTOCX. 

J'ai eu longtemps des préjugés contre le Mont-Yen- 
toux ; ils datent de mon premier passage à Montpel-* 
lier> en me rendsmt dans le Bas-Languedoc. J'arrirai 
tout juste à temps pour yoir coucher le soleil derrière 
rhorizon de la célèbre promenade du Peyrou; c'était 
un beau spectacle » et je croyais en avoir joui com- 
plètement après avoir contemplé un beau ciel , un ho- 
rizon , ici, vaporeux et indéfinissable, brisé par les 
cimes des Ceveunes, là » noyé dans une poussière d'or^ 
vaste et sans interruption , et surtout après avoir 
tourné mon visage vers le nord, d'où la brise m'en- 
voyait des bouffées du parfum des montagnes; je 
croyais, dis-je» avoir vu le Peyrou, lorsqu'un inconnu, 
un citadin officieux , vint me tirer de ma rêverie pour 
m'expliquer les beautés du lieu. Il me montra du doigt 
le Château-d'Eau , aux colonnes corinthiennes , que 
j'avais déjà oublié ; il me fit retourner vers une porte 
triomphale , massive et outrée comme les louanges 
qu'on y a gravées en l'honneur du grand roi ; puis il 
me demanda si j'avais vu les Pyrénées , les Alpes et la 
mer. Je répondis que non, et cependant je les avais 
vues sans m'en douter. G>mme je demeurais dans l'atti- 
tude d'un homme qui consulte des souvenirs , car il 
me semblait bien me rappeler que j'avais entendu dire- 
que Ton pouvait contempler tous ces grands objets 
d'un seul coup d'œil, il me montra des croupes sinueu- 
ses à Touest : Voilà la Pyrénées ! et je me rappelai une 
chaîne de hautes collines situées entre Narbonne et 
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Perpignan. Etendant la main ver^ le midi : Voilà la 
mer ! et je vis les étangs se développant comme 
une ligne blanchâtre , et plus loin un trait bleu 
foncé. Pais , indiquant Forient : Voilà les Alpes î Cette 
fois, j*ouYris en vain les yeux, il me fut impossible i 
malgré les protestations de mon cicérone , de distin- 
guer autre chose que des vapeurs de forme douteuse » 
semblables à celles qui s'élèvent sur les terres basses 
de la Camargue ; mais je ne me le tins pas pour dit , 
il me fallait voir les Alpes avant d'avoir gagné Nimes» 
Aussi » le lendemain, dés le lever du soleil, je pen- 
chais ma tête en dehors de la diligence , attentif A 
saisir de Toeil les moindres apparences de Thorizon. 
Je ne connaissais point les Alpes , mais j'avais contenu 
plé , pendant quinze ans de ma vie , quatre-vingt» 
lieues de Pyrénées, à cinquante lieues de distance, 
embrassant ainsi sous mon angle visuel deux mille 
lieues carrées. Je connaissais donc toutes les appacen-^ 
ces magiques dont la transparence de Fair revêt , A 
distance , une chaîne majestueuse de montagnes. He& 
yeux cherchaient donc au loin les forêts de sapin , les 
pentes abruptes, les aiguilles élevées et les cimes 
blanches de frimas au milieu d'août. Soudain j'aper- 
çois au détour de la route un mont conique d'une ré- 
gularité désolante ; pas la moindre échancrure pour 
en détruire la symétrie ; le type des montagnes en 
pain de sucre... 

J'en ai longtemps voulu à ce beau Mont- Venteux. 

Je lui en ai voulu jusqu'au moment où, fattigué de 
la plaine, car on étouffe bientôt dan^ la plaine, j'é- 
prouvai un vif désir de m'élever bien haut pour voir 
le pays comme une carte de géographie â mes pieds » 
le RhOne comme un petit ruban argenté , les collines^ 
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eomme des taupinières , et les villes à peine distinctes 
du sol où elles ont surgi. 

Je me rendis à Avignon : sept lieues nous séparaient 
encore du Mont-Yentoux ; nous parcourûmes donc la 
plaine d'Avignon , remarquant en passant les maisons 
bâties en pisé , puis les Palus , anciens marais dessé* 
chés , qui produisent les meilleures garances du Com- 
tat; Nous traversâmes ensuite les eaux bourbeuses du 
canal de Grillon y et les eaux scintillantes de la 
Sorgue , pures ici comme sous les rochers de Yauduse; 
après un trajet de quatre lieues, nous nous trouvâmes 
devant la porte gothique de Carpentras. 

Carpentras est un siège de sous - préfecture da 
lOyOOO âmes y très>important â cause de sa situation 
qui en fait un lieu de rendez-vous de plusieurs popu- 
lations y ailleurs séparées par les montagnes. La plaines 
qui Tentoure, abondamment arrosée et sous l'influencd 
d- un beau ciel , offre tout le luxe méridional ; ce n'est 
pas ici les arbres maigres et rabougris des environs 
de Nimes, les garrigues et les arbustes desséchés, c'est 
ici une terre grasse qui regorge de trésors. 

A rentrée de la ville on remarque un bel édifice dans 
le goût moderne : c'est Thôpital , fondé par Tévêque 
dlnguimbert , qui a légué aussi a la ville une biblio* 
tfaèque de 20,000 volumes, et un grand nombre de 
manuscrits précieux. La ville est enceinte d'ancienne» 
murailles, des tours en défendent encore l'entrée ; 
celles de la porte d'Orange sont dans un état remar- 
quable de conservation , et surprennent par le gran* 
diose de leur aspect. L'intérieur de la ville est mal 
percé ; la cathédrale gothique offre un portail assez 
beau , au haut duquel on fait remarquer â l'étranger 
«ae singulière sculpture qui consiste en une boule 
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percée et rongée par des rats ; licence satirique et br» 
zarre de Tarchitecte, qui imprimait souvent à la pierre 
le cachet de son originalité. Un autre portail de cette 
même église est orné de fort belles colonnes antiques. 

On pense bien qu*nne situation aussi admirable que 
celle de Carpentras n^ayait point échappé aux Romains^ 
On Toit les traces de leur séjour dans un arc de triom- 
phe que Ton peut désormais, grâce au déblaiement deif 
masures qui rencombraient,Vûir et étudier toutàraîse^ 

Ayant ces fouilles importantes, la partie inférieure 
ûe Tare triomphal servait de four à la cuisine de révé^ 
que, et Ton suspendait les ustensiles de la boulangerie 
aux cannelures des pilastres corinthiens ; le ciatre, au 
premier étage, servait d'alcove dans une vaste cfaambrd 
â coucher. Ce monument parait avoir été élevé à une 
époque qu il faut placer entre la construction de celui 
de St-Remy , probablement du temps de Tite , et do 
celle de Tare d'Orange, du temps peut-être de Septimé 
Sévère. On remarquera deux seigneurs gaulois enchaî- 
inés à un arbre ; une hache à deux tranchans , dite 
bipenne , â gauche ; un couteau pour les sacrifices , à 
droite ; en baut , deux carquois remplis de traits pro- 
pres â être lancés â la main , et munis de leurs cou* 
vercles ; au milieu , une tunique ; entre les branches de 
Farbre , deux comiculum ou cors pour la cavalerie, et 
une singulière armure pour masquer les chevaux ; au 
bas de rarbre,deux épées germaines. La face de Test 
est beaucoup plus fruste : les deux personnages sont 
presque effacés; ils paraissent jeunes, etPun des deux 
une femme ; au bas de ceHo'-ci on remarque un singu- 
lier ai^ndioe que Ton a comparé â une trompe d'élé* 
phant. En général ces figures sont de mauvais goût, 
éeourtée^ et mal exécutées; mais elles sont précieuses 



A caiiftedes costumes et instrumeps^loiit elles conieiï- 
Tent le souvenir. 

Au sortir de Carpentras , on admire un aquédac 
plus remarquable peut-être par la hardiesse et l'éten- 
due de la construction , que par le bon goût et Félé- 
gance de rarchitecture. 

. A pnesure qu'on approche du Mont-Yen toux , on voit 
les fermes de ce mont se compliquer , et ses dimensions 
prendre une plus vaste étendue ; de longues vallées 
semblent strier ses larges flancs , des bois de couleur 
rembrunie s'étçndent sur sa croupe décolorée. Dans 
son ensemble cç mont par^t bien ce qu'il est : un 
monceau de pierres, de poussière et de débris. Il offre 
cependant un beau et magnifique spectacle à la chute 
du jour : c'est une partie du département relevée 
comme le coin d'un tapis; la pointe dépassse les nues, 
pauvre et usée ; le bas est tout moucheté de vert et 
de gris ; il est formé de prairies et de villages popu- 
leux. Les vallées sont comme les plis de l'étoffe , et 
c^ plis ont deux lieues de long sur mille pieds de 
profondeur, n 

Lorsque nous arrivâmes à Bédouin , nous n'étions 
plus éclairés que par le crépuscule incertain , réfléchi 
par les pentes de la montagne ; on eut grand' peine à 
faire pénétrer la voiture au milieu du village , où 
elle parut être un objet de grande curiosité. 

Nous primes des guides à Bédouin. Des mules vigou- 
reuses , ornées de tout leur système accoutumé , de 
pompons , de disques de enivre et de grelots, devaient 
nous servir de montures. L'une d'elles portait un bissai 
plein de provisions ; chaque guide était muni d'une 
lanterne. Le baromètre n'avait pas été oublié; il était 
suspendu en bandoulière à l'épaule du principal éclai« 



reor (1). A onze heares , notre petite caravane se mit 
en mouyement ; Tair était légèrement chargé de brouil- 
lards^ mais nous fûmes rassurés , lorsque y rencontrant 
une troupe de montagnards , flous fûmes accueillis par 
cette parole de bon augure : Vont allez à noire Sainte' 
Croix. Il y fera beau demain. 

Longtemps nous longeâmes , presque sans monter , 
la face méridionale du Mont-Ventoux. Nous étions par- 
venus aux confins de la culture et de l'industrie des* 
hommes ; des murailles à demi ruinées indiquent en- 

(I) Lès obserTations barométriques ont été prises par notre 
compagnon de roysLge , M. G. Fabre , de Nîmes , à l'aide d'un 
eseellânt baromètre portatif et d'un bon thermomètre libre* 
D'après les doimées qu'il a acquises , le Mont-Ventouz s'élè- 
Tferait au-dessus du niveau de la mer , de 968 toises. M. A. 
de Gasparin , d'Orange , qui a plusieurs fois mesuré cette mon- 
tagne , m'a dit n'avoir jamais rencontré deux fois le même 
chiflre, et ses appréciations ont varié entre 920 et lOlO. Voici 
les principales élévations , d'après M. Guérin : 

Carpentras (place de l'Evêché) 55 toises. 

Malaucèue (auberge de l'Alause) 174 

Source du Grosean 212 

Le Bâroux ( l'église) 183 

Bédouin. 1 55- 

Les Tourniaires , habitation la plus élevée 

• du Mont-Ventoux 690 

Fontaine d'Angel 698 

Prairies du Mont-Séria , aux sources.... 750 

Jas du Monk-Ventoux 807 

Sommet du Venteux 1000 

Vaison , au pont antique 106 

Orange ( place du Cirque ) . . ; 24 

Avignon sotts le Pont de St-Bénézet 7 4 p. 

La Rhône à Beancaire 2 1 p. 



côre les dernières limites de son règne. Ici encore , 
cOtume en plaine , Tair est tiède et plein de parfums 
et de tumulte ; le coassement des grenouilles , le cri 
des grillons , et ce brouhaha qui règne à toute heure 
9ur la terre habitée parvenaient encore à Toreille , con- 
fondu en un seul son indéfini et monotone. Mais après 
deux heures de marche, nous pénétrâmes brusquement 
dans le désert. C'est le plus vaste de ces couloirs qu^ 
descendent de la cimedu Ventoux jusqu'aux dernières 
limites de sa lage base ; on marche longtemps à mi- 
côte d'une des collines latérales , suspendu sur un pré- 
cipice dont les ténèbres exagèrent la profondeur ; mais 
les mules ont le pied sur , et les guides éclairent leur 
marche périlleuse. Notre caravane forme un effet des 
plus piquans : on l'aperçoit comme une traînée de lu- 
mière , ici , ondulant le |long des pentes , là , à demi 
cachée derrière des roches éboulées , ailleurs y scin- 
tillant à travers les broussailles. Cette course est lon- 
gue ; la conversation des voyageurs , d'abord assez vive^ 
commence à se ralentir ; un air vif se fait sentir ; cha- 
cun se roule dans son manteau , et bientôt le sommeil, 
impérieux,irrésistible,fâit chanceler chacun denoussur 
le bord des abîmes. On est forcé de mettre pied à terre. 
Le mouvement de la marche rappelle la chaleur vitale 
et nous dérobe au sommeil. Cependant, cette partie 
de notre voyage a pris pour moi et a toujours conservé 
la forme fantastique d'un rêve. C'est ainsi qu'il m*a 
fallu repasser depuis dans le même endroit pour me 
persuader qu'un rocher blanchâtre , qui reflétait alors 
les rayons de la lune , et qu'on appellç les Aiguilles à 
cause de sa forme élancée , n'était autre chose qu'un 
objet réel. Le fond de cette vallée est formé d'immenses 
ébottlemeng de pierres blanches et sèches. Çà et là , on 



rencontre quelques groupes de chênes Terts et de hê* 
très d'une teinte très-foncée. A gauche > on voit sus- 
pendue , sur des pentes extrêmement abruptes , la li- 
sière du bois que Ton aperçoit de fort loin comme un 
nuage noir , un peu au-dessous de la dernière cime 
du Yentoux. Cette vallée singulière a réalisé pour moi 
les dessins et les descriptions que j'ai vus de la Syrie 
et de TArabie Pétrée. C'est une vaste ruine , sileucieusey 
éboulée , éclatante comme un tas d'ossemens blanchis 
au soleil. Pendant la nuit , la lune y projette de grandes 
ombres et de larges plaques de lumière. Pendant le 
jour , le soleil y concentre ses rayons pour en faire un 
réceptacle que les vipères et les lézards verts peuvent 
seuls habiter. 

A trois heures du matin , après avoir traversé une 
partie du bois, nous parvînmes à la Jas , dernière ca- 
bane du Yentoux , abri des pâtres qui s'aventurent jus- 
qu'à [ces hautes régions. Nous y fîmes volontiers une 
halte. La lune était sur le point de se cacher derrière 
l'horizon ; mais le crépuscule remplaçait déjà sa pâle 
clarté. A l'aide de ce demi-jour , la plaine apparaissait 
à nos pieds comme un Océan incommensurable; au 
nord s'élevait le dernier cône du Mont-Yentoux y telle- 
ment réduit dans ses dimensions et si brillant au milieu 
des ténèbres, qu'il nous semblait possible de l'atteincbre 
au bout de quelques minutes de marche ; une heure 
de pénible escalade nous en séparait encore. 

Le soleil s'élevait à l'horizon au moment où nous 

atteignîmes la dernière cime Que le lecteur ne nous 

demande pas ici la description d'une scène qui dépasse 
l'imagination elle-même. C'est un monde tout entier qui 
se déroule aux pieds du spectateur, et se perd,là, en ci- 
mes chargées de glaces éternelles, ici, dans l'atmosphère 
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brumeuse de la Méditerranée. Qu'on se place devant 
«ne carte de géographie , que Ton prenne le Mont-Ven- 
toux pour centre , et que Ton trace , à Faide du compas, 
un cercle de dix lieues de rayon > il comprendra en 
YÎHes , villages , rivières , collines , forêts , landes et 
vignobles , tout ce que l'œil peut distinguer avec assez 
de clarté. Qu'on ouvre le compas et que l'on trace un 
autre cercle de quarante lieues , et il embrassera toutes 
les chaînes de montagnes dont les cimes dentelées vien- 
nent se ranger autour du spectateur comme un ma- 
jestueux amphithéâtre. — Le Pic deSt-Loup ; —les Ce- 
vennes dominées par l'Aigoual , l'Esperou et le Lirou; 
— la Lozère avec son vaste plateau ; — le long du 
Rhône , le Coiron et les autres monts volcanisés de 
FArdèche ; — le Mezin , source granitique des torrens 
qui forment la Loire ; — au nord, les Alpes du^Dau- 
pfainé; — très-loin , un mont élevé , peut-être lé Mont- 
Blanc ; le Val de Gaudemard ; — le Viso , peut-être ; 
-^ la Ciolane ; — les Alpes maritimes ; — et plus bas, 
presque confondus avec la plaine , les monts de Vau- 
cluse,le Luberon et les Alpines. — Le Rhône etsa double 
embouchure serpente au loin ; il se trouve bientôt 
confondu avec la Méditerranée , qui apparaît comme 
une ligne brillante à l'horizon. 

Après la première explosion d'étonnement et un 
coup d'œil trop rapide sur ce monde magique , chacun 
songe à prendre du repos. Les provisions sont étalées; 
chacun se range dans un angle d'un édifice en construc- 
tion. On veut en faire un observatoire ; il a déjà coûté 
1,400 fr^ , et les quatre murs mesquins de pierres sè- 
ches qui en forment l'enceinte ont déjà quatre pieds 
de hauteur. Je ne sache pas que depuis trois ans , on 
y ait ajouté une seule pierre. Cependant ce réduit nous 
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81 été QtOe ; il nous à senri de paravent contre une brise 
assez froide , qui n*était qu*an zéphir pour ce faite 
si souvent fouetté par les orages, qu'il en a reçu un 
nom de mauvais augure. Malheur au curieux que la 
tourmente surprend au sommet du Venteux 1 il sera 
balayé auloin comme une feuille desséchée ! 

Cet immense cône du Yentoux n*est qu'un amas de 
fragmens dans un désordre extraordinaire , soulevé en 
tous lieux , indice d^une catastrophe épouvantable qui 
Ta fait sortir de nos couches tertiaires. Il nous a été 
impossible d'apprécier la profondeur de la couche de 
pierres concassées qui jonchent cette montagne remar- 
quable : ce n'est que çà et là , et bien rarement , que 
l'on rencontre le roc à nu. Le calcaire y est abondam- 
ment surchargé de silice , et il passe souvent à l'état 
de silicate de chaux pur ; i| se présente alors sous la 
forme de noyaux ; d'autrefois , sous celle de plaques 
ou dalles , dont la surface parait avoir éprouvé l'effet 
de gerçures ou retraits prismatiques peu profonds , ce 
qui leur donne quelquefois , à s'y méprendre , l'aspect 
de mosaïques antiques. La chaux carbonatée s'y pré- 
sente aussi en beaux cristaux métastatiques ; j'y ai 
rencontré de la chaux sulfatée , du fer sulfuré en état 
de décomposition » une empreinte d'oursin et des in- 
dices de fossiles du genre de ceux que nous avons in- 
diqués pag. 94. Quelques fleurs alpines se cachent sous 
les pierres ; mais nulle part l'œil ne distingue le moin- 
dre arbuste. Ce sont les prairies du Hont-Sérin que 
les botanistes explorent avec le plus d'intérêt (i) ; on 

(1) Nous devons à M le D' Martins une excellente géogra- 
phie ^botanique du Mont*Ventouz , rédigée sur le plan des 
travaux de même genre ^ que M. de Humboldt a donnes sur la 

Flore des Andes. 

8 
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y rencontre un beau et rare papillon , rApoUon, aa« 
quel il faut de hautes régions et un air vif. M. Requien, 
d^Avignon , a découvert dans ces régions plusieurs 
serpens rares ailleurs. 

Un des objets les plus dignes d'observation sur cette 
montagne remarquable , est la fontaine de Filiol ; elle 
est située seulement â quelques toises de la dernière 
cime ; pour y parvenir , il faïut suivre des pentes tçès- 
roides, se fiera des éboulemens que le moindre poids 
fait crouler avec fracas dans des couloirs qui ont une 
lieue de long ; mais on se sauve par la rapidité de la 
marche. La fontaine n'est qu'un filet d'eau , mais qui 
ne sait ce que vaut un filet d'eau dans le désert? Elle 
est , selon toute apparence, alimentée par une glacière 
souterraine. Le thermomètre exposé au filet , â six 
heures et demie du matin , marquaitR. + 3,6, plongé 
dans le petit réservoir ; au-dessous il a donné + 4.o 

Lorsqu'il fut question de redescendre de ce bel ob- 
servatoire , j'éprouvai un vif regret de ne pouvoir y 
passer le reste de la journée ; j'aurais voulu y contem- 
pler la chute du jour , ce moment solennel où suc- 
cessivemedit toutes les lumières s'éteignent , d'abord 
celles de la nature , et enfin celles de l'homme. Au 
coucher du soleil la nature est plus touchante ; le ma- 
tin elle est brillante et promet un jour tout entier , 
mais le soir elle dit adieu , et l'on n'est pas toujours 
sûr de la revoir. 

On sait que le Mont-Ventoux contient des glacières 
naturelles qui alimentent les principales villes des en- 
virons. Nous avons eu occasion d'en observer une située 
non loin de la dernière cabane , sur la lisière du bois; 
elle remplit un enfoncement assez profond et de forme 
circulaire ; elle parait peu abritée des rayons du soleil. 



BÉIMHJIIC. 171 

Les propriétaires ont couvert soigBeusement la surface 
de cette neige demi-glacée , de branches mortes et de 
feuillages secs ; la petite quantité qui fond graduelle- 
ment s'écoule au-dessous, à travers les interstices 
des pierres , qui preiment ici la place d'un véritable 
tamis. 

Au pied du Mont*yentfiox on obaerve un belle for- 
mation de grès vert abondant en fossile et en ja^ 
rubané. 

Bédouin est un triste vi&age ^ et Ton y raconte une 
triste histoire. Pendant la terreiir , l^bre de la liberté 
se trouva un matin scié en deux , sans que Ton pût 
découvrir Tauteur de ;cet attentat. Le comité révolu- 
tionnaire envoya des troupes commandées par un brave 
militaire dont nous honorons trop la mémoire pour 
rappeler ici son nom , mais qui , jeune alors , obéissait 
aveuglément à une force plus que brutale. Les dix- 
huit {principaux citoyens du lieu sont pendus sans 
délai ; dans les vingt-quatre heures , le reste des ha- 
bitans peuvent emporter leur mobilier ; on met le feu 
aux quatre coins du village , et bientôt il n'est plus 

qu'un monceau de ruines noircies Bédouin a été 

rebâti sur ses cendres , mais avec ses ruines noircies ; 
et les habitans auront longtemps une triste histoire â 
raconter. 



HALAUdENE. 

Après le plaisir de s'élever jusqu'à la cime d'une 
montagne qu'on a longtemps aperçue de loin , et de 
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contempler la vue qui se développe autour du plateau 
qtii la ténnine, vient le plaisir de faire le tour de ce 
même mont y et de voir ce qui se trouve de l'autre côté. 
Alors le mont majestueux cesse d'être une image de 
l'infini ; on Ta toisé, tourné , enceint de toutes parts , 
on le comprend tout entier , on le possède , et il est là 
désormais comme un jaloa connu pour aider dans la 
découverte de l'univers. Or, je vais conduire le lecteur 
derrière le Mont-Ventoux , au pied de la pente septen- 
trionale. 

Pour y parvenir etf passant par Orange , on traverse 
le Plan de Dieu , qui n'est point un Eden , mais une 
plaine parfaitement plate et stérile ; ce doit être un 
triste horizon pour les habitans de la maison que l'on 
aperçoit à la lisière de cette steppe désolée. On par- 
court aussi en long et en large le vaste bassin de TOu- 
vèze ; on imagine aisément que lorsque les montagnes 
de la Drôme, qui dessinent l'horizon, se couvrent de 
nuages bleus , la grave de TOuvèze doit être envahje 
par un torrent dévastateur; mais , en temps ordinaire, 
on traverse le fleuve presque sans s'en apercevoir. Au 
delà , on longe pendant quelque temps le revers des 
dentelles de Gigondas , dont on a vu les élégantes cré- 
nelures se dessiner sur l'horizon d'Avignon. Cette 
chaîne paraît entrecoupée de riantes vallées , défen- 
dues à l'entrée par des villages jetés â la cime des 
monts , comme des nids d'aigle , et revêtues de la ver- 
dure la plus fraîche et la plus abondante. Là se trouve 
le village de Vaqueiras, fréquenté par les malades à 
cause de ses eaux minérales , et par les géologues , â 
cause de ses beaux gîtes de gypse fibreux et de calcaire 
d'eau dpuce. 

Nous voici encore surl'Ouvèze, et bientôt à Vaison, 
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Fanlique capitale des Voconces. Pompomus Héla , qoi 
vivait da temps de Claude, place cette viUe parmi les 
plus opulentes des Gaules. Pline et Ptolomée en ont 
fait mention dans leurs écrits. Un rocher menaçant , 
surmonté de quelques tours féodales , annonce Tan- 
cienne importance de Vaison , aujourd'hui réduit aux 
dimensions d'un bourg. 

Tai trouvé quelque ressemblance entre la ville des 
Baux et Vaison : ici comme là, le roc vif qui surgit 
partout entre pour beaucoup dans la construction des 
maisons etFalignement des rues. Aussi le peintre trou- 
vera-t-il à Vaison des intérieurs très-dignes de figurer 
dans son album. Les maisons de la ville vaisienne sem- 
blent chevaucher les unes sur les autres à partir du 
quai romain jusqu'aux murs gothiques qui terminept 
ce singulier amphithéâtre. Mais cet amas d'habitations 
accumulées , obscures et malpropres , ne sont que le 
Vaison du moyen-âge relégué, sur une pente menaçante 
pour résister aux déprédations des compagnies et se 
grouper sous les forteresses protectrices du comte de 
Toulouse. La viltasse ou la ville romaine, devenue 
depuis lors une carrière de matériaux à bâtir , était 
«ituée sur l'autre rive de l'Ouvèze. H faut beaucoup 
chercher pour en retrouver les vestiges. Grâces aux 
explorations de MM. de Gasparin et de Sejnes, nous 
apprenons que les deux arceaux situés au delà de cette 
partie de la ville , dans un endroit très-agreste , sont 
les restes de la façade d'un théâtre. Suivez la colline 
au sud, elle est excavée en demi-cercle; fouillez avec 
le bout de votre canne , sous le gazon ou les feuilles 
desséchées des arbres , voilà les gradins ; un peu plus 
haut , les fondemens de la muraille d'enceinte ; vers 
Touest , un corridor souterrain qui conduisait , à Tom- 
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bre et par une pente douce y les citoyens de Vaison à 
leur salle de spectacle. Ce petit théâtre n'avait que 
deux précinctions y et on peut encore en observer la 
séparation. D'après quelques calculs assez fondés y on 
pense que Tenceinte pouvait contenir deux mille spec- 
tateurs commodément assis sur la pente de la mon- 
tagne. 

On remarque aussi un pont d'une seule arche qui réu- 
nit les deux (piartiers de Vaison. Cette construction , so- 
lide et peu élégante y est néanmoins due aux Romains; 
elle est d'une solidité remarquable ; des inondations 
très-fortes en ont enlevé les parapets sans en ébranler 
la base établie sur le roc. Ce pont a environ 9 mètres 
de largeur ; l'arche compte 17 mètres 21 centimètres 
d'ouverture. 

Après avoir visité les restes du théâtre y les quais et 
le pont ; après avoir suivi , autant que le permettent 
les mouvemens du terrain et les empiétemens de la 
culture , les fondemens de la muraille d'enceinte y on 
a vu tout ce que le temps a épargné de la ville romaine. 
On désirerait alors entrer dans un de ces musées où 
les savans amassent péniblement et â grands frais 
la poussière des temps antiques. Le château Maraldi 
répond à cette demande du voyageur qui visite Vaison; 
car le fondateur de cet édifice a eu la singulière idée 
d'en incruster les murailles de tout ce que le hasard 
lui faisait tomber entre les mains ; do telle sorte que 
la façade de son château est â un véritable musée , ce 
que les grottes artificielles , paremenlées de coquilla- 
ges et de stalactites , sont â une collection de conchîo- 
logie ou au cabinet d'un minéralogiste. « Le style gé- 
nérai de cet édifice , dit M. de Gasparin , indique, par 
son analogie avec d'autres monumens de ce temps» 
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Tépoque du séjour des papes à Avignon. Vers le levant, 
soutenus sur chaque face par deux pilastres surmon- 
tés d'un fronton , encadrés dans ces pilastres , sont des; 
bas*reliefs antiques , dedifférens âges. Les plus grands 
sont du temps de la décadence de Fart; tels sont un 
sacrifice» une salamandre dans les flammes, un char 
traîné par deux pesans chevaux ; on remarque que le 
^ timon porte des arcs pour séparer les rênes , comme 
on en voit aux chariots russes; les chevaux sont fer- 
rés. Cette sculpture pourrait être intéressante sous le 
rapport du harnachement. Au-dessus de ce bas-relief, 
on en voit un autre d'un beaucoup meilleur temps , 
représentant une course de chars. Une partie de la 
frise du bâtiment est formée par un bas-relief des 
travaux d'Hercule, du temps de la décadence. Le des- 
sin en est ridicule et l'exécution mauvaise. Hercule en 
jupon,enlevantAntée,ou combattant l'hydre de Lerne, 
n'est pas supportable. Les pilastres du puits du château 
sont surmontés de deux figures , l'une d'un roi avec sa 
couronne, et l'autre d'un Janus quadrifrons , dont 
on trouve souvent la figure dans plusieurs murs au- 
tour de Vaison.» 

On rencontre â mi-chemin du château Maraldi une 
petite église du moyen-âge. Ce sanctuaire parait encore 
empreint de la noble simplicité du christianisme pri- 
mitif. Le chrétien de toutes les dénominations peut ici 
se recueillir et méditer en silence. On remarque dans 
cette église des tombeaux gothiques d'un âge posté- 
rieur. L'autel est entouré de tronçons de colonnes an- 
tiques ; le pourtour est formé d'arceaux supportés par 
des colonnes de beau marbre, probablement arrachées 
aux temples païens par le zèle des iconoclastes. 

De Vaison à Malaucène , le chemin est très-agréable. 
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Quand on a dépassé le pont antiqne, on remarque, â 
Fautre rive , des rochers calcaires dont les couches of- 
frent une disposition presque verticale, et présentent 
au géologue un fait intéressant â observer. A droite, 
on aperçoit çâ et là les traces d'un aqueduc romain qui 
avait pour but , d'après Popinion la mieux fondée , de 
conduire les eaux de Malaucëne jusqu'à Orange. On 
suit toujours TOuvëze et puis un ruisseau alimenté par 
la source de Groseau; enfin, une belle avenue de 
peupliers et de riches prairies annoncent rapproche 
de Malaucène. 

Malaucène , qui est le point le plus rapproché du 
pied septentrional du Venteux , comme Bédouin Test 
du pied méridional , est un gros bourg de deux mille 
Ames» susceptible de devenir plus considérable encore. 
De jolies maisons , propres et de bonne construction ^ 
des usines et des filatures entourent la partie la plus 
ancienne de la ville, qu'il faut s'attendre à trouver > 
comme partout ailleurs dans le Midi , obscure , irrégu^ 
lière et malpropre. Un rocher cubique qui domine la 
ville servait sans doute de support à l'antique château 
dont l'histoire fait mention , aujourd'hui disposé en 
esplanade ; il porte les tristes insignes d'un calvaire. 

Un joli vallon , diversifié par des rochers sourcil- 
leux , une riche végétation , des fabriques bruyantes 
et des eaux brillantes et pures conduisent à l'antique 
église , et , plus loin , à un bassin de construction mo- 
derne où se rassemblent les eaux de la source de Gro- 
seau. Ici l'art est venu dénaturer un site qui aurait 
été d'ailleurs assez remarquable. Quel est donc l'esprit 
ennemi du beau qui a pu commander cette voûte mas- 
sive , qui masque l'issue des eaux que l'on aurait eu 
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tant de plaisir à Yoir surgir et bouillonner au milieu 
des rochers? 

Quant à la face septentrionale du Mont-Ventoux , 
au pied de laquelle on se trouve » que le curieux ne 
s*attende pas â la voir boisée et glaciale ; il la verra 
ici , comme ailleurs , poudreuse et brûlante ; les con- 
servateurs ont tout détruit. 



VAUCLUSE. 

AiMERla nature, Tétudier avec ardeur , mais s'atten- 
dre â la rencontrer quelquefois au-dessous des rêves de 
notre imagination , et la trouver encore belle dans les 
détails , alors que Tensemble n'a pas entièrement ré- 
pondu à notre attente , telle est la disposition d'esprit 
qu'il faut apporter avec soi en voyage. Si elle accom- 
pagne notre lecteur à Vaucluse , elle lui préparera , 
i*en suis sûr , une journée des plus délieieuses. Mais 
qu'il soit bien entendu qu'il se placera sagement entre 
Tenthousiasme de ceux qui , fascinés par leurs rémi- 
niscences littéraires , ne trouvent rien au monde qui 
égale la beauté du site auquel Pétrarque a attaché un 
souvenir tendre et poétique , et le dédain quelque peu 
cynique de ceux qui expriment une préférence déci- 
dée pour les truites apprêtées par l'aubergiste de Vau- 
cluse. 

. Avant d'entreprendre le petit voyage de Vaucluse , 
ou après l'avoir achevé , il serait bon de jeter un coup 
d'œil sur la contrée environnante > en se plaçant au bel 
observ<Uoire qu'offre le dernier plateau du rocher 

8* 
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d'Avignon. Les monts de Vaucluse , qui sont séparés 
des Alpines par le Luberon , et du Luberon par une 
profonde vallée creusée par la Durance , semblent se 
rattacher immédiatement au Mont- Venteux , dont ils 
sont comme une arête prolongée de cette haute épine 
dorsale , et Ton comprend tout d'un coup ce qui a 
pu donner à quelques physiciens Vidée que la source 
de la Sorgue était un des canaux d^épanchement des 
eaux pluviales que le Mont- Venteux recueille sur sa 
large croupe ; et qu'il absorbe dans sa masse de calcaire 
caverneux. Du haut du magnifique observatoire où 
j'ai placé le voyageur , on aperçoit aussi très-distinc- 
tement , lorsque le soleil darde ses derniers rayons , la 
vaste cavité de Vaucluse , ou Vallée close , qui recèle 
le village et la source du même nom. 

On sort d'Avignon par la porte St-Lazare. Une ave- 
nue de saules courbés vers le midi par l'effet delà tour, 
mente du nord , remplacée plus loin par des rangées 
de peupliers effilés et de grenadiers verdoyans , con- 
duit au village de Morières. Avant d'atteindre ce lieu 
assez insignifiant , on laisse à gauche plusieurs jolies 
maisons de plaisance précédées chacune d'une allée de 
platanes , ornement obligé de tous les villas des envi- 
rons d'Avignon ; à droite , on aperçoit au milieu des 
arbres îa Tour d'Espagne , ruine d'un ancien couvent , 
et l'église de Uontfavet , bâtie sur le plan d'une des 
plus belles églises d'Avignon , et surmontée d'un télé- 
graphe , appendice peu gracieux qui dépare un grand 
nombre de nos édifices du Midi. Çà et là on observe 
la culture de la garance dans des champs arrosés par 
les eaux bourbeuses de la Durance ; plus loin , on tra- 
versele canal de Grillon qui en est le principal conduit. 
Au delà de Morières , on gravit une côte d'où Ton 
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jette un dernier coup d'œîl sur les édifices d^Avignon , 
et Ton entre dans un pays monotone , qui a peut-être 
pour seul avantage de préparer le voyageur â mieux 
apprécier les beautés naturelles qu^il attend au terme 
de son voyage. Châteauneuf est un petit village jeté sur 
le revers du ressaut calcaire qu'on vient de franchir; 
il ne présente guère que de vieilles masures enfumées. 
A une lieue de distance , on traverse le Thor^ Ce vil- 
lage renferme un monument remarquable : c'est une 
église construite dans le style que les archéologues dé- 
signent sous les épithètes de byzantin , saxon ou ro- 
man : époque de transition placée entre l^s construc^ 
tions des Romains et le genre gothique. Les arceaui 
. sont en plein cintre ; les fûts des colonnes et les cha--- 
pitaux reçoivent des ornemens de détail , qui s'éloi- 
gnent évidemment de la pureté et de la simplicité pri-» 
mitives. Tout annonce qu'à cette époque on cherchait 
autre chose que ce qui existait 'déjà, sans avoir le cou- 
rage de Tabandonner tout-à-fait. C'est l'époque de 
Charlemagne et de ses preux. Les aigles impériales 
semblent planer sur les feuilles d'acanthe. On parlait 
de faire abattre les portails de l'église du Thor , pour 
les remplacer par des portes modernes. Les hommes 
de goût frémirent. L*autorité locale a renoncé pour le 
moment à ce projet ; et comme pour tempérer son re- 
fus et concilier tous les goûts , elle a fait passer une 
couche éclatante de lait de chaux sur le cintre de la 
porte méridionale. 

A Lisle , la nature devient plus riante. La Sorguese 
divise en plusieurs canaux dans l'enceinte de la ville» 
et la partage en autant d'îles : de lé son nom. Les eaux 
scintillent de toutes paris au soleil et entretiennent 
partout une verdure agréable , ei, avec la verdure, la 



180 VACCLCSE. 

fraîcheur et les aspects pittoresques. Des roues â godets 
alimentent des usines, des fabriques de garance et des 
papeteries , et répandent la fertilité dans les jardins. 
C'est un joli aspect , qu'il faut bientôt quitter pour ren- 
trer dans la plaine , et dans une plaine sans mouvement 
de terrain, d'une lieue de large, et qui semble ne jamais 
devoir finir. Cependant rien n'intercepte ici la vue des 
monts de Vauduse. On aperçoit sur leurs flancs un an- 
cien château , celui de Massane , auquel le peuple at- 
tache des souvenirs traditionnels d^actes de cruauté el 
4'oppression , qui £Biisaient jadis de cette demeure féo« 
dale un objet d'épouvante et de terreur. On touche à 
la vallée de Vauduse , et Ton se demande encore où 
elle peut être , jusqu'à ce que , au détour d'une petite 
colline qui en cachait Touverture , elle se développe 
dans toute sa majesté. 

De toutes parts les rochers se redressent en murail- 
les gigantesques, enaiguillesmenaçantes;Àleurbase» 
on voit un antre obscur d'où jaillissent des eaux 
éblouissantes d'écume partout où elles rencontrent 
quelque obstacle dans leur cours; ailleurs, bleuâtres^ 
vertes , passant au noir mat, selon qu'elles reflètent 
l'azur du del , la verdure des lierres ou la teinte rem- 
brunie des rochers. Au pied de cet édifice majestueux, 
et comme pour en former la pittoresque avenue, le 
village de Vauduse se groupe suspendu sur les eaux 
de la Sorgue. Les maisons qui le composent forment 
par elles-mêmes un objet digne de l'étude du pein- 
tre ; il y remarquera des fabriquas éclairées par le re- 
flet des eaux,, voilées de lianes et de mousses brûlées , 
ou élevant leurs formes italiennes au-dessus de belles 
touffes de verdure. La teinte de ces vieux pans de 
murs est chaude et variée ; et sur le second plan de ce 
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tableau s'élèye un château délabré aux formes fautas^ 
tiques et menaçantes. Cet ensemble d'objets , grandi 
et empreints de grâce , produit un effet presque magi« 
que sur ceux qui l'observent pour la première fois , et 
qui les charme encore lorsqu'ils yieni^jBnt le visiter de 
nouveau ; et ce mélange de grandiose et de mysté- 
rieux laisse une impression qu'on chérit longtemps et 
qu'on se plairait â renouveler. Cependant tous les voya- 
geurs n'en jugeraient pas ainsi, et plusieurs rangeront 
notre description parmi les exagérations des conteurs 
et les tableaux achevés au coin du feu. Il est vrai qu'un 
très-grand nombre de personnes accourent â la fon- 
taine de Yaucluse , jettent à la hâte un coup d'œil 
demi-dédaigneux , demi-prévenu , et retournent chez 
eux fort peu satisfaits de leur excursion. Pour nous , 
qui voulons épargner â nos lecteurs un sentiment si 
désagréable et un jugement si injuste , nous les invi- 
tons à marcher plus lentement et â s'arrêter avec nous 
aux détails. 

Après le spectacle d'ensemble que présente l'enchai- 
nement des rochers de Yaucluse, le premier objet qui 
frappe Vattention du voyageur , est une colonne qui 
s'élève â l'entrée du viUage. Le nom de Pétrarque lui 
rappelle un hommage rendu à la mémoire du poète 
italien dont le nom est allié pour jamais à celui de 
Vaucluse. Croira-t-on que ce monument avait été placé, 
dans l'origine , â l'issue même de la fontaine, au mi- 
lieu de rochers tellement gigantesques , que la mo- 
deste colonne de Pétrarque était â peine visible au mi- 
lieu de leur poussière ? 

Un pont de pierre, dont le temps fera bientôt jus-< 
tice pour le plaisir des peintres, a remplacé sur la 
Sorgue un pont de bois qui figurait admirablement 
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dans la vue de Vaucluse. Il condait au village, dont les 
rues tortueu&es et escarpées méritent la visite de Té- 
tranger. Il y remarquera une voûte singulière, en 
partie creusée dans le roc et en partie construite en 
maçonnerie antique. C'est le vestige d'un aqueduc ro- 
main dont on retrouve des traces , au-dessus , plus 
près de la source , et au-dessous , â St-Nicolas , dans 
les quartiers de Fours et de la Couronne à Lisle , â 
St-Gervais , et de là dans la direction de St-Remy. S'il 
faut ajouter foi aux traditions populaires , cet aquédue 
aurait conduit les eaux de Vaucluse jusqu'à Arles ; il 
conserve encore , de nos jours , le nom de canal 
d'Arles. 

Un sentier assez roide conduitauxruines du château. 
Cette ruine n'ofiFre plus rien de remarquable; les uns 
la désignent sous lé nom de château de Pétrarque , le^ 
autres lui donnent le nom de Laure. Ce qu'il y a de cer- 
tain , c'est qu'il ne fut jamais la demeure ni de l'un ni 
de Tautre. L'histoire fait foi qu'il appartenait aux évé- 
ques de Cavaillon , seigneurs de Vaucluse. Il faut 
chercher l'emplacement de la maison de Pétrarque* 
entre le village et le château ; il n'en reste plus la 
moindre trace ; les habitans de Vaucluse en ont em- 
porté toutes les pierres ; c'était d'abord une simple 
maison de paysan, qu'il fit rebâtir quelque temps après 
pour la rendre plus logeable. «En 1331, le jour de 
Noël, une bande de voleurs qui ravageait depuis 
quelque temps les environs de Vaucluse , mit le feu à 
celte maison ; une voùle arrêta l'incendie. Heureuse- 
ment le concierge avait porté au château quelques li- 
vres que Pétrarque y avait laissés. On voit dans un 
jardin des lauriers qui , d'après le témoignage des 
vieillards du pays , ont succédé â des arbres plus 
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anciens encore , que le poète j ayàit peut-être plantés. 
La tradition populaire se trouve confirmée par la 
description que nous en fait Pétrarque lui-même : 
a Ici mon jardin est terminé par une rNière profonde; 
« là , par une montagne taillée â pic , opposée aux 
« chaleurs du midi , et qui ne cesse jamais de donner 
« de Tombre au milieu du jour; le doux zéphyr peut 
o pénétrer sans obstacles. Dans Péloignement » «n mur 
« agreste rend cet asile inaccessible aux hommes et 
« aux animaux (1). J'ai deux jardins, dit-il ailleurs > 
Cl rien dans le monde ne leur ressemble ; je leur ai 
o donné le nom de Parnasse transalpin. L'un est om- 
a bragé , propre â Tétude , consacré à Apollon ; il est 
« en pente , â la naissance de la Sorgue , terminé par 
a des rochers inaccessibles ; l'autre est plus près de ma 
« demeure , moins sauvage y agréable à Bacchus , au 
« milieu d'un fleuve rapide , séparé par un petit pont, 
a d'une grotte voûtée , impénétrable aux rayons du 
a soleil. Je crois bien que cette grotte ressemble â cette 
a pièce où Cicéron allait quelquefois déclamer ; elle 
tt invite à l'étude ; je m'y tiens au milieu du jour. Je 
« me promène le matin dans les collines , le soir dans 
« les prairies , et quelquefois dans le petit jardin prèi» 
« de la fontaine , où l'art surpasse la nature ; il est 
« situé sous un rocher au milieu des eaux ; mais s'il 
« est étroit , Tâme s'y agrandit et s'y élève. » 

L'accès de la source , du côté du château , offre 
quelque difficulté : les pentes sont glissantes et les ro- 
chers escarpés. II faut aussi franchir quelques murail' 
les délabrées ; peut-être celles du jardin consacré à 
Apollon. La route qui longe la rive opposée est par- 

(1) Pet, , lib. m , epUt* m. 
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faitement coioamode ; mais celle-ci offre de plus beaux 
aspects : la nature y paraît plus bouleversée ; Tœil y 
perd plus tôt la trace de Tindustrie humaine. On se 
glisse à Tombre de rochers gigantesques , creusés de 
vastes et nombreuses cavernes, et Ton arrive bientôt 
au pied d'une colonne naturelle de Feffet le plus bi- 
zarre; elle se détache comme un grand fantôme blanc 
sur le rideau grisâtre du fond ; elle apparaît presque 
comme un monument d'art, au milieu des boulever- 
semens de la nature. Il faut faire encore quelques pas 
pour atteindre le réceptacle de la source et pour en 
bien comprendre la disposition. 

Qu'on se figure une immense caverne dont la voûte 
se recourbe en cintre parfait , et dont la ténébreuse 
profondeur se dérobe au regard à l'aide de la nuit éter- 
nelle qui y a fixé sa demeure. Une surface immobile , 
parfaitement transparente et d'une couleur de saphir 
pur, s'étend dans les profondeurs de cette enceinte 
souterraine. Pendant la sécheresse , cette surface des- 
cend , abandonne successivement une partie des bords 
du bassin qui l'enceint , pour se réduire à la circonfé- 
rence du gouffre incommensurable d'où elle surgit. 
C'est sur ces bords encore glissans que le voyageur 
peut, s'il en a le courage, s'aventurer pour contempler 
de plus près ces abîmes. Après les pluies , la surface 
s'élève d'abord limpide , puis tumultueuse , tourmen- 
tée; elle bouillonne, elle atteint A 150 pieds de hau- 
teur la racine d'un figuier , mais ces eaux n'en pour- 
ront jamais mouiller la tige , car , parvenues à cette 
hauteur , elles ont déjà dépassé celle d'un ressaut qui 
les contenait jusqu'alors dans leur lit. On les voit alors 
bondir de chute en chute , couvrir d'écume de noirs 
rochers , et offrir , de toutes parts , une scène de tu- 
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multe et de désordre. Da&s tout autre semps, la source 
s'infiltre dans les roches qui lui servent de barrière , 
et va sortir , plus bas , en mille filets insignifians. Alors 
les rochers de la cascade apparaissent comme un anuis 
d^une teinte noirâtre et d'un aspect ruineux ; et lors* 
qu'on lève les yeux vers la cime du mont qui se re- 
dresse perpendiculaire au-dessus de Tobservateur , on 
aperçoit , à sept cents pieds de hauteur , des roches 
menaçantes qui semblent prêtes â augmenter, par 
leur chate , les détours et les cataractes de la Sorgue. 

Mais c'est surtout pendant une belle nuit d'été qu'il 
faut contempler ce site admirable , alors que la lune 
frappe d'un rayon oblique la grande roche , et que les 
aiguilles élancées réfléchissent leur ombre fantastique 
sur la croupe des monts ; alors tout est silencieux dans 
la plaine ; l'air est tiède et enivrant de parfums , et si 
l'on revient au bord du gouffre pour prêter l'oreille â 
ses mystères 9 il répond par des sons étranges et in- 
compréhensibles. 

J'ai longtemps désiré savoir ce qu'il y a derrière le 
rocher de Yaucluse , ainsi qu'à la surface de son pla- 
teau, bans une de mes excursions , ayant deux heures 
de plus â ma disposition , j'ai escaladé l'éboulement 
quLse présente â droite du gouffre. La montée est assez 
roide , et cette vue d'un gouffre placé tout juste au- 
dessous de l'observateur est un peu gênante ; mais l'air 
était frais , la compagnie agréable , et personne ne 
voulait avouer sa peur. Nous arrivâmes donc au som- 
met de la montagne , ou , pour mieux parler , au pied 
d'une autre montagne et â l'entrée d'une autre vallée. 
Celle-ci a un aspect des plus tristes» tout y est séche- 
resse et désolation. On monte encore, et l'on atteint le 
plateau de la grande roche ; on y voit au milieu des 
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pierres soulevées par les bouleversemens de la nature, 
d^autres pierres arrangées d'abord par la main des 
hommes, et dérangées depuis par les orages. Ce sont 
les ruines d'une chapelle que St. Véran avait dédiée à 
St. Victor. 

Et puis on avance de quelques pas , on se trouve sur 
la corniche de la grande roche , au bord d'un précipice 
de sept cents pieds <^e profondeur perpendiculaire. De 
là le gouffre apparaît comme une légère tache noirâtre, 
et le torrent comme un filet d'argent délié ; les aiguil- 
les des rochers présentent leurs pointes acérées , les 
autres monts offrent de toutes parts ou leurs tranchans 
étroits ou leurs plateaux arides; des oiseaux de proie 
planent sur cet abîme , et se balancent indécis de la di- 
rection dé leur vol C'est un spectacle magique et 

indéfinissable ; mais je ne conseille A personne d'y re- 
garder trop longtemps . 

Avant de quitter Yaucluse, il faut donner un mo- 
ment d'attention à la structure des roches qui l'entou- 
rent. Le massif même du grand rocher appartient au 
terrain néocomien , que distinguent de nombreux dé- 
bris de chanta ammonii', plus bas on trouve une belle 
formation de calcaire d'eau douce , caractérisée par 
des cyclostomes et des potamides, qui passent souvent 
à l'état siliceux. On observe aussi des corps organi- 
sés tubiformes, qui appartiennent peut-être à la classe 
des zpophites, peut-être au règne végétal et à la fa- 
mille des roseaux. 

On peut revenir à Avignon par un chemin différent 
de celui que l'on avait pris le matin. Cette nouvelle 
route conduit directement vers la Durance ; on passe 
devant la Chartreuse de Bon-Pas , bâtie en partie sur 
un banc de grès , et en partie dans l'intérieur de ses 
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couches. «Lorsque les infidèles, dit Nouguier dans 
son Histoire de Cégliêe <t Avignon , imprimée en 1659, 
roulurent entrer dans les terres de Proyence , du cûté 
d^ÂTignon , la noblesse de la ville et le peuple tâdièrent 
de s'opposer à leur passage ; ils furent accablés par le 
nombre des Sarrasins, ce qui fit donner à ce lieu le 
nom de Mau-PaB. Mais la ville , délivrée de la tyran- 
nie de ces barbares > fit élever, en mémoire de la mort 
glorieuse de ses concitoyens , une chapelle au lieu où 
reposaient les os de Ces illustres champions de la foi» 
Cette chapelle fut donnée aux Templiers , et depuis 
aux religieux de St-Bruno , par Jean XXII. On y a 
bâti ensuite une église , et on a changé le nom de 
MaU'-Pai en celui de Bon-Pas. 

C'est ici que Ton peut traverser la Durance sur un 
pont remarquable par sa longueur. Au milieu des ga- 
lets de la rivière on remarquera des échantillona dû 
variolUhes, qui offrent à leur surface polie les appa- 
rences caractéristiques de la petite vérole. 
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La construction du château de Beaucaire remonte 
â une très-haute antiquité. La plupart des savans s'ac- 
cordent à reconnaître qu'il a été bâti sur les ruines de 
l'antique Ugernum. Il donna naissance â la ville qu'il 
domine et qui reçut le nom de Bellum'Cadrum on 
Belti'Cadrum , peut-être â cause de sa situation dans 
une plaine carrée. Le plus ancien monument que nous 
connaissions où il soit fait mention de Beaucaire , est 
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Tacte de partage fait yen Tan 1067 entre Raymond et 
Bernard , fils de Béranger , vicomte de Narbonne , 
suivant lequel ce lieu dépendait alors de leur domaine. 
Déjà â cette époque on réparait le chÂteau. Cet édifice 
faisait partie de la terre ^Argenté ou territoire du 
diocèse d^Arles , situé en-deçâ du Rhône. 

On peut aisément imaginer que ces vieilles tours 
féodales ont été les témoins et le théâtre de plusieurs 
événemens mémorables; l*histoire en rapporte plu- 
sieurs d'un haut intérêt. En 1174 , Raymond , comte 
de Toulouse , y tenait une cour pléniëre où Henri II , 
roi d^Angleterre , devait négocier la paix entre Ray- 
mond et le roi d'Aragon. Les deux rois ne vinrent 
point ; néanmoins on fit une ,fète sur laquelle un 
auteur du temps donne les détails suivans : « Le comte 
de Toulouse y donna cent mille sols à Raymond 
d'Âgout , chevalier , qui les distribua aussitôt â envi- 
ron dix mille chevaliers qui assistèrent à cette cour. 
Bertrand Raimbaud fit labourer tous les environs du 
château , et y fit semer jusqu'à trente mille sols en 
deniers. On rapporte que Guillaume Gros de Martel 
fit apprêter tous les mets dans sa cuisine avec 4es 
flambeaux de cire. La comtesse d'Urgel y envoya une 
couronne estimée quarante mille sols. On avait résolu 
d'y établir pour roi des bateleurs un nommé Guillaume 
Mite , s'il ne se fût absenté. Raymond de Venons fit 
brûler par ostentation trente de ses chevaux devant 
toute rassemblée. » 

En 1216 y le château de Beaucaire était le théâtre 
d'un siège mémorable ; en voici un récit détaillé, sui- 
vant un ancien auteur : 

a Les anciens sujets du comte de Toulouse faisaient 
de vigoureux efforts pour secouer le joug de la domi- 
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nation de la maison de Montfort. Le jeune Raymond , 
fils de Raymond YI , était prêt d passer le Rhône â 
Avignon , â la tète de son armée ^ lorsque les habitans 
de Beaucaire Tinvitèrent é se rendre dans leur yille , 
avec offre de la lui livrer, nonobstant la garnison que 
Simon de Hont£Drt avait mise dans le château. Le jeune 
comte attaqua la place par terre et par eau du côté du 
Rhône , après avoir entouré son camp de retranche^ 
mens et de fortes barrières. Il tenta ensuite Tassant , 
tandis que ses soldats , ayant ramassé une grande 
quantité de bois autour des portes du château » s'ef- 
forçaient de le brûler. Le gouverneur, se voyant vive- 
ment pressé, demanda â capituler, pourvu qu'on accor- 
dât la vie sauve â lui et à toute sa garnison. Le comte, 
du conseil de ses barons , ne voulut le recevoir qu'à 
discrétion : sur cette réponse , le gouverneur résolut 
de se défendre jusqu'à la dernière extrémité. Le 
prince fit ensuite élever des pierriers pour battre les 
quatre portes du château auquel il fit donner un nou- 
vel assaut quelques jours après ; mois il fut encore 
repoussé : il trouva moyen cependant d'empêcher les 
assiégés de puiser de l'eau dans le Rhône, ce qui, joint 
au défaut des vivres qui commençaient à leur manquer, 
les incommoda beaucoup. 

«Gui et Amauri de Hontfort, avertis du danger que 
couraient les assiégés , marchent au secours de cette 
place , suivis de Gui , évéque de Garcassonne. Arrivés 
â Nimes , ils se disposent au combat par la confession 
et la communion , et marchent en ordre de bataille ; 
ils se rendent maîtres , sur leur passage , du château 
de Bellegarde , et sont bientôt aux portes de Beau- 
caire. Simon de Montfort les avait rejoints ; ils sont 
repoussés aVec perte vers Bellegarde. Le lendemain ils 
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campent de nouveau sur la grève du Rhôoe , munis 
d'une quantité de machines et d'instrumens propres à 
un siège. Le jeune Raymond continue vigoureusement 
Tattaque du château ; il fait construire un bélier 
d*une dimoasion gigantesque , mais les assiégés trou- 
vent le moyen d'y mettre le feu , ainsi qu'à la plupart 
de ses autres machines. Simcm > de son côté» se re- 
tranchait dans son camp, et employait à cet effet les 
arbres des environs , qu'il fit couper. 11 donna l'assaut 
quelques jours après et fut repoussé avec perte ; on 
lui fit prisonnier , à cette occasion , Guillaume de 
Bolic , l'un de ses plus chers.chevaliers , que les habi- 
tans de Beaucaire firent pendre aussitôt, à sa vue, sur 
les remparts. Le lendemain le jeune Raymond fit bra- 
quer ses pierriers contre les retranchemens de Simon, 
tandis que ce général Saiisait construire une gâte on 
grande machine que ses ouvriers ne purent achever , 
parce que les batteries de Raymond mirent en pièces 
tout ce qui en avait été fait. L'inutilité de tous ces ef- 
fort» découragea Simon , qui commençait d'ailleurs à 
manquer de vivres , parce que tout le pays s'étant dé- 
claré contre lui , il ne pouvait en obtenir qu'à grands 
frais de Nimes et de St-Gilles. 

« La garnison de Beaucaire n'était pasdans une meil- 
leure situation; se voyant fort pressée , elle arbore un 
drapeau noir pour faire connaître à Simon de Montfort 
l'extrémité où elle se trouvait. Ce général , résolu de 
tenter Fimpossible pour prendre la ville , fait dresser 
une machine appelée Boso , et abat enfin une partie 
des murailles. Les assiégeans lui ayant opposé une 
autre machine » ils enlèvent la sienne^et reildent tous 
les efforts inutiles ; ils aperçoivent cependant qu'il 
avait attaché les mineurs au rocher sur lequel les mu- 
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railles de Beaucaire étaieat bâties ; ils préparent aussi- 
tôt une mixtion de soufre en poudre qu'ils joignent 
avec beaucoup d^étoupes , et i y ayant mis le feu , ils 
jettent le tout sur les mineurs qui sont tous étoufiés 
ou brûlés* Raymond redouble en même temps ses at- 
taques contre le cbAteau et contre le retranchement 
des Croisés , et le gouverneur du château ne pouvant 
plus résister , arbore une seconde fois le drapeau noir. 
Simon , voulant faire diversion pour le favoriser, ran- 
gea ses troupes au Puy des Pendus ,. et après avoir 
exhorté ses soldats â vaincre ou â périr , il se dispose 
à donnep Tassant. Bientôt les deux armées en viennent 
aux mains et combattent des deux côtés avec une 
égale fureur ; la nuit sépare les combattans. 

«Le gouverneur du château se défendit encore pen- 
dant quelque temps , malgré la disette des vivres qui 
* fut si grande , qu'on fut obligé de manger les chevaux 
qui étaient dans la place* Après un combat sanglant 
où Raymond , âgé seulement de dix-neuf ans , fit des 
prodiges de valeur , Simon assembla son conseil de 
guerre où Ton décida de traiter avec le jeune ccmite ; 
celui-ci accepta la capitulation de la citadelle en lais- 
sant â la garnison seulement la vie sauve; elle se re- 
tira sur Nimes. L'année suivante , Raymond accorda , 
dit-on , aux habitans de Beaucaire , en reconnaissance 
de leurs services signalés au siège du château» réta- 
blissement de la fameuse foire qu'on y tient > depuis 
cette époque, tous les ans (1). » 

Louis IX passa â Beaucaire en 1254. Ce fut dans 
cette occasion que les chevaliers et les bourgeois de la 

(1) Ce fait tist contesté par quelques historiens; qui remar- 
quent qu'il* est pnric de la foire dès 1168. 
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lille adressèrent des plaintes à ce monarque contre les 
officiers de justice , ce qui rengagea à publier une or** 
donnance datée de St-6illes , en juillet 1354 , dans la- 
quelle se trouve ce règlement très-remarquable : « Ain 
qu'il soit permis aux habitans de Beaucaite d'user plus 
librement de leurs biens , nous défendons à nos séné- 
chaux de les empêcher de porter où Os voudront leurs 
vins et autres denrées pofur les vendre. S'il arrivait ce- 
pendant quelque cas pressant , pour lequel il convien* 
drait de défendre de porter des denrées hors du pays, 
le sénéchal assemblera alors un conseil non suspect , 
auquel se trouveront quelques'ttns des prélats , des to* 
rems , des chevaliers et des habitans des bonnes villes , de 
l'avis desquels ce sénéchal fera cette défense. » C'est là 
lé plus ancien monument qui constate que le tiers-état 
ait été nommément appelé dans les assemblées de la 
province et même du royaume , ombre de ce gouver» 
nement représentatif qui forme aujourd'hui l'essence 
et la force de notre constitution, comme la plus sûre 
garantie de notre prospérité nationale. 

Disons , pour achever l'histoire de ce château , qu'il 
fit longtemps l'objet de plusieurs combats cruels pen- 
dant le débordement des compagnies et les guerres de 
religion , et qu'il fut enfin démantelé en 1632. Depuis 
lors il n'a plus guère d'intérêt que pour les artistes , qui 
admirent la forme élancée de ses tours , l'architecture 
élégante de sa chapelle et la couleur méridionale de ses 
ruines. 

€e doit être un singulier spectacle que la foire de 
Beaucaire , pour le voyageur accoudé sur le parapet 
délabré de ce vieux château. Ici , (e Rhône caché sous 
une flotîlle de petites embarcations qui portent les 
étoffes du Nord et les fruits du Midi ; là , le' pont qui 
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vibre sous le poids d'une masse vivante ondulant d'une 
rive à l'autre; là» au fond du précipice, sous une 
poussière dorée , la foùlç qui s'antremèle , pressée , 
haletante » poudreuse , circulant autour des boutiques 
des marchands de dattes, de corbeilles , et de joujoux , 
des modistes, des libraires, des Levantins, des théâtres 
populaires, des ménageries , des saltimbanques , des 
histrions, des funambules , des monstres de toute es- 
pèce ; et de cette masse mouvante , dont la vue donne 
le vertige ou prépare le cauchemar , s'élève une at- 
mosphère de fumée et de vapeurs , avec le brouhaha 
des villes mêlé aux sons étouffés de vingt orchestres 
discordans ; ailleurs , la ville silencieuse et calme ; c'est 
là que se font les vraies affaires ; le Yivarais et le Cé- 
venol y étalent leurs soies brutes , le Nimois et le 
Lyonnais les merveilles de leur industrie ; rAméricain 
décide par ses demandes l'hiver du pauvre , et , sans 
s'en douter , conjure ou évoque Témeiite du prolétaire. 
La nuit n'a plus de ténèbres ni de silence , et lorsque 
partout ailleurs l'obscurité domine , une poussière lu- 
mineuse et phosphorescente plane sur la foire : im- 
mense bivouac que le premier jour d'août verra se 
dissiper en un clin d'œil , pour rendre Beaucaire au 
silence et à la solitude pendant tout le reste de l'année. 
Il nous reste encore quelques mots à dire sur Beau- 
caire ; nous avons encore quelques vestiges des temps 
passés à visiter dans l'antique Ugernum , noQ de la ville 
romaine , dont l'emplacement est un problème , mais 
du Beaucaire du moyen-âge et de ses monumens go- 
thiques , caractéristiques d'une époque qui eut aussi 
ses temps classiques et ses lois fixes de beauté et d'or- 
donnance. Mais ici ce ne sont que des vestiges pres- 
que entièrement effacés par le déluge de peuples divers 

9 
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qui a coulé le long du Rhône , tantôt du nord au midi , 
tantôt du midi au nord. 

C'est lor^ d'une irruption dans cette dernière direc- 
tion , que fut détruite la magnifique église de Notre- 
Dâme-des-Pommiers , fondée dans le y»» siècle y et 
brûlée par les Sarrasins en 720 , et dont il ne reste 
plus guère , je croîs , qu'une frise d'un goût excellent 
qui gît à préseAt sur la place publique , viis>à-vis 
l'église moderne , où elle sert de banc aux oisifs. Cet 
édifice reniontàit aux temps du premier établissement 
du christianisme dans les Gaules , et longtemps , i 
Ugernum comme â Nîmes , on conserva l'usage de 
laisser chanter aux laïcs comme aux clercs , les 
psaumes et les hymnes / aux offices , à haute voix , 
soit en grec , soit en latin , langues que le peuple même 
parlait encore dans le pays. L'église moderne, qui a 
été élerée sur les fondemens de l'ancienne, est d'un 
style assez noble , surtout â l'intérieur, ùiais dénué > 
comme tontes les églises modernes , de ce demi-jour 
. mystérieux qui caractérise les édifices consacrés au 
culte roknaîn. L'église des Cordeliers , qui a aussi subi 
des dégradations pendant l'irruption des compagnies 
des Bourguignons et des réformés, offre au-dessus du 
portail une singulière sculpture représentant trois rois 
élevant vers le ciel le Saint Enfant. Mais le monument 
gothique qui offre le plus d'intérêt, moins par les sou- 
venirs historiques qui pourraient s'y rattacher , que 
par son effet pittoresque et les formes simples et typi- 
ques qui le caractérisent, c'est un Oraou ou oratoire. 
Ce petit monument triangulaire est placé â la jonction 
des trois chemins de Eeaucaire, d'Arles et de St-Gilles, 
de sorte que lés voyageurs qui viennent de ces trois 
directions , le voient toujours en face. Il annonce , 
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par sa structure régulière et parfaitement ordonnée , 
que Fart était arrivé an point qui sépare la simplicité 
et la rudesse de Tépoque d'invention et la profusion, , 
des ornemens y qui fait pressentir le décadence. La 
croix couverte de Beaucaire me paraît ofiVir un modèle 
parfait d'architecture saraceni-gothique, «t se recom- 
mande, à ce titre , à Fattention des artistes et des ar- 
chéologues. 

La plupart des inscriptions , pierres tumulaires et 
chàpitaux antiques , ont été réunis sur l'escalier de 
FHôtel-de-Yille. Au milieu de ces monumens incrustés 
dans la muraille , on remarque une pierre qui servit 
à réparer le clocher de Féglise , dégradé pendant le 
siège de 1578 conduit par un nommé Parabère» gou- 
verneur du château , sous le maréchal de Damville. 
Elle porte Finscription suivante, qui donne une idée 
de la poésie du temps : 

Du moys neuviesmè 
Le jour dixiesme 

Parraberîsles 
Plus qtfathéistes 
Du château reste' 
Brèche ont fetfe 
De Dieu la gloyt*é 
Au Roy victoire. 

La ville de Beaucaire est dominée par des groupes 
de collines incultes ; elles offrent de belles vues , et 
une triste promenade , d'abord le long d'un sen- 
tier tournoyant autour des stations d'un calvaire, 
et puis vers un autre calvaire, celui-ci bien réel et 
marqué encore du pilier qui supportait jadis les four- 
ches patibulaires. 
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Une autre promenade qui mérite mieux Tattention 
du Toyageur , est celle qui le conduit , au nord-ouest, 
au château de St-Roman. 

Nous n^osons pas donner le nom de construction à 
ce singulier édifice » puisque les hommes n'y ont rien 
élevé 9 mais te sont contentés d'excaver un bloc im- 
mense que la nature leur avait fourni, et de dégrossir 
ses formes brutes et ses dimensions gigantesques. Les 
habitans ont disparu de ce pays de troglodytes , et 
laissent désormais aux renards et aux oiseaux de proie 
la paisible jouissance de leur antique domaine. Ce 
diâteau ou ce couvent , car St-Roman a été tour à tour 
Fun et Fautre , à diverses reprises , est donc un édifice 
cyclopéen d'une seule pièce , comme coulé d'un seul 
jet ; il réalise les descriptions de quelques-uns des mo- 
numens de la ville antique et désolée de Pétra. Ici on 
parcourt une vaste église où Ton aperçoit encore des 
é ogives ruinées , des sculptures frustes et des chapi- 
teaux gothiques ; là, des salles de réception -, ailleurs, 
un cloître meublé de sarcophages fouillés depuis peu 
par des mains rapaces qui n'y ont trouvé que des cen- 
dres et des ossemens. Des escaliers délabrés conduisent 
au faîte de l'édifice ; il est plat , recouvert , dans cer- 
tains endroits , de briques vernissées et de conduits 
propres à l'écoulement des eaux pluviales dans de vas- 
tes citernes. Sans cette ressource , moines ou soldats 
auraient été entièrement privés d'eau. De ce lieu élevé 
on peut contempler une vue ravissante. On se trouve 
tout juste au point culminant qui sépare les eaux du 
Rhône de celles du Vistre , et à peu de distance on 
aperçoit la vallée du Gardon , dont on domine l'em- 
bouchure dans. le bassin du Rhône. 

On trouve peu de documens historiques concernant 
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le château de St-Roman. Les cinq énormes Tolumes de 
la grande Histoire du Languedoc , et les sept volumes 
indigestes de THistoire de Nimes , par Ménard » nous 
font connaître seulement que Pabbaye de S. Romanus 
de Aquilia ou Actdeia , fut unie à celle de Psalmodi en 
1102; depuis elle devint un prieuré conventuel sécu- 
lier y en 1538 , et cédée plus tard par les religieux de 
Psalmodi à un seigneur qui en fit un château. Deux 
fois les propriétaires en firent hommage au roi de 
France , en 1588 et en 1612. Nicholas de St-Roman , 
n'ayant pas réussi à forcer les soldats qui , pendant les 
guerres de religion , le gardaient lui et sa famille , 
après leur avoir àonné la liberté de séjourner paisible- 
ment dans leur habitation , se jeta par une fenêtre 
dans un des fossés de son château , où il se tua. En 
parcourant ce lieu désolé, on a de la peine à croire que 
ce rocher ait été vendu cent mille francs environ , au 
conmiencement du siècle dernier. 

Je conseillerais aussi au curieux une promenade aux 
carrières. Il serai t difficile de déterminer Tépoque où ces 
exploitations ont été entreprises ; chaque siècle en a 
augmenté retendue, et elles couvrent aujourd'hui une 
vaste étendue de terrain. Qu'on sefiguredes excavations 
perpendiculaires de 80 â 100 pieds de profondeur, 
d'une régularité mathématique , colorées diversement 
selon le nombre des siècles qui ont laissé leurs styg- 
mates sur fleurs surfaces. Ici le fond des réceptacles 
est noyé dans les eaux, ailleurs ombragé par des 
arbustes centenaires, plus souvent encombré de ruines 
et de poussière , ce qui atteste que les travaux ont été 
suspendus depuis peu ; mais' généralement ce sont des 
cavités où l'on entend bourdonner les ouvriers car- 
riers, qui font retentir au loin le choc du pic et des 
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leTÎers. Halhear â Tétranger qui viendrait ft gVgarer 
de nait dans ce dédale , où chaqae pas le conduirait 
au bord d*un abîme , et où la connaissance la plus 
parfaite des localités ne suffirait pas pour le guider 
dans ce labyrinthe inextricable ! 

Cette formation tertiaire est ricbe en' fossiles. On y 
trouve des scutelles bien conservées , des dents de 
squale ; on y a découvert un squelette entier de 
Lamentin. 

Après les curiosités anciennes de Beaucaire, on visi- 
tera avec intérêt les choses modernes , parmi lesquel- 
les figurent avec honneur le canal » le pont et le chemin 
de fer. Le premier est la continuation du canal du 
Languedoc > construit par Riquet. Il achève la jonc- 
tion de la Garonne avec le Rhône. La construction du 
pont date de quelques années seulement , et a remplacé 
un mauvais pont de bateaux. Cet ouvrage immense a 
quatre arches , chacune de 130 mètres de long , ce qui 
donne une longueur totale de 520 mètres. Les arcs du 
suspensoir , posés sur chaque pile, construits en belles 
pierres blanches , figurent des arcs de triomphe ) les 
chaînons sont formés de faisceaux de fils de fer. On 
sait que deux des travées de ce pont , qui avaient 
résisté â Tinondation de 1840 , ont été , plus tard , en* 
levées par le vent. 



TARASGOiy. 

Tahascon parait avoir été, comme Avignon, un 
point de réunion pour quelques familles émigrantes 
de Marseille. Sous la domination romaine , elle devint 
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une position militaire avantageuse , sans renoncer au 
commerce , que sa situation semblait favoriser d'une 
manière si particulière. Il paraît qu'on y avait établi 
une citadelle > nommée Arx Jovis , dans le même em- 
placement où a été , depuis , bâti le château. Ce der- 
nier monument est un des plus magnifiques du xy»* 
siècle. Rien n'est comparable â la belle construction 
des tours dont il est flanqué , et leur état parfait de 
conservation est aussi remarquable que le fini qu'elles 
avaient reçu primitivement. Cette puissante citadelle 
fut commencée sous Henri II , en 1400 , et achevée 
par le roi Rén^. C'est un parallélipipède d'une grande 
dimension^ ayante du côté de la ville, deux belles 
.tours rondes, et^ du côté du fleuve, deux tours car- 
rées irrégulières. Une enceinte plus basse , flanquée 
d'autres tours carrées , s'étend vers le nord. Tout l'édi- 
fice s'élève sur dçs rochers , dont pli^tsieurs surplom- 
bent les eaux profondes du Rhône. Cet antique et triste 
séjour royal a été converti, de nos jours*, en maison 
d'arrêt et de détention. Une des cours d'entrée est re< 
marquable par des voûtes gothiques d'un beau travail. 
La plupart des salles sont très-éleyées et surmontées 
de voûtes majestueuses; une large plate-forme termine 
l'édifice. De cet observatoire élevé on jouit d'un ma- 
gnifique coupd'œil ; mais le regard est singulièrement 
préoccupé par les abîmes du Rhône , que l'on domine 
perpendiculairement â une hauteur immense , et l'on 
craint de suivre involontairement la route périlleuse 
que plusieurs prisonniers n'ont pas craint de tenter 
pour ressaisir leur liberté. 

L'église de Tarascon oflre un beau portail bysantin; 
une inscription enchâssée dans la muraille annonce la 
dédicace de cet édifice à Sainte Marthe, et le millésime 
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1202. Une autre inscription constate des réparations 
en 1220. L'intérieur de la nef est décoré de tableaux 
représentant les actes de Sainte Marthe. Quelques-unes 
de ces productions de Tart no sont pas sans mérite. 
Un médaillon grotesquement peint â la clef de la 
voûte principale , ne manque pas d'attirer Fattention 
de rétranger. Il représente une femme liant un 
monstre de figure bizarre. C'est la patronne de Taras- 
con , Sainte Marthe , que la tradition fait venir jusque 
sur les plages de la Camargue ; plus tard , elle se ren- 
dit â Tarascon , que désolait un monstre appelé la 
Tarasque , affamé de chair humaine , et que la sainte 
femmç enchaîna avec sa ceinture. Mais , comme je 
pourrais être un peu suspect en fait de traditions ca- 
tholiques , je vais laisser parler un aimable écrivain , 
M. Roux-Ferrand , qui a fait diversion à ses études sé- 
rieuses sur la civilisation apportée au monde par le 
christianisme , en &veur de ses souvenirs de voyage. 
« Un monstre hideux sortit un jour du Rhône , i 
deux cents pas de Tarascon , dévorant tout ce qui se 
trouvait sur son passage. Nombre de chrétiens avaient 
déjà été engloutis dans sa vaste gueule, quand une 
jeune fille , se dévouant pour son pays , fut , la croix i 
la main, combattre le monstre !... Mais, à la seule 
vue du signe de rédemption , ce monstre devint doux 
comme un agneau , et se laissa conduire en laisse. Le 
peuple alors le déchira et rendit à la jeune héroïne 
des actions de grâces. Depuis lors, Marthe est la pa- 
tronne de Tarascon ; on nomma le monstre Tarasque, 
et , pour perpétuer la mémoire de ce grand événe- 
ment , on institua une procession et une fête qui ont 
lieu le jour de la Pentecôte et le lendemain de la foire 
de Beaucaire. La procession est solennelle > tout le 
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clergé la suit ; une congrégation porte en bandoulière 
Teffigie de la Tarasque. Aussit6t que cette procession 
est rentrée , la fête comnoence. Alors la Tarasque sort 
de son palais, entourée de ses gardes nommés Taras - 
quaires. Ce sont des jeunes gens vêtus de serge rose , 
pourpoint de batiste garni de dentelles , bas et sou- 
liers blancs y bouppes et talons rouges , cbapeau monté 
et cocarde rouge ; la congrégation suit et est elle-même 
suivie d'une foule innombrable de fidèles. Pendant la 
marche y la queue du monstre est agitée de tous côtés, 
et, comme cette queue n'est autre chose qu'une poutre, 
malheur auK curieux qui s'en approchent , surtout si 
ces curieux sont huguenots , car la Tarasque convertie 
par Marthe ne leur pardonne pas leur hérésie. . . — uQu'a 
fea la TarÉWca?» dit-on après la cérémonie. — •A 
roumpu un jusiau, — Pichoun fat. — A tuya un iga- 
naou, — ^ A ben fea /... » 

a Cette fête est une véritable saturnale ; tout y est 
permis : on fait courir un bateau plein d'eau, on ar- 
rose les spectateurs, à qui on jette aussi des herbes qui 
les font enfler. Deux piquets sont plantés en terre, une 
corde les joint et renverse les étourdis qui n'y pren- 
nent pas garde. Un joli enfant , bizarrement vêtu , ex- 
cite la curiosité ; les curieux s'approchent , on leur 
frotte la figure avec de l'huile fétide. Des crocheteurs 
portent un tonneau plein , ils font boire de force et 
inondent de vin ceux qu'ils peuvent attraper. Ces gen- 
tillesses sont en harmonie avec la fête et la procession; 
c'est le dixième siècle dans le dix-neuvième , et en 
France!!... — Il est vrai que, depuisplusieursannées, la 
fête n^a pas lieu. La Tarasque est sortie pour la der- 
nière fois en l'honneur de la duchesse d^Angouléme ; 
celteprincesse enfutépouvantée... On leseraitâ moins.» 

9* 
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Quelques marches conduisent dans un caveau sou- 
terrain , d'abord auprès d'un tombeau du xv»» siècle , 
et puis au delà d'une grille en fer , dans une crypte 
éclairée par la lumière vacillante d'une lampe. Cest 
là, dit-on , que Saint^ Marthe fut ensevelie. L'effet de 
cette chapelle souterraine produirait Sur Tâme une 
profonde impression , si la pensée religieuse n'était 
singulièrement distraite par l'idée des funestes effets 
de la superstition. 

Après le château et l'église , il ne reste plus à voir 
-à Tarascon que la Bibliothèque publique , riche de 
2,000 volumes, rHôtel-de-Ville, ITÏôpital , l'Abattoir, 
les Casernes , et surtout l'immense pépinière de MM. 
Audibert frères. Cette petite ville , peuplée d» 
11,000 âmes , a du mouvement et dans l'industrie et 
dans le commerce. 



LÏS BAUX. 

C'est ua fait piquant que l'existence d'une ville du 
moyen -âge, longtemps peuplée de familles opulentes 
et nobles , ayant renfermé , pendant des siècles , une 
population de près de 4,000 âmes , couronnée de châ- 
teaux , ornée de maisons élégantes , comme jetée à la 
*cime d'un rocher , entourée de montagnes décharnées 
et menaçantes , aujourd'hui encore debout , mais si- 
lencieuse et triste , servant de repaire à quelques pay- 
sans, demi-agriculteurs, demi-nomades, â peu près 
oubliée par la population de la contrée environnante , 
et ignorée de la plupart des peintres et des amateurs 
»de monumens gothiques. Telle est la ville des Baux, 
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que les caries de géographie marquent » en assez gros- 
ses lettres, au milieu des Alpines » entre Arles et 

Si-SiQÏBJ. 

Pour atteindre cette ville , il faut parcourir d'abord 
une grande partie de la route de StrRemy avant d'at- 
teindre la bifurcation qui conduit, aux Baux ; on passe 
auprès de Téglise St-GabrieL Ce lieu s'annonce de loin 
par une tour carrée, précédée de deux monumens de 
même apparence , mais plus petits et d'une forme pro- 
portionnellement plus allongée. On y a trouvé une 
inscription hébraïque portant la date de 908. Doit-on 
considérer ces constructions comme un moyen de dé- 
fense contemporain du monument religieux, ou comme 
un sémaphore antique analogue à ceux que nous avons 
indiqués ailleurs , et avec lesquels il ne serait pas dif- 
ficile de tracer quelques communications? Je laisse à 
d'autres de le décider. 

Ce lieu fut jadis une station romaine connue sous le 
nom d'Enaginum, et le sol , qui recèle peut-être encore 
des trésors , a déjà donné des tombes , des urnes , des 
fieks et d'autres restes de Tart antique. 

L'église est formée d'une nef, terminée , comme 
tant d'autres dans nos contrées méridionales , par un 
apside hexagonal. La façade est ornée d'une manière 
remarquable. Les événemens qui se sont succédé de- 
puis sept siècles ne lui ont pas laissé la moindre mar- 
que de dégradation, et les rayons du soleil semblent 
lui avoir in^primé leur teinte dorée. La porte cintrée 
est ornée d'un linteau qui la traverse, soutenue par des 
colonnes cannelées et imitées du corinthien , et sur- 
montée d'un fronton triangulaire avec corniche ram- 
pante. Des sujets historiques qui en couvrent le tym- 
pan, et qui représentent l'Annonciation, portent en 
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légende le nom de chaque personnage. Au-dessus du 
fronton , on remarque une grande architrave et une 
corniche très-saillante » et puis un œil-de-bcBuf fine- 
ment orné et entouré des quatre animaux symboliques. 
Le hameau , qui s'étend au pied de Téglise et de la 
colline , est entouré d'eau et d'ombrages frais. 

Ici la route fait un coude , et conduit directement A 
St-Remj. Â une lieue environ avant d'atteindre cette 
ville , on prend , â gauche , une vallée qui débouche 
des Alpines. Après une heure de marche , elle devient 
inaccessible aux voitures ; plus haut elle prend un 
grand caractère de solitude et de stérilité. Ici il faut 
se confier â un guide , au risque de s'égarer dans ces 
tristes régions. Un sentier étroit serpente le long des 
ravins , on franchit des éboulemens surmontés de ro« 
ches menaçantes. La pente se roidit à mesure qu'on 
approche du faite, et bientôt on atteint le point cul- 
minant , d'où l'on domine le pays environnant. C'est 
encore un de ces beaux spectacles qu'il faut bien se 
garder de décrire ; mais , après en avoir contemplé de 
semblables ou de plus beaux , on aime encore ici A 
s'asseoir sur une pointe de rocher et à se recueillir un 
moment dans le silence de l'admiration. On est bientôt 
forcé de quitter ce bel observatoire pour ^'engager de 
nouveau dans de tristes défilés. Les rochers qui les 
resserrent semblent affecter les formes les plus bizar- 
res. Leurs stratifications sont singulièrement contra- 
riées par une multitude de crevasses qui prennent 
quelquefois les dimensions et les formes majestueuses 
de vastes cavernes. La masse entière de ces monts 
semble cariée. Dans certains points , ce sont des parois 
extrêmement minces y de formes globuleuses; ailleurs, 
'des aiguilles élancées commte celles qui menacent la 
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fontaine de Vaucluse ; ici , des formes qui «e rappro- 
chent de celles que Tart humain donne aux fortifica- 
tions ; là , les masses fantastiques des monumens con- 
sacrés au culte druidique ; partout le désordre et 
Taridité. A mesure qu'on ayance, ces masses sem- 
blent s'accumuler et prendre des formes plus gigantes- 
ques et plus bizarres ; Fesprit et Tœil en sont bientôt 
fatigués. Elles entourent un vallon étroit du sein du- 
quel s'élève un mont crénelé au sommet par des tours 
antiques » et ceint d'un revêtement d'édifices et de 
maisons groupées pittoresquement sur ses flancs. C'est 
la ville des Batix, Ce premier aspect , lorsqu'il n'est 
pas trop préparé , a quelque chose de singulier et de 
frappant. Les intempéries de l'air et les ravages du 
temps ont ici tellement confondu les teintes et les for- 
mes , que , de lojn ou de près , on est encore indécis 
pour marquer où commence l'ouvrage de l'homme , et 
où se terminent les travaux de la nature. 

On monte à la ville des Baux par une rampe escar- 
pée, mais assez large pour admettre le passage des voi tu- 
res^avantquel'écoulement des eaux pluviales et Tincu- 
rie des habitans l'eussent mise dans l'état de délabre- 
mentoùellese trouve aujourd'hui. En passant sous des 
portes en ruine , on s'arrête aux angles des contours où 
se trouvent des terrasses , qui offrent au voyageur un 
lieu de repos et de belles vues : on remarque en di- 
vers points des excavations profondes pratiquées dans le 
le roc vif pour faire place à la route. Tout annonce ici de 
grands travaux. Ce chemin conduit à la rue principale 
étroite et sinueuse, mais bordée de maisons dont la struc- 
ture annonce l'an tique splendeur ; plusieurs sont ornées 
de corniches , de moulures et de pilastres dans le goût 
italien et de la renaissance. Aucun de ces édifices n'offre 
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un aspect d^antiqnité ou de grandiose , mais les for^ 
mes en sont recherchées. La plupart datent des xTa« 
et xTi"» siècles. 

Lorsque nous yisitâmes la ville des Baux , le plus 
morne silence régnait parmi ces hôtels délabrés ; plus 
loin nous aperçûmes quelques enfans en guenilles 
et quelques femmes hâves et mal vêtues. A notre 
aspect , elles firent entendre ce cri de misère , qu'on 
ne croirait devoir retentir qu'aux approches des gran- 
des villes. Elles nous conduisirent à YËsptanure , où 
se trouvait réuni le reste de la population , triste et 
chétive comme les pauvres femmes qui nous avaient 
servi de guides. Ce misérable peuple était occupé au 
soin du dépicage du blé qu'ils récoltent â grand'peine 
sur les pentes de leur rocher ingrat. Les uns sépa- 
raient les grains au moyen du fléau , les autres à 
l'aide d'une mule invalide. Ce spectacle faisait pitié. 
Après avoir disposé de toute la monnaie que nous avions 
apportée , il nous fallut détourner les yeux 

VEsplanure ou esplanade est un large plateau plus 
élevé que la ville , mais encore dominé par des pointes 
de rochers que terminent des tours gothiques. Un mo- 
nument orné d'une galerie à colonnettes servait autre- 
fois d'hôpital ; une église assez vaste mais ruinée , 
adossée à cet édifice , présente encore les armoiries des 
sdgneurs des Baux. En traversant l'esplanade et se di- 
rigeant à l'est , autour des rochers qui la dominent , 
on parvient , à l'aide d'une petite porte , sur une cor- 
niche taillée dans le roc et suspendue sur un précipice 
dont l'oeil ne mesure la profondeur qu'avec efl*roi. De 
ce singulier abri Ton jouît d'une vue très-remarquable. 
On distingue aisément le village de Maussane , les 
étangs du même nom et ceux des Baux ; plus loin , 
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Fos, les Saîfltes-Maries et la Méditerranée; mais ce 
qui attire surtout les regards , c*est la plaine de la 
Crao , espace immense^ parfaitement plat et jonché de 
cailloux, offrant partout la monotonie des steppes 
tarlares et la stériljté des déserts africains. Plus tard , 
dans la journée , nous fûmes témoins du phénomène 
du mirage sur cet océan de gravier , qui lions parut 
tin instant comme un océan aqueux. De Tobservatoire 
où nous étions placés , et où nous rencontrâmes de 
beaux fossiles tellement yolumineux et si fortement 
incrustés dans la pierre , qu*il fallut bien les laisser 
pour les naturalistes qui viendront après nous , on es^ 
forcé de rebrousser chemin. Un sentier au nord nous 
conduisit au pied de la citadelle ; de là on embrasse 
d'un coup d'œil Tamas de ruiner qui était autrefois le 
Heu de refuge de puissans princes. L'ombre des rochers, 
Taîrfra's de ces régions élevées,tout invite au repos,et 
le voyageur fera volontiers une halte sur ce point de 
sa route. Ici , à Taide de quelques pièces de monnaie 
on des débris de son modeste repas, il se fera répéter 
par les enfans du pays ces complaintes monotones , ces 
ballades moitié ingénues, moitié satiriques, auxquelles 
on n'a rien changé depuis les temps gothiques ; aisé- 
ment il se reportera vers ces temps que la littérature 
en moment se plaît à retracer , nourrissant du souvenir 
du passé notre jeunesse avide de progrès ; et bientôt 
il se demandera qui a éleré cette ville contre ces ro^ 
chers , et plus tard, quelle secousse politique et morale 
y a semé la terreur et porté la dévastation. 

On trouve dans un manuscrit découvert dans les ar- 
trhîves des princes dX)range , au château Ste-Anne > 
en Franche-Comté : Que les princes des Baux sont des- 
teiutus de Vun des trois Rofjs qui altèrent en Bethléem 
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sous la guide favorable de l'estoilc , pour y adorer le 
Sauveur du monde ; que , pour marque de cet honneur , 
ils portogent en leurs armes de gueules , l'estoile à seize 
rayons d'argent ; qu'ils vinrent des Indes à Acre en 
Grèce , au temps qu'elle fleurissait, y fondèrent un beau 
chasteau royal , et y posèrent la couronne de Melchior , 
l'un de ces rois ; qu'en l'année 388 , régnant Théodose /«r 
empereur d'Occident , il y avait es Indes un puissant 
prince des Baux , nommé Balthazar , roi de Tarse , 
sous le grand Négus d'Ethiopie , qui abandonna sa terre 
et print avec soy sa femme et ses enfans , son thrésor et 
son équipage > et se retira devers l'empereur ; qu'en ce 
tems-là Théodose ayant passé la mer pour se rendre à 
lÂon , mena avec soy ce prince de Baux jusqu'en Pro- 
vence , où il le laissa ; que la douceur et la bonté du pays 
le convièrent d^y habiter ; pour assurer sa femme et ses 
enfans , d'y faire basiir un fort chasteau sur une haute 
roche , taillée de tous costés en précipices , à trois heures 
de la ville d'Arles , lequel il appela de son nom de Baux, 
Telle fut , d'après les vieilles légendes , Torigine des 
Baux. Ce qu'il y a de plus certain , c'est que cette ville 
était connue dès le xme siècle ; la maison de Baux j 
florissait déjà. En 937 , les seigneurs de Baux se ren- 
dirent souverains et s'affranchirent des comtes. En 
1156, le comte de Barcelone obligeait Hugues de Baux 
à demander grâce , et cinq ans plus tard , rasait le 
château , ainsi que trente autres forts des terres Bans- 
senques. Bertrand de Baux , dont le nom se retrouve 
dans chaque page de l'histoire de Provence , se couvrit 
de gloire dans un tournois célébré en 1 177. Ce seigneur, 
disent les chroniques , commença le premier. Son che- 
val avait belle encolure et larges flancs ; il parut si rude 
au choc, qu'il renversa par terre, auec sa lance, le 
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èrave Raymond iTAgout » et rendit boîtèu» vingt che* 
vaux sans se faire de mal. yannée suivante j Bertrand 
portait couronne en signe de souveraineté i et fon- 
dait la seconde race des princes d'Orange. // enta ceste 
souveraineté dans sa famille , devint un arbre plantu^ 
reuœ , espandant ses fruits et ses branches au long et au 
large 9 et donna des alliances aux plus grandes Mai- 
sons de la chrestienté y pour y faire greffer une abon- 
dante postérité. Bertrand de Baux mourut assassiné par 
les ordres de Raymond Y , comte de Toulouse , pen- 
dant les solennités de la Pâque. Les terres Bàussenques 
comprenaient cent villes ou villages ; elles furent le 
théâtre de plusieurs guerres meurtrières et opiniâtres. 
Voilà à peu près les faits que Ton peut démèTer au mi- 
lieu des longues et obscures chroniques où figure le 
nom des Baux (1). L'histoire de la dépopulation de 
cette ville est peut-être plus obscure' encore ; elle ne 
date cependant pas de fort loin. Lorsque , avec TaboË- 
tion du système féodal , la paix fut rendue au pays^ , 
les familles opulentes et nobles , qui faisaient de ce 
triste repaire leur lieu de défense, vinrent habiter les 
riches plaines où elles possédaient des domaines. Les 
traditions du pays rappellent aussi que la ville des 
Baux fut le siège d'une justice dont le peuple eut à 
se plaindre et dont il s'affranchit de vive force ^ les 
vengeances de la révolution achevèrent cette œuvre 
de destruction. 

n serait difficile et incommode de passer une nuit 
dans les ruines des Baux. Le voyageurpeufc poursuivre 

(t) M. J. Canonge Tient de faire paraître un opuscule sur 
l'histoire de la Tiile des Baux ^ que nous invit(»s nos leeteurs 
à consulter. 
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sa route vers Arles, ou revenir sur ses pas, et gagner 
St-Remy par une autre route qui le conduira aisémei^t 
au milieu des ruines romaines de Tantique Glanum. 

SAINT-pMY. 

On voit à St^Bemy une jolie église moderne , où le 
clocher gothique demeure enté sur la nef grecque , 
et un établissement pour les aliénés , où M. Mercurin, 
son fondateur , déploie depuis longtemps son gén|e 
philantropique. Ce dernier établissement , qui se 
recommande â Tartiste comme site pittoresque ^t 
comme monument remarquable du moyen -âge, de- 
vient surtout intéressant pour Tami de Ffaumanité , 
qui , en le visitant at^ntivement , comprendra sans 
peine comment un grand nombre de malheureux in- 
sensés qui lui ont été confiés , ont obtenu une entière 
guérison, sous Tinfluepce d'un traitement où Ton a in- 
troduit tout ce qui peut rendre la vie douce et récréer 
Fesprit , sans dédaigner même les Jeux , la musiqi|e 
et la vue d'un site magnifique. 

L'antique Glanum , dont les vestiges attirent les ar- 
tistes et les antiquaires j est située non loin de l'hos- 
pice des aliénés , et sur un plateau qui offre â l'mil le 
double spectacle d'une vue immense , qui a pour limi- 
tes le Rhône , Avignon et les montagnes du Luberon , 
an nord , et un tableau de détail , sauvage , bizarre et 
agreste , dans une rangée de pics et de crêtes qui sem- 
blent former la charpente des Alpines, au midi. 

Les antiquités de Glanum consistent en un pan de 

' muraille et des fondemens peu déterminés , que l'on 

trouve à l'issue d'une petite vallée des Alpines , et, sur 

le plateau , un mausolée et un arc de triomphe. Ces 
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denx monamens , de petites dimensions et assez re- 
marquables par les sculptures dont ils sont revêtus , 
quoique assez rapprochés , sont placés sans aligne- 
ment respectif , ce qui a fait présifmer qu'ils avaient 
été construits à des époques différentes , ou bien en- 
core , avec plus d'apparence , qu'étant enclavés dans 
une ville , et par conséquent dans les rues ou sur des 
places , ils pouvaient , en effet , avoir été coordonnés 
à un ensemble d'autres édifices , sans l'être entre eux 
le moins du monde , étant d'ailleurs séparés par des 
murailles ou autres objets qui ôtaient la possibilité de 
les voir d'un seul coup d'œil , comme on le fait au- 
jourd'hui. Pour moi , ce qui me parait le plus sur- 
prenant , c'est la double circonstance de leur parfaite 
conservation et de l'enlèvement ou de Tanéantissement 
complet de tout ce qui avait été élevé â l'entour , soit 
ea maisons, soit en toute autre construction , dont on 
ne retrouverait pas aujourd'hui la moindre parcelle. 

M« Malosse assigne le ur siècle pour date du mau« 
solée, et les conquêtes de Jules César dans les Gaules 
pour sujet des bas-reliefs qui le décorent. M. Mé- 
rimé , qui lui donne une date postérieure , voit dans 
la sculpture du midi tout simplement une chasse ; 
dans celui du levant le combat des Amazones ; dans 
celui du couchant la mort de Patrocle ; il n'explique 
pas le quatrième. 

Le monument porte une inscription : 

SEX L V IVLIBI € F PAHBKTIBVS SVBIS.; 

Ce qui a été traduit ainsi : 

Seœtus Lucius Marctis de la race des Jules » ouf fait 
élever ces monumens à la gloire de leurs parens. 

Un bas-reUef orné de guirlandes soutenues par de& 
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génies , entoure rédifîce ; au second étage ^ on remafr" 
que des groupes de monstres marins. Deux petites 
statues » placées dans une coupole qui termine Tédi- 
fice , ont été dépouillées de leurs tètes par un Anglais, 
qui commit nuitamment ce larcin : on a restauré cette 
dégradatiouyla seule qui ait été commise sur ce monu- 
ment respecté d'ailleurs par tous les peuples qui se 
«ont succédé depuis dix-sept siècles , et qui ont cir- 
culé autour de sa base , discrets, et respectueux. , 

Varc de triomphe a été cruellement endommagé : 
la partie supérieure n'existe plus ; on aperçoit dans 
la partie inférieure des captifs enchaînés et des fem- 
mes qui partagent leur sort; à Farchivolte , une guir- 
, lande de feuilles et de fruits sculptés avec une extrême 
, délicatesse , et sous la yoûte, des caissons peu remar- 
quables. On donne le um» siècle pour date à cet édifice, 
auquel les hommes dégoût préfèrent Tare de Carpen- 
iras , qui leur parait meilleur sous le rapport des for- 
. mes générales. Il est convenu , parmi presque tous 
les savans , que les monumens de Tantique Glanum 
le cèdent à plusieurs autres sur notre terre classique, 
sous le rapport du goût qui préside â leur construc- 
tion ; j'avoue qu'ils ont eu pour moi le double charme 
de n'avoir pas reçu trop d'atteintes de la part des con- 
servateurs > et d'être placés dans un site admirable, 
où ils n'ont d'autre entourage que des montagnes dé- 
charnées , une plaine incommensurable et un ciel 
d'azur et de feu. 



ARLES. 



La route qui conduit de Nimes à Arles traverse 
d'abord le riche territoire arrosé par le Vistre, puis la 
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zone de collines couyertes de galeU, qui s^ételdd de 
Test à Touest au midi de Nîmes : terrain désiré dans 
le pays sous la dénomination impropre de grès , et 
presque exclusivement cultivé en vignes. On laisse A 
gauche le village de Bouillargues , et plus loin, A 
droite , les bois et les fermes de Broussan. Parmi ces 
bâtisses on distingue encore quelques constructions 
dues aux Templiers. A mesure qu'on approche de 
Bellegarde le pays change d'aspect : de beaux arbres j 
répandent la fraîcheur ; un aqueduc souterrain amène 
au loin les eaux des sources ; on en voit jaillir une 
dans le village par les tuyaux d'une élégante fontaine. 
On voit une ruine qui domine le pays ; elle est connue 
sous le nom de Sémaphore romain , bien que cette 
tour quadrangulaire â demi ruinée soit d'une origine 
postérieure à l'occupation romaine. Au delà de Belle- 
garde , on traverse le canal de Beaucaire , et Ton des- 
cend dans une plaine marécageuse , où l'agriculteur 
couvre ses terres de roseaux afin d'enlever l'excès de 
sel qui rendrait le terrain absolument impropre à la 
culture. Le pays est entrecoupé de tranchées , â l'aide 
desquelles il a été desséché. Des haies de tamaris di- 
versifient le paysage : cet arbuste prend ici la hauteur 
et les allures des arbres de haute futaie. C'est plaisir 
que de le voir abandonner au mistral les ondes de sa 
gracieuse chevelure. 

La ville 4' Arles s'aperçoit d'assez loin , elle se dé- 
roule Â l'horizon , surmontée de ses dômes et de ses 
clochers, avec assez de magnificence. Les villes du 
Midi , vues de loin , ont , eft général , peu de physio- 
nomie. Arles et Avignon font exception. 

Fourques est situé sur la rive droite du petit Rhône ; 
ce village étd.it défendu jadis par un château flanqué 
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de quatre tours , qui subsiste encore : on traverse le 
petit Rhône sur un pont en fil dé fer , et on atteint 
File de la Camargue, dont on ne parcourt qu'une très- 
petite largeur , presque au sommet du delta , par une 
avenue des plus beaux trembles du pays. Le faubourg 
de TrinquetaiHe fait partie de ce territoire. De Fautre 
côté du grand Rhône, qu'on trayerse sur un mauvais 
pont de bateaux , s'étendent les quais d^Ârles , bordés 
de petits bâtiment de commerce amarrés â des fûts de' 
colonnes antiques , sculptées dans le granit et lô 
marbré. 

On descend à Thôtel du Nord, où Ton est sûr de trou- 
va un bon gîte , et où nous visiterons plus tard de^ 
catacombes remarquables , puis on court à la Place 
royale. 

La place royale , qui se recomiliande peu d Tatten- 
tioBi des Voyageurs par la régularité ou retendue de 
son ensemble, est un des objets les plus remarquables 
de toute la France méridionale , si Ton veut donner 
adx détails tout Fintérét qu'ils méritent et qu'ils ne 
sauront manquer d*exciter chez Fhomme de goût aussi 
bien que chez le savant et Farchéologue. On trouve , 
en effet , réunis dans ce coin de Fantique cité des 
monumëns de tous les âges. L'Hôtel-de- Ville fut élevé 
sous le règne dé Louis XÏV; Féglise Ste-Anne, qui sert 
aujourd'hui de Musée pour les antiques , est un mo- 
nument gothique mauresque; la façade de St-Tro- 
phime appartient â Fépoque de transition qui sépare 
les temps classiques du vrai gothique , et que Fon est 
convenu d*appelerarehitecfure byzantine ou romane ; 
enfin , l'obélisque qui orne le centre de la place , fut 
taillé par les Romains sur le modèle des monumëns du 
même genre venus d'Egypte. Je doute qu'on retrouve 
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nulle autre part , en France , une réunîoa aussi re- 
marquable de monumens divers. Et telle est ici la ri- 
chesse de chacun de ces édifices , qu'il faudrait plu- 
sieurs jours pour étudier avec soin cette chronolo^e 
monumentale. des temps passés. 

l^e premier objet devant lequel nous devons nous 
arrêter est Tobélisque. Qu'on ne s'attende point ici à 
retrouver les foriHes gigantesques du Luxor ou des' 
aiguilles de Cléopâtre. Tout cependant a été combiné' 
pour faire valoir la grandeur de ce monument. Le sol 
s'élève graduellement ; le piédestal , dépouillé de ses* 
inscriptions et surmonté » aux quatre angles , par de» 
lions de bronze , produit l'effet de la chaussure déme- 
surée qui , d'un homme ordinaire , parvient â faire un* 
géant ; mais l'obélisque , dont les anciens , ici comme 
ailleurs , plaçaient le faite au centre du soleil 9 et qui* 
en était un des brillans rayons , ne mesure en tout que 
47 pieds de long , y compris les pièces rapportées et 
l'exhaussement dissimulé. Malgré ses petites dimen- 
sions , ce bloc s'élève avec grâce et satisfait l'œil 
par l'harmonie de ses parties et la simplicité nue de 
ses lignes. C'est peut-être des monolytheg de granit le 
seul qui n'ait reçu aucun signe hiéroglyphique sur ses 
fiices » et dout le granit soit sorti dès carrières de 
France. 11 fut taillé dans une carrière de TEsterel , 
d'où Ion tira aussi des colonnes qui ornaient autrefois 
le théâtre d'Arles, et peut-être celui d'Orange. On sait 
qab les Romains employaient les obélisques â l'orne- 
ment de leurs cirques. Celui-ci eut la même destination. 
On a lieu de penser que le cirque occupait l'emplace- 
ment où il a été trouvé sur les bords du Rhône. On en 
fit la découverte en 1389 ; mais on ne le tira de la vase 
où il gisait y â peine visible, que sous le règne de 
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Charles d. Il resta comme oublié pendant plus d'un 
siècle. Enfin I en 1676 , les magisljrats décidèrent de 
remployer à rembellissement de la ville. On Férigea 
sur la place royale , et il fat dédié à Louis-Ie-Grand. 

Uéglise St-Trophime appartient à Fépoque byzan- 
tine. On sait combien les monumens de cette époque 
sont devenus rares ; celui-ci se fait remarquer par sa 
parSeiite conservation. Les sculptures les plus délicates 
ont conservé les arêtes vives et leur fraîcheur, au point 
que Ton imaginerait aisément que Touvrier vient de 
donner le dernier coup de ciseau , tandis que les mai- 
sons modernes qui Favoisinent » dont la construction 
ne date pas d'un -demi-siècle, tombent de vétusté à 
côté de cet édifice qui subsiste depuis sept cents ans* 

Les détails de la façade sont très-minutieux , et peut- 
être ne sera-t-il pas inutile d'en donner la description , 
afin de fix^r les idées du lecteur sur le genre d'architec- 
ture auquel ils appartiennent , et dont ils sont comme 
le type parfait. J'extrais ici une page d'un petit ou- 
vrage sans nom d'auteur, connu à Arles sous le nom 
modeste à'Almanach de la ville d'Arles , et qm réunit 
deux rares qualités , la concision et une parfaite 
vérité. 

• La façade s'élève sur un vaste escalier de huit on 
dix marches ; elle se termine en fronton, dont les deux 
côtés inclinés portent une corniche soutenue, d'espace 
en espace, par des consoles dont la face représente 
des figures allégoriques , des mufles de lions ou des 
feuillages distribués sans symétrie. La porte est pro- 
fondément enfoncée ; elle est surmontée d'un grand 
arc à plein cintre qui remplit le tympan du fronton. 
La décoration accompagne , en retour , l'enfoncement 
de la perle ; elle consiste en une colonnade portée sur 
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un stylobate très-élevé, et surmontée d'une frise qui 
va former le soffite de la porte , et règne ainsi sur 
tout le développement de la façade ; elle sert d'im- 
poste au grand arc qui en occupe le centre. Âu-des-. 
sous de la frise sont deux moulures qui imitent le 
méandre et les vagues des Grecs ; au-dessus est une 
moulure ornée de feuilles d'acanthe : celle-ci est ré- 
pétée au fronton et au bandeau extérieur de Tarcade. 
a II y a de chaque côté du portail six colonnes , les 
unes carrées, les autres rondes et octogones : elles for- 
ment cinq niches dont deux sont sur le front , deux 
sur chaque côté rentrant , et une à l'angle. Les figures 
qui sont à l'extérieur et dans l'embrasure de la porte, 
représentent des apôtres vêtus de longues robes; celle 
de l'angle y à gauche, représente Saint Trophime 
en habits épiscc^aux ; vis-â-vis est l'image de St. 
Etienne > patron de l'église. On a sculpté sa lapidation 
et l'ascension de, son âme que les anges portent au 
ciel. Les {colonnes sont d'une pierre de grain très- 
fin , dont la couleur imite le bronze. Elles sont sou- 
tenues , les unes , par des tètes de lion ^ les autres , 
par des lions entiers qui dévorent des hommes. Les 
chapiteaux des colonnes sont variés , et leurs inter- 
valles chargés de sculpture. La porte , qui s'élève de 
deux marches au-dessus du premier pallier , est par- 
tagée , dans sa hauteur , par une colonne d'un beau 
granit violet de l'Ile d'Elbe. Le chapiteau et la base 
sont ornés de figures humaines. Un nombre infini de 
moulures remplit l'enfoncement de la grande arcade. 
Le bandeau intérieur est occupé par des figures d'an- 
ges disposées symétriquement. Au centre du tympan 
est Dieu le Père , entouré des quatre animaux allégo- 
riques. Il juge les hommes; et ce jugement solennel 

10 



218 EGLISE sAmt^T&oramfi. 

est ridée fondamentale de toute là composition. Lé 
genre humain est représenté sur là frise, les dtititb 
apôtres occapént la pâi'tle qui est au-dessus de la 
porte ; sur les parties extérieures on "voit lés âliies^ 
qui ont reçu leur sentence. Â la gauche dti spectatetir 
sont les élus ; ils sont couverts d'àinple^ i^obes et seni-* 
blent aller avec jôie recevoir ledr récôiû|)ehse. Du 
côté opposé, dés figures nues, liées à une mèinë co^de^ 
et entraînées par des déinons, marchent au milieu 
des flammes : ce sont lés réprouvés livrés déjà atïx 
effets dô la malédiction éterhéllè. Dans les parties de 
la frise qui occupent là profondeur de l'arc, sur les 
flancs de Tédifice et dàhs les vidés des niches , sont 
, sculptés des sujets accessoires iqui tiennent au sujet 
principal. On y voit St. Michel pesant leis âmes; la 
tentation d'Eve , principe dés malheurs de la racehu- 
iuaîne ; la naissance de Jésus-Christ, gage de rédemp- 
tion et de salut ; des scènes de la vie agreste; enfin des 
supplices où rhorrible et le grotesque se mêlent en- 
semble comme dans les conceptions du Dàiite. M. Hil~ 
lin a remarqué que les figures vêtues portaient le 
costume romain. » 

L'intérieur de l'église offre peu d'intérêt , 'mais il 
conduit â un cloître digne , à tous égards , dé la visite 
de l'artiste. 

Nous emprunterons la plume féconde et le stjle 
brillant d'un habitant d'Arles , M. Jacquemin , pout 
en faire connaître les particularités. 

« Formé d^une galerie quadrangulaîre enfermant 
dans son milieu un préau ou espace découvert qui ser- 
vait autrefois de cimetière , notre cloître se compose 
de parties qui ne peuvent appartenir qu'à des époques 
très-éloignées entre elles. Celles du nord et du levant 
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soBt bien oertunement les plus anciennes ; Htrgiies 
Bévoard les fit , dit-on , constmire en 1^1, époque où 
il faisait également traTailler an portail de son église ; 
et cependant , quand on vient â les examiner de près 
et ayec soin , il arrive qu'on est tout surpris de retrou- 
va dans la construction de ces deux parties attenan- 
tes , des difiTér^nces assez notables* pour qu^on ne 
paisse pag les rapporter au même temps : évidemment 
la galerie du nord a été élevée la première, et alors 
o*est pour 'nous une nécessité de la faire remonter plus 
haut -que Tépiscopat de Béroard. Outre qu'elle est 
mieux bâti« et plus habilement exécutée , les murs 
extérieurs de cette partie du nord sont faits avec un 
phis grand soin, les pierres en sont plus régulières 
dans leur coupe et mieux appareillées, les claveaux 
des cintres plus épai« et mieux liés ensemble. 

• €'e8t le style byzantin, encore grave et noble, avec 
ses colonnes courtes et trapnes, ses chapiteaux ro- 
mans , sa sobriété de figures grotesques , et son cin- 
tre toujours parfait. 

« La galerie du levant , la seule qui fat probable- 
ment bâtie par Hugues Béroard , porte avec elle un 
caractère qui marque sa véritable époque : j'y vois un 
des derniers épisodes de la moderne architecture grec- 
que qni expire , pour faire place à celle du moyen- 
âge qui s'avance ; c*e8t tine des dernières lueurs , un 
des derniers efforts de Part byzantin , disparaissant 
devant l'ogive, qui s'établit partout en souveraine. 
Aussi les cintres, du double plus ouverts , portés sur 
des colonnettes plus grêles , présentent peu l'idée de 
la solidité : lesclaveaux, faits de petites pierres d'iné- 
gales dimensions , sont sans liaison entre eux , et 
los piliers bntans de rintérieur dé la cour , qui, dans 



290 us CLOtTEE. 

la partie du nord^ s'élèvent sous la forme de edonncts 
carrées chargées de cannelures , avec des chapiteaux' 
corinthiens , sont entachés ici de style gothique , et 
représentent des colonnes fuselées réunies, couronnées 
de chapiteaux ornés de feuilles très4égères. 

« Au reste , cette différence dans Fâge de ces deux 
constructions y qui est au plus d'un siècle entier >. ne 
saurait être bien appréciable à la distance où nous eu 
sommes ; et, par ce que j'ai avancé plus haut, que 
cette moitié du cloître , ou tout au moins le côté du 
levant , fut fait en même temps que le portail , ceci 
est une chose qu'on ne saurait nier , surtout si on e^ 
vient à comparer les deux ouvrages : leur architecture 
est la même , ils sont en tout semblables , ils se tien- 
nent par la main ; il y a dans chacun d'eux une r.es- 
semblance, une parenté de forme et de style qui at- 
teste la contemporanéité la plus certaine, une maniée 
qui n'est que d'une époque , des pensées qui ne peu- 
vent avoir.appartenu qu'à un seul architecte. 

« Dans ces deux galeries , les petites colonnes, quoi- 
que faites dans la manière antique , c'est-à-dire , sans 
renflement , et diminuant de la base à leur sommet , 
sont la plupart grossièrement galbées : les unes sont 
rondes , quelques autres sont â pans , rangées sans 
symétrie entre elles : sur l'une d'elles j'ai trouvé des 
marques de cannelures commencées. Les bases, ordi- 
nairement mal profilées , sont ici polygones , ailleurs 
carrées ou arrondies. Les colonnes diffèrent aussi par 
la matière : la plupart sont de marbre blanc , mais il 
y en a quelques-unes de cipolin et quelques autres qui 
sont de marbre rouge. Il est probable que , quand on 
fit le cloitre , on y employa les marbres abondamment 
répandus aux coins de nos rues^ et les colonnes furent 
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taillées dans des fûts brisés , retirés des monumens 
antiques , sans égard â la différence de qualité ou de 
couleur. Quelques-uns des chapiteaux de la plus an- 
cienne galerie sont ornés de reliefis représentant des 
personnages et des sujets empruntés aux livres saints; 
mais la plupart sont corinthiens , à feuillage d'acanthe* 
orné de caulicôles et de volutes. Ordinairement le tra- 
vail de ces chapiteaux est pur et bon , et les détails en 
sont presque toujours fouillés avec une élégance et une 
hardiesse de ciseau fort remarquables pour Fépoque. 

o Les deux côtés du midi et du couchant sont de 
beaucoup postérieurs aux autres ; ils ne datent que 
de la fin du xive siècle , et Tarchevéque François de 
Conzie les fit bâtir en 1389. C'est ici le gothique fleuri : 
Fogive a remplacé le cintre ; les colonnes plus effilées 
s*élancent davantage > et les chapiteaux, ornés quelque- 
fois de pampres d'une délicatesse infinie , sont presque 
touschargés de bas-reliefs fort curieux. Les voûtes,faites 
en arc de cloître , sont partagées , dans Tintervalle des 
' arcs doubleaux, par des nervures é filets qui se croisent 
au sommet > et viennent s'appuyer , de chaque côté des 
galeries, sur des piliers formés par la réunion de plu- 
sieurs colonnettes ramassées en gerbe. Dans la galerie 
du midi , les piliers correspondant aux arcs doubleaux 
des voûtes sont décorés de niches richement travail- 
lées , découvertes par des dais â jour et à taillades , 
chargés de magnifiques découpures. Ces niches ou ta- 
bernacles , disposés par trois réunis ensemble , étaient 
autrefois remplis par des statues de saints qui ne s'y 
trouvent plus. 

a Des statues de saints , des figures d'apôtres et 
d'évèques , sont placées dans les entre-colonnemens , 
et les grands panneaux des pilastres, placés aux angles 



de rédifii^, représententdiYers sujets très-composée, 
comme la résurrection du Christ » la cène , le lavement 
des pieds, le baiser de Judas, Jésus tenté dans le désert, 
les trois Marie , les disciples d^Emmaûs et la lapida- 
tion de St. Etienne : tout cela avec une variété d'idées 
et de. style qui donne à chacun de ces personnages 
une physionomie particulière el un caractère qui ne 
ressemble jamais à celui qu'on vient de voir. 
' <f Ainsi donc , avec ses époques bien distinctes*, re- 
présentées par le cintre encore pur , par le cintre dé- 
généré , Tare aigu commençant et Togive parfaite , 
notre doitre est une œuvre précieuse, résumant dans 
soK ensemble le travail de plusieurs architectures ', et 
dans laquelle se trouve écrite toute une histoire sainte , 
traduite et racontée en marbre , embrassée et expli- 
quée dans les traits principaux, qui sont de son domaine.» 
L'Hôtel-de- Ville fut construit d'après les dessins de 
Mansard , qui donna le plan de plusieurs autres édifices 
publics et particuliers qui décorent la ville d'Arles. 
La façade en est d'un style riche et noble ; l'architec- 
ture appartient à l'ordre corinthien ; elle est surmontée 
d'une tour quadrangulaire qui paraît d'une construc- 
tion antérieure à l'édifice principal. Une petite cou- 
pole de très-bon goût^ qui la termine , est surmontée 
d'une girouette que soutient une figure de guerrier en 
bronze et de grandeur naturelle ; cette statue est le 
palladium des Arlésiens , et joue auprès d'eux le rôle 
de la Tour-Magne protectrice pour les Nimois. Un im- 
mense vestibule , au rez-de-chaussée , se fait remarquer 
par une voûte en pierre d'un travail précieux , que 
nous invitons les étrangers à ne point oublier. On visite 
encore dans l'Hôtel-de-Ville le Muséum d'histoire na- 
tur^e, qui offre pour objet d'intérêt principal une ri- 



che col)0ctk)ade tous les oiseaux dont le pays aboi^de. 
On doit cette collection assez précieuse à M. de Cbar- 
trouze , ancien maire j dont le nom se rattache à une 
. iKiultitude de réparations importantes , de fouilles pré- 
cieuses et de découvertes d^un haut intérêt , qui tendent 
à illustrer la ville qu'il a longtenips administrée avec 
autant de zèle que de luipières. 

Après THôtel-de-yiUe vient le Musée des antiques, 
établi dans Féglise Ste-Anpe. Ici , tout l'intérêt se con- 
centre sur ce qui ii'est point sorti des mains dçs 
J^oxn^ins. Ou ren^arqi;era avec intérêt une statue 
, n^^itil^ç d^ ^ithras , enveloppée d'un long serpent , 
entrç les plU du.qpiçl sont aculptéa les signes du zo- 
à^9^^Q^ C'est w précieux reste (jm culte des Perses. 
Une multitude de tombeau:!^ chrétiens ont été apportés 
, i,ci d^ piwçtièirçs de VE^JScaïnp, La çlupîirt sont d'un 
travail çi^diajirahle qu'il serait inu,tile et impossible de 
décrire, ](^armi les sa^rcpphçiges antiques , on remarque 
ç^l^i dç JtkUq Ty^rranta , sur lec^uel est reproduite 
. la, forfne d^ jilujsieurs instrumens de musique en usage 
. c^ez les anciens. Un autre sarcophage anonyme pré- 
sente t,ou^ les détails de ta cueillette des olives. On 
conserve aussi dans ce Musée un tuyau de plomb de 
trente-nenf pieds de. long : le fondeur G. Pauthius 
Pothimus, a transmis son noni obscur i une postérité 
bien reculée* Il parait que ces tuyaux traversaient le 
Rhône et distribuaient peut:être à Trinquetaille les 
eaux de sources que les aqueducs de Crau « de Bar- 
bejalou autres, appo^rtaient à Arles. Il résulterait aussi 
de cette opinion , et d'après \^ situation des lieu:^ , 
que ces conduits furent travaillés , assemblés et finis 
sur des bateaux , et plongés ensuite â la fois dans 
le Rhône. 



224 LE THEÀTHE ARTTQTJS' 

On s^arrétera longtemps devant une tête de femme (1)J 
Les antiquaires ne lui donnent point de nom , mais 
tous les hommes de goût la proclameront belle et la 
rangeront au nombre des antiques de premier ordre ; 
les yeux sont parfaitement beaux , purs et mélancoli- 
ques , la bouche un peu dédaigneuse , comme celle 
de Diane , les joues encore revêtues d'un velouté vir- 
ginal ; cette belle tête n'a pas reçu la plus petite al- 
tération , pas une écorchure ; les siècles et l'humidité 
sépulcrale des profondeurs où elle fut trouvée , Tout 
respectée ; il ne lui manque rien que le nez , vio- 
lemment brisé, peut-être, par la hache d'arme d^un 
vandale ou la pioche d'un obscur fossoyeur : les mal- 
heureux ! ils n'ont donc pas senti la chair frémir 
sous leur main profane ! 

De la place royale on se rend aux ruines du Théâtre 
antique. Des mains soigneuses fouillent aujourd'hui un 
sol que la main du temps et celle des vandales avaient 
jonché de débris. C'est là que jadis , vers ce sol pré- 
cieux , on trouva ce qui reste de la fameuse Vénus 
d^ Arles , cette magnifique tête de Diane dont nous 
venons de parler , et les deux Dansetises dont les 
robes flottantes feront à jamais l'admiration des ar- 
tistes. La reprise des fouilles promet de nouvelles 
découvertes ; déjà on a retiré de terre un charmant 
sarcophage orné de cygnes , et desfragmens sans nom- 
bre , dont les formes sont aussi pures que les matériaux 
en sont précieux. 

Aujourd'hui , et grâces aux travaux ordonnés par 
une administration éclairée , le Théâtre sort de la 

(1) Notre ami M. J. Canonge a publié , sur ^origine de oet 
antique , une charmante nouyelle , intitulée : Phylav» 
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fange , et le curieux peut aisément en saisir Tensemble 
d'un seul coup d'œil. On n'y a point fait de restauration, 
et Ton n'en fera jamais > il aura donc toujours pour 
Tartiste Je mérite d'être une ruine* Deux colonnes de 
marbre africain , s'élevant avec grâce et portant à une 
hauteur de trente pieds un reste d'entablement» et se 
détachant en gris sur des masures à demi cachées sous 
le lierre > produisent un effet très-pittoresque. Au de- 
vant de ces colonnes on voit les fondemens de Tavant- 
scène : on a remarqué dans cette partie de l'édifice 
des constructions anomales qui exercent encore la sa- 
gacité des antiquaires ; quelques-uns pensent que les 
vides ménagés dans ces bases avaient pour but de 
cacher la toile , qui s'y engloutissait , au lieu de se 
lever comme de nos temps ; d'autres y placent des 
pieux pour soutenir les décorations » etc. Quelques-uns 
des gradins , dont plusieurs sont creusés dans le roc , 
d'autres soutenus par des voûtes , sont encore parfai- 
tement visibles. L'extéicicur de l'édifice était orné d'une 
façade demi-circulaire , embellie d^arcades et de frises 
sculptées , dont on voit un fragment d'une mauvaise 
construction vers le nord , et des restes plus consi- 
dérables et de meilleur goût au midi , dans la façade 
d'une maison que l'on désigne par le nom bizarre de 
Tour de Rolland. 

A peu de distance du Théâtre on trouve les Arènes. 

Nous n'entreprendrons point de dépeindre nos sen- 
sations d'artiste et de voyageur à la vue de cette ruine 
immense. Nous renvoyons ceux qui aiment ce genre 
de lecture aux pages spirituelles de H. Nisard , dans 
la Revue de Paris , et à celles des auteurs d'une char- 
mante production intitulée : Voyage pittoresque en 
Pro¥enee , ou , mieux encore , nous renvoyons lele<N 

10^ 
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leur à 9es propre» impresiioas ; nous nous borner«D# 
donc à être son guide , laconique, mais fidèle. 

L'Amphithéâtre d'Arles est un ovale plus excentri- 
que et plus étendu que celui de Nimes. 

Longueur du grand axe du nord au sud. 140 ml 
Largeur de Fédificeûulong.r du petit axe. 130 

Nombre des gradins. . 43 

Nombre présumé des spectateurs. . . . 55,000 
Nombre des arcades à chaque étage , de 
la circonférence extérieure 60 

Le premier étage est d'ordre dorique ; le second est 
corinthien : la partie supérieure de Tédifice est démolie 
jusqu'aux bandeaux des arcades qui se dessinent sur 
le ciel en festons à jour. 

Ce qui distingue principalement ce monument des 
Arènes de Nimes et de plusieurs autres , c'est l'étendue 
et la construction des souterrains ; ils paraissent avoir 
été destinés à régulariser les môuvemens du sol , et a 
suppléer au manque de niveau et de base durable. Il 
parait aussi que les architectes ont évité le défaut que 
nous ^vons signalé dans la construction des Arènes de 
Nimes [ pag. 33 ). Les fouilles , dirigées d'après les or- 
dres et les instructions de M. de Chartrouze , qui ont 
eu pour effet de déblayer l'intérieur de l'arène d'uii 
village de chétites maisons qui en encombrait l'en- 
ceinte entière , a aussi permis d'étudier le système 
entier de cette construction si remarquable. 

Il va sans dire que l'Amphithéâtre d'Arles a changé 
plusieurs fois de destination depuis sa fondation. Dans 
le viiim« siècle , il fut transformé en forteresse par la 
construction de quatre tours qui subsistent encore , 
et qui , revêtues elles-ookêmes de la riche teinte du mo- 



nament antiqtie, sont Idn de déparer cette Taste rnÎM 
aux yeux de Tartiste. 

De la petite plate-forme située au sommet d^uue des 
tours principales i on remarquerala campagne d'Arles> 
fécondée par le canal de Crapone , parcourue dans toute 
sa longueur par celui deBouc i et parsemée de maisims 
de campagne et de ruines ecclésiastiques du moyen- 
âge. Parmi ces dernières constructions , Féglise de 
Notre-Dame-de-Grâce se distingue par un charmant 
docher octogone » et cette belle couleur méridionale 
qui donne tant de charmes aux ruines de ce pays. 
Ces ruines méritent une visite , et » s'il nous est permis 
de choisir notre heure , nous prendrons celle qui pré- 
cède la chute d'un beau jour d'automne. 

A peu de distance on rencontre un arceau isolé sur 
la route ; ii annonce y par ses omemens et le plein 
cintre qui le distingue y une construction romane ; 
il est adossé à une chapelle qui contenait les tom- 
beaux des Porcelets ; leur emblème héraldique est 
blasonné contre la chapelle , et , plus loin encore , sur 
un petit monument du même genre. Ce petit portail 
{HToduit un efiet pittoresque charmant , surtout lorsque 
le paysage est animé par des groupes de joyeuses pro- 
vençales y OU des pâtres qui chassent devant eux des 
bœufs â demi sauvages. 

En franchissant ce portique , il faut se recueillir : on 
pénètre dans un cimetière auquel les habitans du pays 
donnèrent le nom sonore est gracieux d'Elyscamp 
( Champs Elysées). Ici les générations se sont succédé 
depuis vingt siècles. D'abord les Romains : les familles 
patridennes se faisaient sculpter à grands frais de 
magnifiques sarcophages en marbre ou en pierres de 
choix. Puis vint la domination chrétienne : la sainte 
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guerre contre Pidolàtrie s'acbama contre k poussière 
des morts , comoae sur les théâtres et les statues ; les 
urnes funéraires furent brisées , les cendres jetées au 
yent , et les sarcophages demeurèrent vides au soleil 
ou dans la boue. Quelques siècles après on secoua leur 
poussière , et en les releva de la boue pour imiter leur» 
formes antiques , pour les employer au besoin , en 
appropriant leurs sculptures aux croyances du temps* 
Ainsi, on gratta leurs inscriptions païennes pour leur 
substituer des sentences chrétiennes ; on sculpta la 
croix Â la place de leurs insignes idolâtriques. On en 
construisît un grand nombre. é leur instar ; les rois 
d'Arles voulurent être ensevelis dans la pierre ; les 
évêques» les chevaliers , les nobles , tous demandèrent 
des sarcophages pour leurs parens et pour eux-mêmes ; 
alors ITlyscamp se peupla de tombeaux Sculptés , ci- 
selés , travaillés sous toutes les formes , ornés de 
colonnes , de saints , do martyrs , comme les Romains 
les ornaient de chasses , de travaux agricoles , de 
danses et de concerts. Aujourd'hui le sol de TElyscamp 
a été soulevé en tout sens ; les sarcophages sculptés 
font Tomement des musées et des églises ; des tombes 
de formes plus modestes jonchent la terre , mutilées , 
foulées aux pieds , servant > là , de pont pour traveriser 
des fossés , ici , d'auge pour un vil bétail. Quelques-- 
unes , sur un endroit plus élevé , semblent n'avoir 
jamais changé de place. Un tombeau pyramidal, d'une 
forme comparativement très-moderne , a été élevé à la 
la mémoire des évêques d'Arles qui se distinguèrent 
par leur dévouement pendant llnvasion de la peste , 
si souvent fatale à la population provençale. C'est le 
seul qui soit encore debout , et il est â remarquer que 
ce monument est celui de la reconnaissamee 1 
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UégUse ie Notre-Dame-de-6râce est fort remarqua- 
ble , et eomme objet pittoresque et comme coustruction 
du moyen-âge. Elle appartient évidemment à plusieurs 
âges. La porte principale , à plein cintre avec une ar- 
ebivolte ornée de chevrons , n'est pas postérieure au 
commencement du xnmo siècle. Les parties basses dé 
Féglise indiquent Fépoque de transition ; mais Tinté- 
rieur , sauf la crypte et les gros murs , appartient 
presque entièrement au xivme siècle. BansPintérieu», 
on remarque d'énormes piliers que quelques observa- 
teurs considèrent comme une enveloppe disposée au- 
tour de piliers beaucoup plus grêles , que Ton ne jugea 
pas assez solides pour soutenir Fédifice. 

Arles offre encore un grand nombre de curiosités : 
Fespace nous manque pour les décrire en détail. Nous 
les citerons cependant dans Tintérét des étrangers. 

L'église connue 80u»le nom de Tombeau de St. Césaire, 
qui date peut-être du vnime siècle , est la plus ancienne 
d^Arles ; elle sert aujourd'hui de magasin. 

La Majeure \ autre église fort ancienne , a disparu 
sous les restaurations subséquentes. Un édifice antique 
fort considérable occupait probablement l'emplacement 
sur lequel elle fut bâtie. Plusieurs tronçons de co1ob>- 
nes d^ne grande dimension ont été récemment en- 
levés au sol qu'elle occupe. 

Sur la Place des Hommes , une portion de façade , 
composée de deux colonnes de granit et une partie de 
la frise , ajustées maladroitement y porte le nom pom- 
peux de PaloM de Constantin. Un industriel avait établi 
sa boutique sous ce respectable monument » avec cette 
enseigne : Marius , perrcqcibr ! 

Sous le massif de l'Hôtel-du-Nord , contre lequel 
ces ruines ont été plaquées , se trouvent des caves an- 



230 KOflT^HAlOm. 

tiques , aujourd'hui encombrées de mille squelettes 
humains ; ténébreuse hypogée , peuplée jadis par 
les fléaux qui tant de fois ont ravagé la TiBe d*Aries et 
plusieurs autres qui peuplent les bords du Bhône. 

Je ne sais é quelle date ni A quelle destination on 
peut assigner une construction hétérogtee et grossière, 
désignée sous le nom de Tour de ta Trouille, que Ton 
retrouve dans une mauvaise rue tortueuse qui se dirige 
paraMement au cours du Bhône. 

Auxenvînms d'Ailes , oa visite Hont^'Majour. Ce 
monastère appartient à des époques très-distinctes. La 
partie la plus ancienne date du x^ siècle : on trevail- 
lait encore aux parties les plus modernes au xvbpm 
siède. Cest celle-ci quil faut d'abord visiter. Elle est 
extrêmement minée. Chaque jour elle s'en va » pierre 
' à pierre, sous l'influence de la pluie qui délaye le plâtre, 
de la gdée qui fend les pierres , du soleil qui les brûle , 
et de l'homme qui les exploite comme une carrière. 
On parcourt de vastes appartemens ornés naguère avec 
un luxe très-recherché , aujourd'hui battus par le mis- 
tral et inondés par la pluie ; là était le réfectoire ; là 
des cdlules ; ailleurs la bibliothèque; plus loin le par- 
loir ; partout l'abondance , les merveilles de l'art, la 
moelle et la graisse du pays. Louis XIV en fut jaloux , 
dit-on , et il défendit l'extension d'un palais qu'il ne 
voulait pas voir plus beau que Versailles. Un vaste et 
magnifique escalier conduit sous une magnifique voûte 
et A l'entrée de l'église. On pénètre dans ce dernier édi- 
fice par une porte cintrée, surmontée d'une grande fe- 
nêtre en ogive. Elle est très^uvred'omemens : on y 
observe cependant une jolie chapelle gothique du xivb« 
siècle. Le cicérone du lieu, une vieille femme que l'on 
prendrait pour la sorcière de cette triste ruine, conduit 
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le Toyageur » par un bel escdier , dans une vaste crypte 
qui règn^ sous presque toute retendue de Téglise su* 
périeure , et dont Taspect , empreint d^une simplicité 
toute primitive , et l'admirable construction , frappent 
singulièrement le regard». H nous est impossible d'en 
donner idunedescriptionsatisfaisante. Cependant nous 
ne devons point omettre de signaler A l'attention du 
curieux la construction du chœur dans cet étrange et 
magnifique édifice : un autel en occupe le centre ; un 
mur , demi-circulaire > épais , et d'une construction 
par&itement régulière > entoure cet autel ^ qu'il laisse 
apercevoir de cinq chapelles environnantes , par Tou- 
verture de cinq fenêtres en arcades , qui ont été pra- 
tiqués tout autour. 

Le cloître perd beaucoupde charmes pour le curieux 
qui a déjà visité celui d'Arles. Nous signalerons cepen- ^ 
dantàsonattentiondeuxstatuesmutilées.dontles restes 
attestent une grande perfection dans l'art gothique. 

L'église de Ste-Croix > sous de petites dimensions et 
avec des formes très-simples et originales , offre un 
monument de l'art ecclésiastique au xi^e siècle. Cest 
toujours une réminiscence des temps antiques y et une 
anticipation des temps illustrés par l'architecture go. 
tbique. Une charte annonce la dédicace de Ste-Croix 
par Pons de Marignan » évéqne d'Arles en 1019. Il ne 
lEaut donc point croire une inscription qui attribue cette 
construction à Charlemagne, en mémoire d'une ba- 
taille gagnée sur les Sarrasins , fraude menacale qui 
avait pour intention de jeter un grand lustre sur cette 
n^odeste chapelle. Le sol tout autour de Ste-Croix , et 
qui repose immédiatement sur le roc , est creusé de 
tombeaux , tous vides et ouverts au soleil. On eu 
montre un où Ton invite les voyageurs à se coucber. 
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quand ils se récrient sur la petitesse de ces monument. 
Lliomme appelé â opérer de si grandes choses dans I^ 
vie, occupe peu de place dans le champ de repos': 
qui put jamais en douter?.... 

A côté des monumens ecclésiastiques se trouvait 
toujours , autrefois ^ un château de défense. On en 
voit ici les traces dans une magnifique tour défendue 
par des mâchicoulis et autres appareils militaires. 
Mont-Majour , autrefois entouré d'eau de toutes parts, 
communiquait avec Arles par un pont ou une chaussée 
dont la tour défendait probablement Taccès. ^intérieur 
n'offre rien qui soit digne de remarque. 

Non loin et dans le flanc méridional de la colline y 
on observe une autre église souterraine. Les formes 
en sont extrêmement grossières , et tellement primi- 
tives y que M. Mérimé en fait monter Torigine au vm*» 
ou vie siècle. Une petite chambre , taillée , comme 
plusieurs , dans le roc , est presque entièrement occupée 
par un siège en pierre , et éclairée par une lucarne : 
on donne à cette curieuse cellule le nom de Confession^ 
nal de St. Trophinie. Le monument en entier mériterait 
une étude toute particulière. 



SAINT -GILLES. 

Voici comment on raconte la fondation de rette 
ville. St. Gilles , en latin jEgidius , pieux cénobite , 
né â Athènes dans le vim** siècle , avait de bonne heure 
quitté sa patrie pour venir en France. Après s'étros at> 
taché quelque temps â St. Césaire , évêque d'Arles , il 
passa trois années dans une solitude non loin du petit 
Rhône. Les officiers de Théodoric , étant à la chasse 
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dans ce canton , poursuivirent une biche qui se réfugia 
dans la grotte de Termite. Ces officiers admirèrent la 
vie pénitente de St. Gilles , et en informèrent le roi 
des Ostrogoths , qui , quoique Arien , et n'ayant pas 
encore à choisir , comme il Peut plus tard , entre le 
rôle de persécuté et celui de persécuteur, fut tellement 
touché des vertus du saint , qu'il lui accorda la pro- 
priété du lieu qu'il avait choisi, et défendit qu'on trou* 
blât désormais sa solitude. Deux siècles après , une 
riche abbaye s'élevait sur la modeste retraite de St. 
Gilles f et ses successeurs opulens étaient entourés de 
disciples dévoués et visités par de nombreux pèlerins. 
Bientôt l'évéque de Nimes , tourmenté d'aune humeur 
ambitieuse et tyrannique , s^emparait du monastère , 
et en chassait l'abbé et ses moines. Dans les xi*"» et 
xnme siècles , les comtes de Toulouse se firent honneur 
de porter le titre de comtes de St.-Gilles ; leur pro- 
tection favorisa la construction d'une ville que quelques 
auteurs disent , je ne sais sur quelle autorité , avoir 
été bâtie sur les ruines d'une ville romaine nommée 
Héraclée. 

Ce fut à St-Gilles que l'infortuné Raymond vi , comte 
de Toulouse , prince souverain d'une grande partie de 
la France , accusé d'avoir favorisé quelques-uns de ses 
sujets Albigeois , et d'avoir commis quelques crimes , 
dont on ne l'avait pourtant point convaincu , reçut l'ab- 
solution la plus ignominieuse. 

Milon , légat du pape , accompagné d'une douzaine 
de prélats de France , conduisit Raymond sous le ves- 
tibule de l'église de l'abbaye , où l'on avait dressé un 
autel, sur lequel étaient placés le Saint-Sacrement et 
les reliques des saints. Ce prince était nu jusqu'à la 
ceinture , et en cet état humiliant on lui ât faire , de- 
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rMt toute rassemblée , un serment dont voici quelque!^ 
esipressions : « L'an xii du pontificat, du seigneur p^pe 

'I^QOctat HI, le 18 de|uia 1209 ^ Je Raymond, duc de 
Na?bonne , jure sur Ie$ Saii:it& Evangiles , eQ présence 
des saintes reliques , die V£ucharistie et di^ bois de la 

' vraie croix , que j'obéirai i tous Içs ordjre& du pape çt 
aijix vôtres , Maître Sfilon , notaijce du.sçignei^ p^i^^* • • • 

• Sur ce que les autres ayant fait çerpient d'observer la 
pais^ , on dit que j'ai refusé de la, signer ; en ce q\C^» 
dit que je n'ai pas gardé les serment que j'ai £a,its pour 

• l'expulsiOQ des hérétiques et de leurs fauteurs ; suf ce 
quW dit que j'ai toujours favorisé les hérétiques ; sur 

• ca qu'on me regarde comme suspect dans la foi*...... ; 

6\kT ce qu'on dit que jeVai pas voulu rendre justice à 
mes ennemis lorsqu'ils m'offraient la paix ; pou^ avoir 

oonfié à des juifs des offices publics ; en ce que j'ai 

fbriifi,é les églises , et que je m'ei\ sers comoie dç for- 
teressefi , etc.... Si j'enfreins ces articles et les autres 

> qil'Qn. pourra mo prescrire , je consens que sçpt de mçs 
' ebAteaux ( qu'il indique ) soient confisqués au proÇt 
de l'église romaine » et qu'elle rentre dans le droit que 
' j'iÂ 6t|F le comté de Melgueil. Jje veux et j'accordç de 
^ plifôy en cas que je.80^s excommunié , qu'on jette l'in- 
terdit sur tous mes4ofpaines , etc. 

Le légat MUon , en vertu de ce serment , lui com- 
manda d'exécuter , dans la suite , une infinité d'ar- 
ticles que l'intérêt du pape et des ecclésiastiques ses 
ennemis , exigeait. Le comte pénitent promit d'obéir 
à tout ; et , pour expier ses prétendus crimes , qui p'é- 
taient prouvés que par des on dit , le légat init au cou 
du prince nu uneétole dont il prit les deux bouts , et 
le fouettant avec une poignée de verges» il l'introduisît 
dans l'église. Apr^s cette honteuse cérémoQie , faite 
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aux yeax d'une foule immense , le prêtre MUon lui 
donna Tabsolution. 

St^Gilles contens^t anciennement le {»^inier prieuré 
40S anciens hospitaliers de Tordre de St-Jean-de^-Jéru- 
salem. Il y avait dans cette ville » avant Férection du 
grand prieuré > un hôpital pour la réception des par 
lerinsq^ui s -y embarquaient pour aller en Terre^Sainte. 

Le prieuré , comme Tabbaye , devait être témoin 
d'une grande humiliation. 

Pendant que le pape et Philippe-le-£el excité par 
les prélats de son royaume , s'acharnaient à détruîi^ 
i'ordre-des Templiers , Bernard de Saignes , chet^lier 
el commandeur de St^GilIes^ $e trouva en luroieaii 
Cmatisme aveugle et cruel de d^ux.chanoines , de dan^ 
€erdelierset de deux Dominicains ; ce commandeur 
fut même le premier de Tordre exposé à la tortuj^e. 
L'excès de la douleur lui &i dire tout ce que ses bour- 
reaux encapuchonnés exigeaient qu'il avouât : ainsj^ , 
il dit qu'il avait assisté plusieurs fois aux chapitres 
tenu3 i Montpellier ; que , dans une 4e ces assemblées 
Bociuraes , on exposa nm Ht^^ et qu'aussitôt le dicAl^ 
apparut sous la figure d'un chat ; que cette tète parlait 
aux uns et aux autres , ef qu'elle ^vait promis aux as- 
sistans des richesses considérables \ qu'il avait adoré 
cette tête avec tons les autres Templiers ; il ajouta en- 
suite que cette tête répondait à toutes les questions 
du maître de l'ordre r qui était présent , etc. 

On s'empara de tous les biens des Templiers. La 
plupart furent bridés., et déclarèrent en mourant 
qu'ils étaient innocens \ que la violence de la torture 
leur avait arraché l'aveu de crimes dont ils n'étaient 
point coupables; mais c'était moins leur innocence que 
leurs richesses que l'on recherchait.^ 



S36 l'abbatë. 

St-6iIIes donna naissance à Guy Foulquez , qui , 
après avoir été successivement militaire , jurisconsulte» 
secrétaire de Louiç IX , marié et père de famille , de- 
venu veuf, embrassa Tétat ecclésiastique , passa pat 
toutes les dignités de Féglise , et reçut enfin , avec la 
tiare , le nom de Clément IV. Son élévation , dit-on', 
ne changea rien â la simplicité de ses mœurs , et n'al- 
téra point la reconnaissance qu'il avait vouée à Louis 
IX. Il chercha â reteùir ce monarque sur le sol fran- 
çais , tout en même temps quil lui conseillait une 
nouvelle croisade. 

IToù vient à la ville dont nous rapportons les fastes 
lâstoriques le triste nom de SuGilles-les-Bouchtries ? 
Serait-ce que les nations du Nord et du Midi, les Goths , 
les Bourguignons , les Sarrasins , les Compagnies , qui 
se sont ruées sur ce sol , l'auraient ensanglantée de 
leurs épouvantables massacres ? Toutefois est-il bien 
Trai que le sol de St-Gilles a souvent été abreuvé de 
sang humain. Quant aux commotions populaires plus 
récentes , elles ont imprimé sur la magnifique abbaye 
de St-Gilles des traces qui attestent leur caractère 
d^achamemen t . 

(Il reste peu de monumens de la même époque 
qui déploient une aussi grande magnificence et des 
dimensions aussi considérables. L'archéologue et le 
simple curieux s'arrêteront volontiers devant ce chef- 
d'œuvre de l'art byzantin. Pour le premier , l'archéo- 
logue , nous avons une inscription précieuse : c'est 
la date même du monument. Elle peut être lue ainsi 
que suit : 

AIINO DOBIIlf I MCLVI , HOC TEMPLVM 

EGIDIiE JEDIFICABB GEPIT 

1IE5SB APRILI FBRU 11^* IN OGTABA PASCH^S. 
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' Raymond IV , dit de Si-Gilles , en avait projeté la 
construction ; mais» la guerre Fempèchant de réaliser 
ce^ projet I son fils Alphonse, surnommé Jourdain 
parce qu'il fut baptisé dans ce fleuve , le mit à exécu-. 
tion en Tannée 1116 , ainsi que nous Tapprend Tinr* 
scription ci-dessus , que Ton trouve dans la cour du 
doitre* 

Les guerres civiles du XTi^e siècle et les destruç^ 
tions de 93 n'ont laissé de Tancienne église que la fa-' 
çade y dont les statues furent Tobjet d'ignobles mutila- 
tions. On s'aperçoit aisément que la nef et une portion 
considérable des tours sont d'une époque toute mo- 
derne. Il est à remarquer aussi que le monument 
entier présente troisparties aujourd'hui bien distinctes.: 
la partie antérieure , qui , avec l'église souterraine ou 
la crypte , est évidemment la plus ancienne et la plusi 
remarquable , et la partie postérieure , dont on a mis 
à jour , depuis peu , les fondemens y et qui date 4u 
xvme siècle. La tour où l'on observe la célèbre vis de 
St-Gilles , se trouve enclavée dans cette enceinte « et 
appartient à une époque beaucoup plus ancienne. 

Voilà tout ce que nous pouvons fournir à l'amateo^ 
de dates. Le simple curieux .pourrait désirer une des- 
cription pittoresque de l'édifice ; mais » comme son mé- 
rite particulier se trouve surtout dans les détails in- 
finis que les artistes des temps anciens ont sculptés sur 
sa façade noircie par les siècles , nous devons recon- 
naître d'avance l'impossibilité d'accomplir convenable- 
ment cette tâche. Nous nous contenterons d'indiquer 
quelques grands traits propres à guider l'observateur 
et à fixer son attention. 

Un escalier large et fort élevé conduit à l'entrée de 
l'église. Sa façade olfre trois arceaux ; les archivoltes 
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de ces arceaux sont encadrés d*un are exlérieur orné 
d'o?es , de denticnles et antres ornemens du meilleor 
goût. Le tympan placé an^essns de la grande porte 
offre une image dn Créateur , entourée des symboles 
des quatre évangélistes. Les portes de droite et ^e 
ganche xmi chacune quatre colonnes. De ces qnatreco- 
lonnes , deux qui se troqyent dans Falignement de 
celles qui ornent la porte du milieu , supportaient un 
enf!d)rlement t une frise et une corniche , décorés a^rec 
goût , et un arc couvert d-omemens architecturaux :. 
le tout ensemble devait produire un effet élégant et 
grandiose , riche et majestueux. Il ne reste de cette 
partie remarquable de Tédifice que la base des colon-' 
nés , ornée de bas^-relirfs représentant d*un côtéBavid 
gardant ses troupeaux et averti par un ange, deTanlFe^ 
le berger de Bethléem Tainqueur de Goliath. Deux 
montans chargés de sculptures du meilleur goût ré- 
gnent au delà -de ces bases , auxquelles its se raeoor» 
datent , et sont soutenues par des lions énormes , qui 
figurent souvent dans les monumens de Tépoque. C'est 
entre ces sculptures bizarres que Tabbé siégeait pour 
rendre la justice ; delà la formule qui commence pIu-< 
sieurs chartes : Domino N. N. sedente inter leones, etc. 
Les chapiteaux des colonnes offrent une libre imitation 
du corinthien. Des anges et des aigles sortent des ra« 
m^ux d*acanthes , et ajoutent encore à la richesse de 
ée que Tardiitecture des Grecs oflte déplus gracieux. 
Le tympan du portail de droite représente la SaiiHe 
Vierge assise sur un trône et tenant le divin Enfant. 
D'un côté on voit Tannonce aux bergers » de Tautre 
Tadoration des Mages. Le tympan de la seconde porte 
renferme la représentation de Christ en croix. Toutes 
les frises offrent une image de la- vie de Jésus-Christ 



LÀ CBi»n. ^ 239 

et des âiTérses phases de su p&ssion dooleareuse. Les 
indiquer ici serait dépasser ies bornes de cet article , 
et surtout celles de l'attention du lecteur , peu toaeké,; 
je peiise , deces^ai^ides nomèiiclat^es d'ouvrages -qu'il 
faut voir «t 'étudier stirpkice (1). 

La'crypte ou 'égKsesoutermine mérite Hïie TÎsite et 
une attention -totite pàrti^Iîère de la part du curieux* 
Ces sottes d-édîfides , ol^ic^s et mystérieul , étaient 
construits en 'souvëtiir dés elaitacoinbes et descaTemes 
où les premiers ehrétie&s «le rétittissaîentpour le^culte. 
La crypte est encore dans un' état de consenralion tel ^ 
qliV)& est teiité de croire , à la première rue , que les 
ouvriers Tiennent do Tachever > taudis que, âepois 
plus de sept cents années , cetix-ci sont coucbés dans 
]ap8lix du sépulcre; Cette visite i^uterraine offrira à 
I^uHti^te des sujets remarquables d^utérieur, et à 
rhomme pensif des împrlessions qu'il trouverait diffi-' 
ciletneut ailleurs. 

•Au milieu des ruinesderégUse située derrière celle qm 
nous venoifiHs de décrire , se trouve la tour de la Via de 
St'^GUl^i. Les architectes définissent c^étteconstrueticm 
une^espèce do voûte annulaire rampante ^ dispolsée pour - 
soutenir les marches d'unescaBér toui^nanl autour d^un 
noyau plein ou évidé. Le tracé'de cette vôûle passe pour 
être Tun des plus difficiles de la coupe des pierres , 
parce que toutes les surlEoM^es des voussoirs sont gauches 
et les arêtes à doubles courbures. Il paraît que Ton 

(1) Pour plus de détails , voyez 1* excellent Mémoire de M. de 
Mége , imprimé dans les Mémoires de I^Âcadémi^^ de Toulouse , 
et un autre mémoire adressé cette année à l'Académie du Gard, 
par M. I. Brun, déj à connu par des outrages remarquable^ 
par l'éiégantc'simplicHé et le goût parfait qui les caractériicnt. 
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£ait rarem^it usage de cette construction , et que 
Ton trouve moyen d'éviter Textréme difficulté qu*elle 
présente. 

La tour elle-môme , où cet escalier est pratiqué , est 
digne de remarque ; il est évident qu'elle faisait partie 
d'un édifice plus considérable , dont on voit encore les 
fondemens. Elle appartient à un genre dWchilecture 
postérieur à l'admirable façade de la cathédrale ; ce- 
pendant elle parait en conserver encore quelques for- 
mes. Si Togive gothique s'y rencontre déjà , on observe 
encore deux chapiteaux byzantins , dont l'un est orné 
de feuilles d'acanthe , et l'autre de l'aigle de Charte- 
niiagney peu gracieux et trapu comme un hibou, 
plutôt que fier et élancé comme l'oiseau impérial. 

Il faut encore voir , non loin de l'abbaye , une maison 
fort remarquable , reste d'un monument civil de l'art 
byzantin , dont on retrouve si rarement ailleurs les 
précieux vestiges. J'ignore la destination de celui-^i. 
Les portes de la ville ^ quoique plus décrépites que 
l'église et les autres monumens, datent d'une époque 
bien postérieure. Quand on a visité le canal , qui s'é- 
tend en droite ligne â l'est jusqu'à Bellegarde , et de 
là â Beaucaire , à l'ouest jusqu'à Aiguesmortes , et de 
là à la mer» il ne reste plus rien à voir à St-Gilles. 



VACVERT. 

Vauvert , adossé à ime colline formée des galets du 
Rhône , dont elle est cependant aujourd'hui fort éloi- 
gnée , peut être considérée comme la capitale du pays 
vinicole dans les contrées que nous décrivons. A part 
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coUe circoBstanee» elle affre peu d'intérêt aax archéo- 
logaes et encore moins aux artistes. Ses fastes histori- 
ques conservent le souvenir de son nom primitif de 
Posquières , qui fut remplacé plus tard par celui de 
Vauvert ( Fa//é€ verte) ; le don que Raymond, duc 
d'Aquitaine , fit de ce lieu à Tabbaye de St-Tiberi , en 
810 ;le conseil de guerre que Louis IX tint au château 
de Yauvert , lors de son expédition en Terre-Sainte ; 
rétablissement d'un collège de j uifs dans le xiime siède ; 
lavisitede François hr en 1538^, la visite de Charles IX 
le 14 décembre 1564 ; enfin , la destruction du château 
par le duc de Rohan , en 1628. 

De Yauvert on peut visiter Beauvoisin , surmonté 
d'un château ( Castrum Belvedies ) dont Férection 
date du temps des Templiers. Les collines avoisi- 
nantes , jusqu'au delà de Générac , sont composées 
d'un grès moins tendre, qui abonde en huîtres fossiles et 
en concrétions formées par un mélange de carbonate 
de chaux et de sable siliceux. Ces concrétions pren- 
nent souvent les formes les plus bizarres. 

On conserve dans ces contrées, et en général dans le 
pays bas du département , une coutume empreinte 
d'un esprit de barbarie qui fait contraste avec les pro- 
grès et l'adoucissement des mœurs dans les temps mo- 
dernes. Cette coutume consiste à exiger impérieuse- 
ment d'une personne qui convole à de nouvelles noces, 
une somme d'argent pour la représentation d'un com- 
bat de taureaux. Il est arrivé quelquefois que des fa- 
milles, auxquelles la participation à ces jeux cruels 
paraissait un acte immoral, et qui offraient une somme 
équivalente , quelquefois même supérieure , dans l'in- 
térêt du soulagement des pauvres ou de l'entretien des 
écoles , ont été forcées , par des voies de fait, de subir 

11 



ua acto. ^'oppreision ausM iojvsto qm bro^}, Sig^v 
1er de pajreik faits ,. c'est les flétrir dans Tespcil dis toiMi 
Itô^me séri^HX et jaloux de rhcmneur de son pays,^ 
Toutefois, BOUS nous plaisons & recoi^iaitre qu'à e^t 
éga^d > comme à plusieurs autres, , Fesprit public £%it 
dbe réjoiiissans progrès, 
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Uir embranchement de la route de Nixaes à Mon4« 
pellier , que Ton prend avant d'atteindre Codogna^ , 
conduit à Aiguesmortes â travers un/e plaine co^vertc^ 
dje riches vignpbles. On passe à AjmargueS;, et oa 
laisse le Cajlar à gauche, ^en ne distingue, ces deui^ 
bourgs , si ce n'est rorigini^ latine des noms qu'ils poi^^ 
tent et le3 va^stes pâturages dont ce dernier est eniou^^, 
C'est ici surtout que l'étraxiger aura à se prémynii^ 
contre deux fléaux dont on ne saurait dire quel est 1^ 
plus redoutable : la. fièvre et les cousins. Quai^t 4 la 
fièvre , il paraît qu'on l'évite en s'abstenant de. sortir 
le matin à jeun , et de rester trop, tard dehors , aprèf 
le coucher du soleil. On recominande aussi les vôte- 
mens qui garantissent le coirps des changemens trop 
brusques de température. Quant aux cousins * nos 
contrées du Bas-Languedoc en sont infestées au poin^ 
que les peuples qui Thabitent sont forcés de mettre 
des bornes aux expressions de leur enthousiasme p2^- 
triotique , en assurant que leur pays gérait un paradis , 
si ce n'était le mistral et les moucherons ; â quoi nou^ 
ajouterons : et s'il y avait un peu plus d'eau et un peu 
moins de poussière. Cette plaie nous prend en mai et 



ncm» peursuit jtt«qu'eii nOTembre ; elle ne bons laisse 
d^ rel&ebe , da«s rmtertalle, que sotii rinfiuence mo- 
meniaDée du yeni du nord* Dès Fanroce , les mouche- 
rons- toarbiHoBoeni dans les airs et enveloppent dé 
learfli cohcMl^g serrée&Gelai qui chercherait la fraîcheur 
dnmatia dan» les chwips» A micU » ils hourdomient 
dan«rombroet en chassent impudenunenlleToyageur 
qniy trouvait un aJ^i contre les rajona veiiicaiix du 
soleil. I«0 soir » c'est Vhmve de leurs ébats ; on les^ voit 
infester les promenades 9 d'oùils chassent les élégans; 
ils enrahissent les carrefours, d^oà onlëa éloigne A 
grand'peine , à Faiide de feux qui font ressembler nos 
villes à des bivouacs , au risque de les réduire en cen^ 
dres» Parfois ils apparaissent A la eijâie des arbre&^u 
sur la berge des toits , serrés en colonnes de vingt 
pieds de long , formant des guirlandes fantastiques 
ou des piliers immobiles que le vent fait à peine on^ 
dtiler , etque To^il aperçoit & une très--grande distance^ 
comme une trombe vivante. Ce cruel insecte, qui 
nous pourchasse pendai^t le soir , ne nous laisse au** 
cun repos pendant la nuîl* Maljieur à Tetranger qui 
n^a pas été inoculé pendanl^ plusieurs années à cette 
peste insupportable:! MalbfutÂvCehii qui, imprudem- 
ment ,-laiase > le soir , sa fenêtre, entr^ouverte pour 
aérer sa chambre à. couches. La nuit , pendant ces 
nuits d'août , qui nfont ni rosée ni fcaicbeuc , il &ut 
fir'enfermer soigneusement: s9us une. tente de gaze ou 
de mousseline , qui concentre une atmosphère étouffée. 
Vais jenocMre ,. malheur à. vous » si le plus petit inter- 
stice laisse accès à Finsecte persécuteur ! Il suffit d'un 
seul moucheron pQiH* chasser le sommeil et appeler 
autour de vous toutes les angoisses, de la fièvre : c'en 
est fait du repos 
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' A une lieue environ d'Aiguegmortes , et un peu 
avant dépasser sous Tarceau de la Tour Carbonnière, 
le voyageur remarquera une métairie sur la gauche» 
Cet édifice appartient â plusieurs siècles, qui y ont 
successivement déposé et leur couleur antique et les 
formes de Tarchitecture qui leur est propre. Les tra- 
ditions qui ont conservé à ce lieu le nom de PsalmocU, 
nous apprennent que, vers le commencement du viiime 
siëde , les Bénédictins avaient établi une abbaye sur 
cette petite éminence , et y faisaient entendre une psal- 
modie continuelle , qui valut à leur couvent le nom 
que porte encore remplacement où il s'élevait jadis. 
Quelques années après , les Sarrasins qui inondaient 
la France méridionale et en infestaient les côtes , avaient 
cerné Tile de Psalmodi , réduit la garnison et raséTab- 
baye. Ici Fhistoire de cette communauté religieuse se 
confond avec celle d'une nouvelle population qui se 
construisit plus tard une ville et se creusa un port. Ce 
qu'il y a de certain , c'est que Aiguesmortes doit son 
origine aux moines de Psalmodi ; ceux-ci , protégés par 
Loui6"le-Débonnaife , enrichis par les largesses d'une 
foule de seigneurs , jouirent longtemps d'pne grande 
prospérité , et furent du nombre des commuiiautés 
qui ; dans une assemblée tenue à Aix-la-Chapelle-pour 
la réforme du clergé , furent dispensées d'envoyer des 
' présens ou de fournir des soldats à l'empereuc , et 
soumises simplement â faire des prières. La commu- 
nauté comptait alors cent quarante religieux. 

La Tour Carbonnière , qui s'élève au milieu des ina- 
rais , date d'une époque beaucoup moins reculée. Bâtie 
dans le même style que les remparts d' Aiguesmortes , 
elle se rattache au système de défense qui les caracté- 
rise. C'est de ce point qu'il faut contempler le pays en- 
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vironnant , dont la physionomie prend un caractère 
différent des régions septentrionales du département. 
L'horizon trës-éloigné , qui se ferme en cercle parfait » 
offre pour couronnement ^ ici les dentelures des Ceven- 
nes 9 au-devant desquelles le Pic de «St-Loup apparaît 
comme un formidable contre-fort ; là^ les forêts noires 
et immobiles de Sylveréal ; ailleurs , des marais sans 
bornes ; plus près , Tantique cité dont la vue trans- 
porte le voyageur aux rives de la Basse-Egypte. Mais 
écoutons M. di Pietro ^ qui laisse peu à dire sur Ai- 
guesmortes , et dont les travaux, doivent servir de mo- 
dèle à tous ceux qui entreprendront d'écrire sur la 
statistique de leur pays» 

« Cerné de tout côté par les eaux^ et comme isolé 
du reste de la France^ le territoire d'Aiguesmortes 
présente un aspect particulier qui reporte l'imagination 
vers des temps reculés ou des pays lointains. L'im- 
mense tour qui domine la ville , les remparts élevés 
qui l'entourent , leurs portes en ogive , leurs créneaux , 
leurs mâchicoulis , tout ce vieux système de fortifica- 
tion rappelle les siècles tant vantés de la chevalerie. 
Quand on parcourt les environs de la ville ^ en diri- 
geant ses pas vers les bords du Rhône ou le rivage de 
la mer ; on se croirait transporté dans ces champs du 
Nouveau - Monde ou de l'Afrique > que la main de 
l'homme n'a pas encore essayé de féconder. A peina 
a-t-on passé quelques terrains en culture » où la na- 
ture* ingrate répond mal aux soins qu'on lui donne, 
que l'œil ne découvre plus qu'une vaste étendue où 
s'élèvent quelques bois de pins et qu'entre-coupent des 
marais , des étangs , des lisières de sable et des landes 
humides » où croissent en toute liberté les ronces , les 
tamaris , les joncs et les roseaux. Là , comme dans 
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les plafg^si déseties dont ce pays offre Thitage , le sol 
ei^tinfestéde reptiles Tenimeux; des nuées d'insectes 
«altérés de sang tourbillonnent dans les airs ; des tau- 
reaux indomptés , parcourant ces fangeux pâturages , 
^^rrétent â l'aspect du voyageur et lui présentent en 
mugissant leurs xomés menaçantes ; des cobortes de 
fihëvaux Manies, eitantsatis Conducteur^ paissent tran- 
quillement l'herbe salée des matrécages. ÎParmi les 
milliers d'oiseaux aquatiques dont les étangs sont cou- 
verts >s6tiyen ton aperçoit-, rangés en file au milieu 
'des éalùx , les flamâns navigateurs , qui , prenant leur 
vol au moindt^e -bruit /déploient àtix rayons du soleil 
leurs ailes flamboyantes. Mais l^ccidentde ce pays'qui 
'tetrace le mieux une nature étrangère , est celui 'qui 
frappe les regslrds lorsqu'on pénètre , pendant les cha- 
leurs de IMté , dans Tune de ces plaines sabloneuses. 
'Après quelques instant de Uialrche , once VoH toiit-â- 
coup environné d'une eau limpide dans laqueRe Sè'ré- 
flédiissent , renversés , )és arbres quibotneutrhorizon. 
"On pounjtiit i$a Toute en liésitant : à mesut^e qu*On 
iB'avânce , Tinondàtîton s'élmgtte , et l'on reconïialt alcirs 
'le mirafge > ice phénomène qui trompa si cruellement 
la soif de nos soldats dans les déserts brOftans dellS- 
^ypte.» 

Malgré le triste nom qui lui a été donué , Âigues- 
-mortes a une glûfrieuse histoire , un aspect extrême- 
ment pittoresque , et beaucoup d'avenir. Nous avons 
déjà dît que les moines de Psahnodi en avaient jeté les 
premiers fondemens. Longtemps les forbans et les Sàr* 
rasins inquiétèrent les familles qui y faisaient leut de- 
meure , et Saint Louis consentit â les protéger par une 
tour imprenable , qui reçut alors et conserve depuis le 
nom de Tour de ^antiance. 



i 



Où «ait qvfêXL milieu des étreintes d'tme «mette loa- 
lodie > Louis IX ayait fait Tœu de se croiser ; fidèle à 
sa prooiesse > il fit ràc^isition d'Àiguestoortes , pour 
uuet^re qu'il possédait non loin de Sommières; car tous 
les tports eUYirousaos , à rexception de celui de lîlar- 
seille-y déjà encombré , appartenaient^ des puissââiees 
étrangères et A des Tassaux redoutés et suspects , et 
il lui fallait un lieu sûr pour rassembler ses huit cents 
galères et ses quarante mille combattans^ 

Ici s'élèVe une question également intéressante pour 
)!antiquaire et pour le géologue •: Quel est le lieu pré<- 
cis où Smnt Louis s'embarqua pour sonei^dition ? 
£st-ce sous les murailles mêmes d'Aiguesmortes? est- 
ce sur le littoral actuel de la Méditerranée ? la mer 
s'est-elle retirée d'une lieue depuis cette époque ? Vol- 
taire avait reproduit et énoncé une opinion > et cette 
-opinion fut adoptée sans examen ; Buffon ne dédaigna 
'pas lui-même de la présenter comme preuve de sa 
théorie sur la marche progressive et continue des eaux 
de la mer. Mais voici que des hommes instruits , con- 
sciencieux y éclairés par de nombreuses observations , 
^nous montrent , au pied même des murailles cto l?an* 
«tique cité, les vestiges d'un port intérieur ^ aujourd'hui 
encombré de sable et d'attérissement, plus loin > un 
canal également encombré , çâ etlâ paremènté de bâ- 
tisses antiques ; plus près du littoral méditerranéen 
une plage qui rend un son caverneulc sous les pieds 
-qui la foulent , portant encore , par tradition , le nom 
^e Tombes, et renfermant , en effet , les dépouilles et 
les sarcophages des pèlerins croisés qiie la fièvre at- 
teignit sur ces bords ; et plus loin , au fond d'une aflse 
dont le débouché porte encore de nos jours le nom de 
GraU'Louiê ^ une swtede petits rochers i au piedifcs- 
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quels se trouve encore aujourd'hui un mouillage excel- 
lent; La question est désormais résolue d'une na^niére 
satisfaisante : la mer a conservé à peu près les mêmes 
limites; la flotte des croisés était réunie à une lieue 
d'Aiguesmortes^ et Louis IX s^est embarqué avec sa 
cour au pied même des remparts > sur un bateau 
royal , qui le conduisit, par le canal et le Grau , jus- 
qu'à la flotte qu'il devait commander. 

Louis IX , mort sur les côtes d'Afrique , ne put lui- 
même accomplir les promesses qu'il avait faites aux 
lid)itans d'Aiguesmortes. Philippe -le -Hardi , fidèle 
exécuteur des volontés de son' père , fit construire 
les remparts dont' celui-ci avait conçu le projet. On 
dit qu'ils furent bâtis sûr le même plav que- ceux de 
Damiette. C'est encore sous Pbilippe-le-Hardi que les 
habitans d'Aiguesmortes obtinrent une charte de ce 
monarque, qui leur assurait des privilèges tout partie 
culiêrs. J'ai manié le parchemih original de cette 
pièce curieuse , revêtu de sceaux* en cire, d'une con- 
servation parfaite , malgré les siècles qui se sont écou- 
lés depuis sa rédaction. Il résulte de ce titre que les 
Afguesmortains étaient affranchis de tout impôt , taille 
et péages, et du service militaire hors des diocèses 
de ^iûies, Uzès etMaguelonne.-^La question ne pou- 
vait être appliquée sur la déposition d'un seul témoin. 
— Un conseil politique , élu par quatre consuls Aom- 
mes eux-mêmes par les habitans du pays , pouvait 
seul iknposer les citoyens pour les besoins de la com- 
munauté : ombre de constitution qui subsista long- 
temps , sans pourtant contribuer puissamment à la 
.prospérité du pays. 

Le massacre des Bourguignons forme une autre épo- 
que mémorable dans l'histoire d'Aiguesmortes. Les 
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désordres qui 'déchirèrent la capitofo durant là mala- 
die et après la mort de Charles YI» se firent sentir 
Tivement dans nos provinces. L%ntrée d'Isabelle et 

^ du duc de Bourgogne à Paris avait été signalée par le 

massacre de tous les Àrmagnaes. Presque en méme^ 
temps un corps de Bourguignons , commandé pat 
Louis de Châlons et le prinee d'Orange , envahit le 
Languedoc. Après s'être rendu maître de Nimes et de 
Montpellier , il se présenta devant Aiguesmortes. Les 
habitans voulaient se défendre , mais Louis de Ha- 
lepue y gouverneur du château , livra sans comliat la 
place à Tennemi. Une partie des habitans sVnfuit et 
fut se joindre , à Beaucaire , aux tiroujws du Dauphin. 
Les femmes et les enians étaient restés dans la ville , et 

y le châtelain devint leor persécuteur. Deux ans après ». 

le siège d' Aiguesmortes par les troupes royales durait 
encore , et le Dauphin envoja le comte de Glermont 
pour presser la reddition delà ville. Ceu:L dea habitant 
qui demeuraient dans la ville, et qui soupiraient de- 
puis longtemps après leur délivrance, se concertent 
avec les assiégés , et une nuit, vers la fin du mois de 
janvier 1421 , ils se précipitent sur la garde de Fune 
des portes ; elle est égorgée ; les troupes de France, 
sont introduites ; les habitans les conduisent au quar- 
tier des Bourguignons. Vainement ceux-ci tentent de 

I fuir ou de se défendre , ils sont tous impitoyablement 

massacrés. Les cadavres étaient si nombreux, qu*on 

I prit le parti, pour éviter les pernicieux effets de la putré- 

faction, de les entasser tous sur des monceaux de 
sel , dans une des tours de la ville , qui se nomme 
encore aujourd'hui la Tour des Bourguignons. 

S'il faut en croire la tradition d' Aiguesmortes et l'asser- 
tiondequelquesécrivainSiC'estdelâquevientlacbanson, 

I 11* 
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Bourguignon salé, 

L'épëe au côté> 

La barbe au menton » ^ 

Saute f Bourguignon ! 
origine encore contestée , et sur laquelle Tlnstitut his- 
torique a proposé de nouvelles recherches. 

En 1445 y le port d'Aiguesmortes était dans un état 
si déplorable , que des Génois capturèrent une galère 
royale au fond même de la rade. — En 1457, les portes 
de la Tour de Constance se refermaient sur le ducd^A» 
lençon , accusé d'avoir offert aux Anglais les moyens 
de rentrer en Normandie. -^ En 1530 , Francis 1er 
écoutait avec intérêt les doléances des habitans d*Ai*- 
guesmortes, et faisait construire des ouvrages propres 
â rejeter dans la branche du Rhône qui baignait les 
murs d'Arles , une partie des eaux qui affluaient dans 
Pautre branche , cause principale des attérissemens 
de la plage et de Tencombrement perpétuel du port. 
Une petite branche du Rhône fut entièrement détour* 
née â Taide du canal de Sylvéréal , dont Tembouchure 
fut nommée Grau n^uf. — ^Huit ans après , François 1er 
honorait lui-même Aiguesmortes de sa présence , et don- 
nait à rhistoire de cette petite ville une date mémorable 
par son entrevueavecCharles-Quint ( l).~En 1542, Bair- 

(1) Le lendemain d'une première entrevue , qui eut lieu à 
bord du yaisseau de Teropereur , le 1 4 juillet » une frégate 
royale , montée par des matelots vêtus de damas rouge , vint 
prendre Charles V pour le conduire au port où le Roi l'atten- 
dait avec toute sa Cour ; les deux monarques « que la guerre 
avait désunis et qu'elle devait désunir encore , se tenant em« 
brassés , entrèrent dans la ville par la porte de la Marine , au 
bruit de l'artillerie qui grondait sur les remparts , et aux accla- 
m«tions du peuple , qui répétait sans cesse : Vive l'Empereur 
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berousse > qui de . simple corsaire était devenu roi 
d'Alger et amiral de Soliman II , nourrissant une haine 
personnelle contre Charles-Quint , qui Payait chassé 

et le Roi 1 car ^ dit la relatitm » Âf. le Connétable Vapait r«- 
commandé à Guillaume Fillar , l'un des consuls. Après un re- 
paç des plus somptueux ^ le Roi et la Reine menèrent TEmpe- 
reur par une galerie qu'on avait à dessein pratiquée dans If 
maison du sieur de Lecques, qui lui était destinée, et le laissèrent 
dans une chambre meublée avec magnificence. Charles-Quint 
reposait depuis environ une heure , lorsque la Reine , sa sœur , 
tint heurter à la porte de l'antichambre, qui lui fut aussitôt 
ouverte; alors clic envoja le sire de Montpezat, qui l'accofa- 
flagnait , avertir son éponx du réveil de l'Empereur ; Fran* 
cois U* vint sur-le-champ , suivi d'une fouIe.de courtisans, et 
trouva l'J^mpereur sur son lit , conversant avec sa sœur : à sa 
vue y Charles-Quint se jette à bas du Ut sans souliers , et le Roi 
commença le propos ainsi i Et puis , monjrère , comment vous 
troupez^ous ? Jvez-vous bien reposé ? L'Empereur répondit que 
oui , et qu'il avait tant banqueté , qu'il lui aurait convenu dor^ 
mir. Croyez , mon frère , répondit le Roi , que je veux et en- 
tends que au pays auquel vous estes de présent , vous y avez 
autant de puissante , que si vous estiez en vostre pays d'Espagne 
tu de Flandre , et que ce que luy commanderez , soyez obéi 
comme moy^fiiême ; et en signt de ce , voilà que je vous donne : 
alors il lui présenta un diamant , estimé mille écus , enchâssé 
dans un anneau , sur lequel était écrit .* Dilectionis testis et 
esemplum. Lequel , dit l'historien , l'Empereur print et le 
mit en un son doigt, et incontinent osta son bonnet et le Roi le 
sien, luy remereiant grandement, en disant: Mon frère , je n'ay 
rien à présent pour me revenger de ce présent, si ce n'est cestuy* 
ey , qu'estait son ordre , qu'il avait en son col , lequel il leva 
de son col , et le mit en celuj du Roy , et le Roy luy remercia 
en luy disant : Puisqu'il vous plavstque je porte vostre ordre , 
ii voui plais a porter le mien , et le Roy osta le sien de son 
col , et le mit en celuy dudit seigneur Empereur , en faisant 
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de Tonii , et nsigiière ayait même imité de ini nrh 
ses propres étais , Tint établir sa flotte dans la > fade 
d'Aignesmortes , et oes phges , où flottaient jadis les 
bannières des Croisés , virent briller le croissant d*un 
prià^e ihahométan , allié du roi de France. Tandis 
qtfe Baiikeronsse se livrait à Fespoir d'nne vengeance 
prochaine , il est instruit que Charles-Quint et Fran- 
çois 1er ont définitivement tondu la paix A Crépi. 
Furieux de voir ainsi son attente trompée , et con* 
cevant autant de ressentiment contre son allié que 
contre son ennemi, il porte la flamme dans une forêt 
de pins qui bordait le rivage , et un vaste incendie 
signale son départ — La réformation s'introduisit 4 
Aiguesmortes en 1560 ; elle y fut d'abord comprimée 
par la puissance du gibet ; mais bientôt on la vitrer 
naître de ses dendres , et tour à tour Aiguesmortes 
passa aux mains des calvinistes et dans celles des 
catholiques. En 1757^ elleétait désignée comme place 
de sûreté par le maréchal de Damville. Sous HenrilV, 
on accordait encore aux réformés , pour places d'ota- 
ges , Aiguesmortes , le fort de Peccais et la Tour 
Carbonnière. — Trois ans après , les fastes d' Aigues- 
mortes offrent le £sit singulier d'un roi de France qui 
provoque lui-même les faabitans à rinsurreclion , et 
leur insinue le désir qu'il éprouve de se débarpass^r 
du gouverneur Bcrtichères , soupçonné d'entretenir 

l€4quelles choses , s'embrassèrent grandement » et , ce fait , 
demandèrent leur vin , lequel incontinent fut apporté et puis 
le prinrent ensemble ; et , ce fait , firent sortir tous ceux qui 
('talent en ladite chambre , où ils se firent des promesses de 
paix , que ni l'un ni Tautre n'avaient envie d'exécut«r» f ¥oy, 
'iistQÎre du Lang^doc , toœ. V ; Preuves, pag.'d3. ) 
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il mande au sieur de GondiA « d'entrer, dans la ville ^ 
et d'en faire eortir dextrement le êieur Bertichèreê ^ 
tam rumewr , ni émotion y s'il était possible , mais néan- 
moins en quelque façon que ce fût. a Le coup fat tenté 
et achevé. Bertichères , renfermé dans la Tour de la 
Reine , se battît eomme un lion , et sortit après atoir 
obtenu la vie sauve pour lui et sa garnison. — Aprèft 
ce coup de main, on vit les Aiguesmortains réclamer 
auprès du Boi et même stipuler la récompense de Idur. 
conduite. Une députation , ciMnposée d'un cathoUqua^ 
et d'un protestant , se rend A Angera , et présente au 
Roi le cahier des demandes du peuple. La plupart de ces 
demandes furent promptement satisfaites, et des lettres- 
patentes confirmèrent plusieurs ^ndens droits.*^ Aprèa, 
cette époque , Thistoire d'Aiguesmortes présente peii 
de faits intéressans ; elle se confond du moins avec 
Vhiistoire des troubles religieux et politiques , des per* 
sécutions et des représailles communes aux autrea 
villes du Languedoc. Nous ne devons cependant pat 
omettre la construction du canal qui établit une com*. 
munication directe entre le port d'Aiguesmortes et la, 
mer > par le Grau du Roi. --* Cette importante çom-. 
lannication fut pratiquée sous le règii^ de Louis XIV p 
et figure au nombre des grands et utiles travaux enr*. 
trepris et achevés sous le règne même de ce mettarque. 
Vers cette même époque, une nouveUe source de 
prospérité se préparait pour ce pays : les états se dé-, 
cidèrent à faire ouvrir un canal depuis Beaucaire jus- 
qu*à Aiguesmortes , sur une étendue de dix lieues 
environ. — Enfin , en 1811 , les eaux du Rhône par- 
vinrent par St-Gilles jusque sous les murs de Tantique 
Aiguefemortes. Aujourd'hui cette ville renferme dans. 
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jBon enceinte 3,900babitan8 y qvîselivieQtaaéommeïee 
de Ventrepôt, à la préparation du sel , à la fabrica* 
tion des foudies et autres genres de futailles, à la pro^ 
duction des engrais au moyen des roseaux , enfin ,- 
aux travaux de la pêche , qui alimente les man^é» 
de Nimes et autres villes du Gard. » 

*^ On pénètre dans Aiguesmortes par une porte à 
ogive ; elle était ornée d'une fresque dont le van* 
dalisme des réparateurs n'a laissé qu'un lambeau* Ceux 
qui ont vu cette peinture il y a peu d'années » àifOM 
qn^oa y reconnaissait encore des échevins offrant led 
défis de la ville à un prince. Au delà de eette porte/ 
on remarque les maison^ basses de la ville , dont on 
ne pouvait de loin apercevoir les toitures , et des ruesi 
assez laides et parfisiitement alignées. On cbereherait 
en vain des édifices remarquables dans cette triste 
boui^ade y que de vastes jardins envahissent en grande 
partie. Un clocher du xnime siècle annonce un monu^' 
ment eccléMastique qui pouvait avoir quelque beauté ,' 
reste délabré d'un ancien couvent de CordeKers. Tout 
auprès se trouve une petite église qui offre à Texte-' 
rieur une inscription hébraïque , et à rintérieiir u» 
retable et des colonnes torses en plâtre , d'un travail 
trés-sbigné. Nois avons parU ailleurs de la ehaprii^ 
des Pénit^s bfamcs, où l'on remarque les premiers* 
essais du peintre Sigalcm. L'église paroissiale est un 
lourd bâtiment y relevé sans doute plusieurs fois. Hais 
l^fice le plus utile, quoique le moins digne d*atten* 
tion sous le rapport de l'art, est un hôpital fondé par 
les habitans , et autorisé par lettres*patentes de 1347, 
et qui, depuis longtemps, ne doit plus sa conservation» 
qu'aux secours annuels fournis par la commune. C'est 
au bout de la rue où se trouve ee modeste édifice ,^ 
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que Ton fera remarquer à Fétranger Tenelos où se 
trourait jadis la maison où François ht et Charles^ 
Quint eurent leur mémorable entrevue ^ et, non loin ^ 
une maison ornée encore à Fintérieur d*une magnifique 
cheminée dans le goût de la renaissance. Cette maison 
Tit naître les Théaulon , dwit Tun peintre paysagiste 
d'un frand mérite , et le second , auteur dramatique 
de notre époque. 

Toute Fattention des curieux se porte ici sur lea 
murailles antiques et sur la mer ; nous ferons d'abord 
le tour de la ^ille , et puis nous nous rendrons ai» 
Grau du Roi. 

J*ai visité les anciennes fortifications d'Aigoesmortes, 
le livre de di Pietro A la main, et fy ai trouvé une 
description si exacte , que je citerai textu^ement «» 



« La figure des murailles est celle d*mi parallèle- 
grame rectangle , émoussé sur Fim des angles , et dont? 
la longueur est de deux cent quatre-^ngts toises , et 
la largeur de cent soixante-dix. Bâties en larges pierres 
taillées en bossages , elles s'élèvent â la hauteur d'en- 
viron trente-quatre pieds. Percées de meurtrières, gar- 
nies de 'mâchicoulis , comtmnées de créneaux, elles 
sont flanquées de quinze tours , dont les unes sont 
carrées et servent seulement de passage , et d<mt leê 
autres , doubles et cylindriques, renferment descham-» 
bres propres â recevoir des combattans. Au-dessous 
de celles-ci s'ouvrent de grandes portes %n ogive qui' 
donnent entrée d la ville, et où Fon a pratiqué des- 
coulisses intérieures pour les fermer solidement au 
besoin. Pour compléter ce système antique de défense i - 
on avait creusé au pied des murailles un large fossé , 
qui, depuisbien desannéesi n'était, redoutable qu'aux 
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habitans par les vapeurs délétères qui s^en exhalaient» 
Il est aetuellement comblé et remplacé, sous le mur 
méridional, par un terrassement qui recule Fétang de 
la Yille y et sert de promenade pendant Thiver. 

a Vers Tangle énM)U8sé des murailles , dans la partie 
intérieure, est assis le i^hàteau, vaste bâtiment mili*' 
taire , et à Textérieur s'élève , au milieu d'un mur cir- 
culaire, la Tour de Constance, cette tour dont quel- 
ques auteurs , se fondant sans doute sur le nom 
qu*elle porte , font remonter la construction jusqu'au 
siècle de Constantin , mais qui fut bâtie évidemment 
par St. Louis, ainsi que le prouve une lettre de 
Clément IV. 

« Sa hauteur est de quatre-vingt*néuf pieds , son 
diamètre de soîicante-six , et ses murs ont dix-huit i 

pieds d'épaisseur. 

a Arrivé devant l'entrée de cette tour par le pont-dor- 
mant qui j conduit , si Ton songe qu'infidèle à sa pre- | 
mière destination , elle ne fut longtemps consacrée qu'à 
renfermer des prisonniers d'état ou des victimes d'une 
religion dominante , on ne peut se défendre d'une émo* 
tion pénible et douloureuse. On pénètre dans l'inté- 
rieur par deux portes doublées de fer. Là se présentent 
deux vastes chambres voûtées et placées l'une au-dessu» 
de l'ftutlre. La pridmière était sans doute occupée par la 
garnison , comme l'indique un four creusé dans le mur ; 
dans la seconde on renfermait pèle-mèle les prison- 
mers. L*uae et'l'autrene sont éclairées que par l'étroite 
fente des meurtrières et par une ouverture circulaire 
percée an milieu de leur voûte. Un escalier obscur 
et tortueux » ménagé dans l'épaisseur du mur , et 
muni de mâchicoulis qui plongent sur la porte d'en- 
trée, conduit à la chambre supérieure, etpqis à la 
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plate-forme de la tour. Cette plate-forme ^ entourée 
de créneaux , était â la fois un lieu de défense et 
d^observation , et servait en outre à retenir les eaux 
pluviales , qui de là s'écoulent dans une citerne 
pratiquée dans le mur. Sur ses bords s'élève une tou- 
relle de trente-quatre pieds de hauteur , et dont Tu- 
nique destination était de soutenir le phare qui la 
couronne. Ce phare^ , se trouvant ainsi à cent vingt- 
trois pieds au-dessus du soi» pouvait facilement, 
malgré son éloignement de la mer , être aperçu par 
les navires / comme il le serait encore aujourd'hui si 
on le tenait allumé. » 

Je cite encore di Pietro : 

« Louis Xiy , au faîte de la puissance , victorieux de 
tous ses ennemis , et passant tour à tour de Tamour à 
la dévotion , avait entrepris dq convertir les calvinistes 
du royaume. Les récompenses pécuniaires , Tinterdic- 
tion de toute charge publique , de toute profession li- 
bérale , et les régimens de dragons , n'ayant servi qu'à 
transformer leur zèle en fanatisme , il se décide , en 
1685 , à révoquer Tédit de Nantes. Dès ce moment , 
Texercice de leur culte est prohibé y leurs ministres 
sont bannis , Fémigration leur est défendue , leurs 
temples sont démolis , et la force est employée pour 
opérer leur conversion. Malgré ces mesures , les uns 
désertent en foule , les autres s'assemblent en secret. 
Ceux qu'on arrête sur les frontières , ceux qu'on sur- 
prend à des prêches clandestins , tous ceux, enfin, qui 
refusent de se convertir , ou dont la conversion paraît 
feinte , s'ils échappent au glaive des soldats , sont , 
comme de vils criminels , envoyés aux galères. Leurs 
enfans leur sont enlevés , leurs biens sont confisqués, 
leurs iviaisoi^ rsiséçs, et leurs femmes condamnées i, 
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la réc9iâiM pèrpéCuelle. La Tour da Gonttsnoe en- 
ferma oontiundlemeiit dans ses murs un nombre eon- 
BÎdërable de femmes caltinistes. Entassées dans les 
deux dbambrès de oette tour^ éA Tair et la lumière 
ont tant de peine é s'introduire , rédoitcis â la plus 
grossièfeiQOurriture» prirëes des commodités de la 
vie les plus indispensables, elles voyaient là se eott- 
1»umer, sans espoir , sans consolation » le cours entier 
de leur déplorable existence. 

« Je ne puis mieu's faire connaître la situation de 
ces infortunées > qu'en plaçant ici le tableau qu'en a 
tracé un témoin oculaire, M. de Boufflers^» qui visita 
leur prison vers Tannée 1766 1 lorsque la persécution 
commençait à Be relâcher : 

«t Je suivais , dit-il , H. de B^uVau dans une recon- 
« naissance qu'il faisait sur les côtes du Languedoc* 
« Nous arrivons à Aiguesmortes, au pied de la Teur 
« de Constance ; nous trouvons à Tentrée un concierge 
« empressé « qui , après nous avoir conduits par des 
« escaliers obscurs et tortueux > nous ouvre A grand 
« bruit une effroyable porte , sur laquelle on croyait 
« lire Tinscription du Dante : Lasctate ogni speranza , 
no v€i ch' entrate. Les couleurs me manquent pour 
« peindre l%orréur d'un aspect auquel nos regards 
« étaient si peu accoutumés : tableau hideux et tou- 
« diant à la fois , où le dégoût ajoutait encore à Tin- 
« térét 1 Mous voyons une grande salle ronde privée 
«d'air et de jour; quatorze femmes y languissaient 
« dans la misère et dans les larmes : le commandant 
a eut peine A contenir son émotion ; et-, pour la pre- 
« mière fois sans doute, ^es infortunées aperçurent 
« la compassion sur tin visage human. Je les vois 
t( encore , A cette appatrttion subite , Icmiber toutes i 
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tt la fois â'sés pieds , les îûOtiâér de pletin > cfssàyer 
« des paroles , ne trouver que des sanglots ; puis , e&- 
'« hardies par nos consolations , raconter toutes éfi- 
« setnble leUrs communes douleurs 1 Hélas ! tout leur 
'« (^rime était devoir été élevées dans la même réli- 
« gion que Henri IV. La plus jôunfe de ces tnàftyifeB 
Ni était âgée de plus de cliiq[Uâiit& ans^; elle en avait 
« hultloirsqu'on Tavàit arrêtée , allant au ptècheaVec 
(« sa mère , et la punition durait encore I » 

En sortant dé la Tour de Constance, on a besoin 
de respirer le grand air ; je cotiseille donc'sru curieux 
de louer un petit bateau /et de se faire conduire au 
Grau du Roi. Quoique le trajet nWre par lui-même 
rien de remarquable, il serait bon que le voyageur 
mit quelquefois pied & terre ici pour olnservër les 
travaux et l'industrie des hommes , qui se développe , 
coiume Oii sait , â proportion des difficultés qu'ofte la 
a^îhte ; là, potir ramasser des soudes, dessali^orneSt 
dèspcrurpièfs de mer; des artoches laminées, des carcx, 
le sacharum de Raveniiè , et mille autres plantes qui 
fréquentent le littoral tuéditerranéen ; ailleuts , pour 
étudier lès forïnes et les môuvemens des chevaul- 
damargues d'un blatic éclatant , et les taureaux d^un 
noir de jajët, demi-sauvages, demi-apprivoisés , qui 
nccoùrènt en foulé à la vue de Tétranget, jettent sur 
lui un regard farouche, et, Tinstant d'après, fuient 
en galopant dans les mares. Partout le coup d'œil est 
bizarre et étrange ; ce sont de larges flaques d'eau , 
des terrains vagues, des digues rompues , des pilotis , 
des instrumens de pêche , et toujours au loin les murs 
d'Âiguesmortes , chaudement colorés -au soleil , et se 
détachant commt un rideau &ntastique sur rfaorizon 
bleuâtre desCevennes. 
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Le Grau du Roi offre un petit port ; un phare le do- 
mine. Il faut une permission du commandant d'Aiguës- 
mortes pour le visiter. Il vaut la peine de solliciter 
cette permission, car il faudrait aller bien loin du cercle 
dans lequel nous renfermons nos observations , pour 
trouver un appareil semblable^ C'est un phare à lu- 
mière périodique. Avant rétablissement de ce phare , 
les sinistres n'étaient point rares sur les parages 
d'Aiguesmortes. 

La galerie du phare offre une belle vue de la médi- 
terranée ; c'est d'ici qu'il faut observer la direction de 
Tancien Grau Louis , la rade d'Aiguesmortes^ et toute 
la topographie du pays. 

En dirigeant ses regards vers le nord-est , le voya- 
geur observera une plage défendue par un petit fort , 
et jonchée de tas réguliers de matières blanches : ce 
sont les [marais salans de Peccais , vastes exploitations 
dont l'origine remonte à une haute antiquité , et qui , 
aujourd'hui , appartiennent en partie à l'Etat , et en 
partie â une Société d'actionnaires. 

On ne quitte point Aiguesmortes sans lui souhaiter 
tout l'accroissement de prospérité et de population 
qu'elle est susceptible d'acquérir. Le jour n'est peut- 
être pas loin où l'introduction de nouvelles branches 
d'industrie , l'arrosement de quelques marais infects, 
à l'aide de courans d'eau douce habilement ménagés , 
le dessèchement de quelques lagunes vagues , l'élar- 
gissement de plusieurs canaux de communication, 
viendront assainir le pays , et lui rendre le mouvement 
et la vie. Le pays est en voie de progrès , il possède déjà 
beaucoup : une population amie de l'ordre et de la paix, 
dç bonnes écoles, et une excellente administration. 
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Marsill ARGUES est le type deg jolies petites villes dans 
le pays yinicole du Bas-Languedoc. Ses rues sont 
propres/ bien percées , assez bien alignées , aboutis- 
sant à des boulevards agréables , rafraîchies et em« 
bellies par des pompes ; on songe même à les éclairer : 
tout cela est sur une petite échelle , comme on doit 
Faltendre dans une ville de 3,078 habitans ; mais on 
peut s'en consoler , en pensant qu'elle ne serait qu'un 
misérable bourg , sans communications , sans agré- 
mens , comme tant d'autres lieux voisins , si elle ne 
possédait une population ai«ée et une excellente ad- 
ministration. 

Ici point d'antiquités , quoique le nom du lieu an- 
nonce une origine romaine , point de souvenirs histo- 
riques , point de sites pittoresques dans cette contrée 
plate et envahie par la culture de la vigne et du blé. 
On ne se détourne de sa route pour visiter Marsillar- 
gues , que lorsqu'il s'agit du commerce des vins et de 
la fabrication du 3/6 , ou bien encore lorsque l'urba- 
nité des habitans offre à l'étranger un toit hospitalier 
et un accueil bienveillant. Il reste donc des études de 
mœurs à faire. Elles offriraient ici quelque intérêt , 
car il s'agit d'une population heureuse et isolée. Nous 
ne saurions taire le regret que nous avons éprouvé 
en apprenant que , malgré les progrès sensibles du 
siècle vers des jnœurs douces et polies qui se font 
ressentir au milieu de cette population , la coutume, 



je dirai plus, la rage des combats de taureaux ê'f 
est conservée dans toute sa puissance. 

Le besoin d'émotions fortes et tumultueuses , un 
goût prononcé pour le di:ame dans la rue et en plem\ 
soleil , sont évidemment un trait particulier aux Bas« 
Languedociens. Ce trait survit à tout. Ce peuple a 
tour à tour, passé par tontes lesiferjaaesde gouveme- 
mens et par toutes les croyances religieuses v tojor.à;. 
tour, il fut .soumis à l'autorité des Druides» aux céré* 
moBi^S pompeuses du paganisme» au joug des Sarxa^ 
sins , aux dévastations des bourguignons et deaCom-^ 
pagnies ; tour à tour on Ta vu pjapiste et hugaenol ; 
v^ toujours il a fallu courir le taur^au-camargue 
dans, les carrefours et sur les^ places publiques. A 
roule dubautbois:, )a populatioa se précipite em foule 
vers la route des marais i le troupeau «prive » et le 
peuple de rugir de cette joie féroce qui semble à la 
fois exhaler toutes les passions de Tâme ; oa a peme 
à contenir Fimpatience de la multitude , et souvent la 
course. commence à Tinstant même dws la ville , où 
le vil bétail se rue sur des troupes de femmes et d'cAr 
fans. Ces. jeux sanguinaires » malheureasemraity ne 
sont pas restreints à cette localité. 

Après ces momens de délire , quicorreq[>oDdent aux 
folies du carnaval dans d'autres pays , tout rentre (tons 
le calme de la vie laborieuse , dont on ne connaît nulle 
part les charmes et les avantages mieux qu'à Marsilr 
largues* La culture des vignobles « la fabrication des 
vins et les distilleries d'alcohol , sont le» grands objets 
d'occupation et de préoccupation dans le pays, Cest 
chose curieuse â remarquer , que ces Derosne perfec- 
tionnéi » à l'aide desquels des flots de vin , et quelque- 
fois même des masses de marc , se transforment en 



va filoiteiyoïiri coulant d'eçprit pariiiieixieQt limpide ^ 
iiuxdore et d'une grande force. SoBioid 4 nDeb^niie 
distillation « 100 nmid^ de mare doivent ppodoiro ^^ 
iy»^e&.de 3/6. Le i^sidu sefl 4 engraisser la. yolaitte; 
oaTa appliqué avec sucx;ës.& la npurritare'de^ monton^^ 
It est bon d'ajouter , pour rintellig^mtMi du procéda » 
qu^ mfjfit dQ 8: muidd de ^nn pur pour produire la 
qsanliié de 3/6 produite par 100^ iDiuid^ de n^rc. 

Les curiosités de Marsillargues sont la, digne qui 
encaisse le VIdourle , le temple, le c)o(i)ier à^ Thorioge 
elJech&teau. 

Ce dernier édifice , de^ tGS&, aj^tartiendàH. dé 
Galviss((»i» Il est assea vaâle^tor»^ d'une façade dani 
legoiftt de là renaissance. Oayremarqitve des emblèmes 
da Diane.de Poitiers. Les omèmeuft sont assex finis ^ 
mais.d'ua geùi snranné. Banr rmiédenr on voit en* 
cote des nmiblea anliqtt9»«lides portraits^^e bmlle ^ 
panniieaquels on &it remarquer ce &meu]|, Guillaume 
de Nogarel , anobU par Philippe -^ te* Bel ponc avoir 
défendu si vivement les intérêts de ce roi contre les 
prétentions de la Cour de Borne , osant lever la 
maia , dit l'histoire > conAre le Souverain Ponti& lut 
même. 



MONTPELLIER. 

Pour se rendre dç Nim^ à oelte^capitale du monde 
médical dans le Midi , on suit , par la. voie dp fer ,. le 
magnifique viaduc dont nous, avons déjà parlé. On 
traverse un pays, à gauche, chargé d'épis et de 
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pâtaraged ; â droite , s'élevant en collines parées Sntk 
manteau velouté d'oltviers et de vignes. En automne, 
les vignes prennent ici des couleurs d'une richesse qui 
charme le peintre ; enhiver^ c'est le tour des oliviers, 
dont la teinte , en tout autre temps blafarde , maig 
alors douce et harmonieuse , récrée singulièrement la 
vue ; le printemps est pour la plaine , sur laquelle 
il jette une teinte du plus beau vert ; en été , tout est 
poussière et désolation. 

Milbau , qu'on trouve à une lieue de Nîmes , connu 
anciennement sous lo nom à'Amiglacum , jouit d'une 
assez grande prospérité qu'il doit â une agriculture 
bien entendue et à la fabrication des vins et eaux-de- 
vie. Population : 1,630 âmes. A une lieue de là on tra- 
verse Ucbau/dont l'ancien nom était Hochavum , ainsi 
traduit : ad octavum lapidem \ à la huitième pierre. 
On a trouvé , en effet, une pierre milliaire portant le 
chiffre VÏII , et une inscription du temps d'Ântonin-Ie* 
Pieus. Dans les anciens titres , Uchaud porte le nom 
de Villa S. Paùli de Octavo. Il est â remarquer que 
Ton a trouvé dans cette direction un grand nombre 
de monumens semblables qui se rattachent d la grande 
voie Domitienne. Cette voie importante établissait une 
communication entre Marseille et l'Espagne par Nimes, 
Ambrusium , Sextantion et Narbonne. Polybe , qui 
écrivait vers l'an 600 de Rome , en fait mention. Le 
général Cn. Domitius OEnobarbus la refit entièrement 
et y attacha son nom , à juste titre , l'an de Rome 633. 
Les pierres mîlliaires sont distinguées par les noms 
d'Auguste , Tibère , Claude et Antonin-le-Pieux. Les 
inscriptions , sous les trois derniers empereurs , por- 
tent constamment ces mots : refecit et restîtuit , avec 
des chiffres. Auguste , par l'absence du mot restituit , 



flomUe Toaloir se faire hoaneur de la fondation de 
cette Toie. 

Plus loin on aperçoit à ganche le bourg de Bemis: 
population , l,âl5 âmes ; ancien nom Bemiciuni ou 
Bernugum. On y voyait autrefois un château qui fut 
acheté d'une dame par Alphonse , comte de Toulouse , 
en 1138 , pour la somme de onze cent cinquante sols, 
monnaie de St-Gilles. Pendant les guerres des Albi- 
geois , ce château fut assiégé par Simon de Monfoit , 
qui s'en empara en 1317 , et fit pendre la plupart desr 
habitans. 

AGodognan, Condonhanum , on trouve des. boued 
minérales peu abondantes, mais , dit-on , assez efficaces. 
Les villages que Ton a observés sur la hauteur , à 
drcnte , sont Vergèze et Mus ; on y exploite des car-- 
rières de calcaire moellon marin. Celle de. Mus est 
taillée en forme de dalles qui reçoivent le nom de Bord 
de Mus et qui servent â paver nos salles > où elles re- 
çoivent un beau poli sous le pied de nos Savoyards. 
On en exportait autrefois jusqu'en Canada , par le 
port d'Aiguesmortes. Cette mollasse abonde en fossiles. 
On trouve aussi sur les hauteurs , mais dans le cal- 
caire crétacé > des ammonites et des nautiles de très- 
grandes dimensions. 

Au delà de Mus , on aperçoit , dans une situation 
très-élevée ^le bourg du Grand-Gallargues (1) , dominé 
par Fancien château qui est devenu un temple , du 
pérystile duquel on peut contempler une vue ravissante. 

Ici la route traverse un sol couvert de riches vigno- 
blés , et des digues artistement jetées annoncent Tap* 

(1) M. le pasteur Hugues a publié sur le Grand-Gailargues 
une Notice iotéressantp,. 

12 
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■pTwhe d^un de ces petits fleures doat le pays a pla». 
jgouvent à redouter la fureur qu^d vanter les bi^tfate^ 
Oh <d>servera sur la rive gauche du Vidottrie un 
cabaret de peu d'apparence. « Ce cabaret, disut J. J. 
Housseau en 1741 , le plus estimé de l'Europe , méri- 
tait de Tétre ; i» il est vrai qu'un peu plus loia.ii 
agoute : « mais â force d'user sa réputation , il Ta per- 
due tout>â-fait. 9 

U faudrait se détourner de la route et remonter le 
Tidonrlei pour atteindre les ruines dupontd'iimh^tit- 
itun. Ce reste d'antiquité romaine mérite une course 
à part. Ambrussum ou Ambrusium , situé dans le 
pays des Vôloes Arécomiques , était du nombre de» 
Tingt<qitatre villes et bourgs qui dépendaient de la 
ville de Nimes. Il était placé sur la grande voie I>o« 
mitienne^ Ce bourg ^ dont on voit peu de vestiges , 
donna son nom au pont qui fut construit sur ce point. 
César en fait mention dans ses Commentaires , et lui 
donne le nom de Pons Ambrtusi ; il n'en reste que 
des débris , savoir : deux voûtes formées de quatre 
arcs-doubleaux en pierres de taille , et deux culées 
sur les bords du fleuve. La voie en était très-large et 
assez usée par le passage des charrettes , pour laisser 
voir le jour à travers. Ce monument est placé dans 
une belle solitude ; les eaux ici sont limpides , et la 
verdure s'y reflète d'une manière agréable ; c'est en- 
core un de ces exemples rares et précieux d'une 
ruine abandonnée au temps et à la nature ;.ici rien 
ne distrait la rêverie du peintre , ici rien ne trompe le 
coup d'csil de l'antiquaire. 

Lunel est une ville de 6,200 âmes , située dans un 
pays bas et souvent inondé. On y trouve , en hiver , 
de l'eau ; dès le printemps , de la poussière ; en été , 



des moueheroiui , et eu aatomne , des fièvres. Lund. 
doU. la grande prospérité doot ii jouit à son canal et^ 
à sa grande fabrication de vin , d'eaux-de-vie et de 
futailles» Quand oa traverse les rues tortoeuses'de cette» 
petite ville , on respire partout uue atmosphère àloo-^. 
holique et enivrante. Lunel possède un fort joli jardin 
public. A un^ demi*lieue au nord de Lunel- Vieil se. 
trouve , sur la hauteur , la propriété de M. Gauthier» 
ou Ton .a découvert une grotte à ossemens. Ce récep- 
tacle a été bientôt épuisé par les fouilles des savans» 
On y a trouvé des débris de tous les animaux car- 
nivores qui fréquentaient autrefois ce genre de cavités, 

La route offre peu d'objets dignes de remarque de, 
Lunel à Montpellier. Le voyageur verra cependant 
avec plaisir , au nord , se dérouler Timmense aquédac 
de Castries qui unit les antiques tours de ce château 
avec une colline élevée : dans un fond vapcnreux , le. 
Pic St-Loup termine parfaitement ce paysage vrai- 
ment méridional. 

Castelnau , qui est situé dans un vallon pittoresque > 
à peu de distance de Montpellier , était un lieu im- 
portant du temps des Romains. Quelques auteurs même 
le confondent avec Sextantio ou Substanticm , où la 
voie Demi tienne venait joindre la grande route de 
Narbonne* Encore un pas , et nous voici à Montpellier. 

On a longuement discuté sur Torigine de Montpellier. 
Les uns , attachant au nom que porte cette ville une 
grande importance , y ont vu quelque ressemblance 
avec les mots latins Mons Puellarum ( montagne des 
jeunes filles ) , et en infèrent que ce nom est dà à la . 
beauté des jeunes filles du pays. Les anciennes chartes 
ne faisant jamais mention d'un pareil nom , nous 
sommes forcés de renoncer à cette gracieuse et ga- 
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lante étymologie. D'autres auteurs, suivant unemar* 
che plus logique , ont remonté â Phistoire des temps , 
et attribuent le nom de cette ville à quelque partieu* 
larité d^ sa fondation. Nous nous contenterons de 
citer cette opinion, sans prétendre la justifier. Le cha- 
noine Gariel , Fun des historiens de Montpellier, ra- 
conte que la ville de Sextantio ou Substantion , jouissait 
d'une grande prospérité , et renfermait dans son en- 
ceinte une population riche et nombreuse. Le mont 
sur lequel les fondemens de Montpellier furent jetés 
plus tard , n'était encore qu'un de ces lieux incultes et 
sauvages désignés dans le pays par le nom de Garri- 
gues , couvert de broussailles et de plantes aromatiques. 
Ce lieu offrait d'excellens pâturages aux troupeaux de 
Substantion ; aussi les habitans de celte ville l'avaient- 
ils enceinte d'une muraille ou de palissades pour ea 
interdire l'accès au bétail étranger. Une porte , fermée 
avec un gros verrou , était la seule issue qui permît 
d'y entrer ; plus tard , les propriétaires du terrain y 
élevèrent un village ou peut - être deux hameaux , 
Montpellier et Montpellieret ( en latin Monspessulus , 
Mont-Verrou , et en patois Mont-peylat , Mont fermé 
à clef ). Le même savant pense que cette première 
population fut accrue par une émigration d'Espagnols 
qui , fuyant la tyrannie des Maures , vint se réfugier 
dans le Midi de la France , sous le règne de Louis-le- 
Débonnaire. 

Les Maures jouent , comme on le sait , un grand 
rôle dans l'histoire de nos villes méridionales ; ils 
contribuèrent encore indirectement, à une autre épo- 
que , à augmenter la population de Montpellier. Les 
habitans de Maguclonne ayant trop facilement ouvert 
leurs portes â ces forbans , encoururent le ressenti- 
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tomat de Charles Martel , qui les chassa de leur ville. 
V&féqvLe et sob clergé furent reçus à Substantion y où 
le si^e épiscopal fut maintenu pendant trois siècles» 
Hais les vilains , après avoir erré longtemps dans les 
campagnes , vinrent sefixer sur un monticule couvert 
de bois ; c'est là quHls fondèrent > dit-on , la ville de 
M<mtpellier. On chercherait en vain à décider quel 
peuple fut le premier occupant , des réfugiés de 
Maguelonne ^ ou des pâtres de Substantion. 

Le nom de Montpellier rappelle toujours des idéetf 
riantes aux habitans du Nord : Montpellier , c'est une 
école savante , c'est une serre chaude et pour Foranger 
et pour les constitutions délicates ; c'est la patrie des 
troubadours au doux parler languedocien ; mais tout 
cela , vu de près , perd beaucoup de son prestige , 
comme les Alpes et les Pyrénées vues de l'Esplanade 
du Peyrou. 

Les rues de cette ville sont sinueuses , ascendantes 
et souvent rapides , étroites et sales , et formées , 
pour la plupart , de maisons qui , placées plus avan- 
tageusement, apparaîtraient comme autant de su- 
perbes hôtels , mais qui perdent tout leur effet par 
leur entourage mesquin et resserré. De belles fontainecr 
ornent les contours triangulaires des rues , que l'on 
décore du nom un peu trop prétentieux de places. 
Celle de la place de la Comédie offre un groupe de 
Grâces d'un assez bon goût. Les femmes qui viennent 
y {miser de l'eau sont munies de cruches d'une forme 
antique , qu'elles portent sur la hanche en s'aidant du 
bras droit qu'elles passent par-dessus les anses élevées, 
après avoir eu soin de draper un linge qui pend der- 
rière l'ustensile : â les voir de loin, on les prendrait pour 
autant défigures grecques ou égyptiennes. La fontaine 
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des Hcornes , i^taée près da la hàlle , consacre la mé- 
moire du combat de Clostercamp , célèbre par la mort 
dtt dievalier d'Assas , et où le marquig de Castries, en 
rhoBDeur de qui cette fontaine fut élevée , comman- 
dàii leê troupes françaii»es , et associa ainsi son nom an 
souvenir d'un des plus grands actes de dévouement 
qui illustrent les annales de Tbistoire moderne. 

J*aime beaucoup le Jardin des Plantes de Montpellier; 
la nature y a fait plus de frais que Tart , et a fini par 
ëà vô9er l^nniformité et la raideur. Far-dessos les ser- 
Tes chaudes , les sapins , les mélèzes et les cyprès ^ on 
y voit des clochers gothiques et une tour sarrasine snr^ 
montée de quelques arbres toujours verts , dont les 
graines furent apportéeÎB par des oiseaux , et qui ne 
doivent périr , dit-on , que lors de la destruction de 
Montpellier. J'aime ce jardin parce qu'on y est comme 
transporté sous une autre latitude ; Fair y est em- 
baumé des parfums du tropique , et l*on voit les pa- 
pillons et les insectes bourdonner autour du bananier, 
de la canne à sucre et du mangolia aux larges coroHes. 

L'étudiant s'arrête à chaque pas dans ce sanctuaire 
de la science botanique. Nous ne le suivrons pas dans 
aes recâierches profondes. Je pense qu'il suffira dedke, 
pour la plupart de nos lecteurs , que le jardin de 
Montpellier estconv^ablement disposé pour la culture 
des plantes qui habitent des régions très-diverses. De 
vastes serres chaudes renferment les produits des tro- 
piques ; des monticules ombragés et exposés â la fraî- 
cheur du nord , sont couverts de plantes alpestres ; des 
bassins nourrissent les plantes aquatiques , et des 
blocs de tuf soutienn^t les mousses et les lichens. Il 
est à regretter que Ton n'ait rien fait dans ce bel éta- 
Iri&isement pour la zoologie ; A l'aide de nos relatietta 
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airec la e6te de Barbarie , on pourrait aisém^dt le peu- 
pler d'animaux africains , qui donneraient de la yie A 
cette nature qui , dans certaines saisons , ne laisse pas 
que de paraître un peu morne. 

Ce jardin^ le premier de ce genre dont la France ait été 
dotée» fnt fondé par Pierre Bichier de Bellev^ *, il y pro- 
fessa la botanique ; il j consacra aussi toute sa fortune* 
Aussi écrivait-il à Henri LV : « L'achapt , bast'mient et 
peuplement de votre jardin , l'entretenemewt ordinaire 
de 9iaf hommes et bêtes chevalines pour le transport des 
plantes , les recherches loingtaines et voyages wt teMO' 
pient'épuisé^mes petits moyens , que je ne suis demeuré 
gUe chargé de grosses dettes et d'une nombreuse famille. • 

Dans un des sentiers du Jardin des Plantes, ombragé 
d'antiques cyprès et de mélèzes , le yoyageur s'arrête 
devant une excavation en forme de grotte artificielle ; 
UB trallage en défend rentrée» mais en soulevant le$ 
plantes grimpantes qui le recouvrent , on aperçoit au 
fond de ce réceptacle obscur une tablette de marbre 
blanc : c est un tombeau ; non celui d'un savant » mais 
le tombeau d'une jeune fille. Son père adoptif , minis- 
tre anglican , la conduit â Montpellier pour y respirer 
un air tiède , propice â sa santé ; elle meurt ; mais 
comme elle meurt sous le régime de la révocation de 
l'Edit de Mantes , le peuple fanatique > 

En lui donnant ses pleurs , lui refile une tombe. 

La fiJile du pasteur étranger sera-t-elle privée de la 
sépulture? doit-elle être traînée sur la claie? Cette, 
idée révolte le malhei^eux père. Aidé d'un fidèle ser- 
viteur , il profite de l'obscurité de la nuit , et furtive- 
ment il emporte sou mort et l'ensevelit en secret....* 
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Le pasteur était le poète Young ; et la tombe modeste 
du jardin des plantes révèle le nom de sa fille : 

PLACANDIS NARCISSiE MANIBUS. 

Après avoir parcouru le jardin botanique , le cicé* 
rone ne manque pas de vous conduire , par des rues 
tortueuses^ â TEcole de médecine. Ce n*est pas sans 
une certaine vénération que Voa contemple Fantique 
façade de ce monument , surmonté , à ta corniche su* 
périeure , de mâchicoulis mauresques. On franchit un 
"pont comme pour entrer dans un château , et bientôt, 
dans le vestibule , un concierge officieux vient s'offrir 
pour vous montrer Fintérieur de ce sanctuaire de la 
science. II ne contient cependant rien de bien gracieux 
pour la plupart des voyageurs. On parcourt les audi« 
ditoires où les étudians viennent recevoir , ici leurs 
cours de pathologie , d^natomie , de physiologie , de 
chirurgie , de botanique , de chimie , etc. ; là des leçons 
que Fou prend et que Fon donne sur les membres sai- 
gnans d'un cadavre ; plus loin on traverse une salle 
circulaire , où les bustes des hommes qui ont illustré 
la science reposent , comme les statues des héros et 
dés dieux, qui s'élevaient dans leurs niches au fronton 
des temples antiques ; ailleurs , on s'arrête dans une 
bibliothèque dont on se contente de parcourir rapide- 
ment , des yeux , les rayons garnis de 35,000 volu- 
mes et de manuscrits dont tous les trésors ne sont pas 
encore connus, et parmi lesquels on peut remarquer 
les écrits de la reine Christine , et le plan de la Jéru-^ 
salera délivrée , transcrit de la main même du Tasse. 
Hais ce qui caractérise d'une manière toute spéciale 
la Faculté de médecine , c'est le conservatoire anato- 
miqué. Ici Fart est venu reproduire tous les secret» 
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et. toutes les diffonnités de la nature. Tout ce qu'il a 
été impossible de conserver des lambeaux du corps 
humain a été imité avec une vérité effrayante , à Faide 
de moulures en cire. De tous côtés les regards se pro- 
mènent sur des cadavres livides et des membres épars. 
Une fois le premier mouvement de répugnance et de 
terreur dissipé , on peut lire ici à loisir et avec profit 
une grande leçon dans une des pages les plus intéres- 
santes du livre de la création» La plupart des pièces ana- 
tomiques en cire viennent dltalie ; mais les plus belles 
ont été confectionnées à Montpellier même , ainsi que 
les préparations. On s'arrêtera .volontiers un moment 
devant les représentations fidèles de quelques-unes des 
plus belles opérations de Delpuech , illustré par une 
vie si utile à la science et une fin si tragique. 

En sortant du conservatoire , on. rencontre quelque- 
fois dans les corridors de TEcole une longue procession 
au port grave et à Faspect sévère : c'e'st un licencié 
que Fou va soumettre aux dernières épreuves du doc- 
torat. Il passe au milieu de la foule revêtu d'une robe 
eu lambeaux ; cette robe est un monument historique. 
Rabelais lapoçta le jour de sa réception ; depuis , les 
nombreuses pièces qui y ont été ajoutées ont pris en 
entier la place du lambeau, primitif. C'est cependant 
toujours la robe de Rabelais. Un personnage presque 
allégorique terniine ou. précède le cortège ; â sa mar- 
che grave et cadencée , on croirait reconnaître un des 

, massiers de Molière : c'est un appariteur revêtu de la 
robe d'uniforme ; il soutient sur son épaule droite une 
énorme massue, autour de laquelle s'enlacent les replis 

. du serpent d'Ëpidaure. 

On ignore l'origine de l'Ecole de médecine de Mont- 
pellier ; on sait cependant , par un fragment d'une 

12* 
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leilre^de St. Bernard ^ que les mèdectns 4e cette TÎHe 
étaient .eélèbres dès k xu^ siècle. Il y est dit , en par. 
knt d'un archeTéque de L jon, que ce prélat étant tombé 
malade en allant à. Rome , se détourna de sa rente 
.peur Y^!iir â Montpellier , et qu'il j dépensa , aufHPès 
des médecins , tout ce qu'U aviàt et ce qu'il, n'avait pas. 
n p»*aît cependant que ce ne fut qu'en ISÎO que FEcoie 
reçut une organisation définiti?e ; elle en fut rede- 
■ Table au cardinal Conrad , qu'Honoré III envoya comme 
légat à cette époque. 

Oa sort de TEcole avec une c^taine empreinte de 
tristesse » et Ton sent le besoin d'aller respirer l'air 
embawné du Peyrou. 

Avant de se rendre à cette promenade célèbre > on 
s'arrête un moihent devant l'église St. Pierre. Le por- 
che de cette cathédrale est très-remarquable ; il est 
en forme de dais colossal, supporté par deux énormes 
piliers et surmonté de deux pinacles coniques. L'effet 
de cet appendice a vraiment un caractère de gran- 
diose ; mais le reste de l'église , soit â l'extérieur , 
soit à l'intérieur, est généralement nu et irrégulier. 
On voit un beau tableau au fond du sanctuaire ; il 
représente un miracle attribué, par quelques légende^, 
A St. Pierre et à St. Paul. On prétend que Simon le 
Mage , voulant montrer qu'il pouvait égaler les pro- 
. diges opérés par les apôtres , s'était élevé et soutenu 
dans les airs à l'aide des démons , en présence de 
Néron, à Rome ; mais qu'enfin les prières des apôtres 
avaient causé sa chute. Ce tableau est de Bourdon. Ce 
peintre naquit à Montpellier en 1616 ; Christine de 
Suède le nomma son premier peintre. Le musée du 
Louvre possède de lui deux tableaux de mérite. Un 
peintre de Alontpellier ayant fait imprimer une amère 



«tihifasie critique da gisaad table» qu'il avait fait 
pour la cathédrale de »a yiUe natale. Bourdon s'en 
▼engea en repréa^olaat Fartiste jaloux sous les traite 
de reuvie , dans les prâttures dont il décora la maifiim 
de M. de Robin, conseiller oa la cour des comptes ^ 
que celui-ci faisait réparerpour le passagedeLouisXIVy 
qui y logea en effet en 1660L 

On passe de la Tille à la promenade du Peyrou , «m$ 
un arc de triomphe et sur un pont. Ce premier monu* 
ment 9 assez massif , a été élevé d'après les dessins da 
Doi^j et sous la direction de Turchitecte Daviler , qui 
exécuta les autres travaux de la promenade. Getia 
porte triomphale y dédiée à Louis-le-Grand, est ornée 
de dfrers bas-reliefs de Philippe Bertrand. Ceux qui 
font fàce à la ville représentent la révocation de 
redit de Nantes et la jonction de TOoéan et de la Mé* 
diterrannée , par le canal du Languedoc : un bienfait 
et une maiédietion. Les sculptures qui font face à la 
prcanenade sont des emblèmes des conquêtes du 
grand roi. 

Le mot de Petfrou désigne, en languedocien^ un 
Heu pierreux. L'emplacement où est maintenant située 
oeftte promenade , n'était en effet , autrefois , qu'une 
iSévatton pierreuse , et il parait que , dans les premiers 
temps , oe lieu servait de marché. On trouve les mdts 
suivans : Fomm seu mereatum Montispesmlant -del 
PeyroUf dans un acte de l'année 1156. 

L'esplanade du Pejrou s'avance comoie un promon» 
toire, sur une riche vallée qu'elle domine , et dont un 
immense aqueduc ftandut tout l'espace à l'aide d^une 
multitude d'arches aux formes aériennes. On a beau* 
coup critiqué ce beau monument d'Henri Pitot , qui 
reçut la vie A Aramon , et que la France compte au 
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nombre de ses bons mécaniciens. Peut-être ce momi- 
ment a-t-il le tort de ne pas appartenir aux tempg 
antiques et de ne pas avoir subsisté pendant vingt 
siècles de révolutions et d'orages. En attendant , il rend 
un service éminent à la ville de Montpellier , en ap- 
portant à une grande élévation un volume considérable 
d'eau que lui fournit la Fontaine de St-Clément y si- 
tuée à une lieue et demie , dans le voisinage de Mont- 
ferrier. Ces belles eaux se réunissent dans un cbàteau 
d'eau d'une construction élégante , qui rappelle quel* 
que cbose du grandiose et de l'afféterie des ornemens 
de Versailles. 

L'aquéduc a 13,904 mètres , Aoai 4,2ô2 hors du 
sol. 880 mèties , depuis le réservoir dit des arcades 
jusqu'au Peyrou , sont supportés par 53 arceaux de 
8 mètres d'ouverture y surmontés de 183 arceaux plus 
petits. 

La promenade du Peyrou est vraiment un site mé- 
ridional. Ce qui en fait la beauté est presque indéfi- 
nissable , car elle tient à la pureté et à la ehaleur 
du ciel. C'est le soir, au coucher du soleil , qu'il faut 
admirer ce site , car , avant cette heure y l'horizon eçt,^^ 
si nettement tracé, ses détails si positifs , qu'il se con- 
fond d'une manière peu pittoresque avec les premiers 
plans ; mais à la chute du jour , ces grandes lignes sont 
noyées, ici , dans un océan de vapeurs, là, dans un 
nuage d'or. Mais , je le répète , dans cette vue unique , 
le ciel est le tableau, et la terre n'est guère que l'en- 
cadrement. 

Les Musées Fabre et Valedo , la magnifique Galerie 
du marquis de Moncalm , la Maison centrale , la Cita- 
delle , la promenade de l'Esplanade , complètent la 
liste des curiosités que l'on indique sans les décrire. 
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HÂfiCËLONNE. 

: iu conseillerai au voyageur qui préfère Penniii d^on 
compagnon ou trop silencieux , ou trop causeur , à 
Tennui de s'égarer à chaque pas et de doubler la dUs» 
tance qu'il doit parcourir , en revenant souvent am 
point où y par mégarde, il avait suivi Tembranchement 
qu'il &llait laisser à gauche ou â droite , je lui conseil- 
Jerai de prendre un guide s'il veut franchir rapide- 
ment les deux lieues qui séparent Montpellier de l'ile 
de:Magitelonne. Comment se fait-il donc qu'aux portes 
même d'une grande ville , d'une ville qui a la préten- 
tion d'être civilisée aussi bien que d'être, savante » on 
ait aussi peu pensé aux voyageurs qui , partant d 
quatre heures du matin , ne trouvent sur leur route 
personne pour leur ea débrouiller le labyrinthe , ou 
n'y trouvent que des paysans qui , se doutant peu de 
la perplexité où peut tomber un voyageur pédestre et 
étranger , se contentent de lui dire : Vous ne pouvez 
vous tromper f allez tout droit l Et le moyen d'aller tout 
droit dans une plaine boisée et entrecoupée de mille 
sentiers plus mauvais les uns que les autres , et dùot 
les déviations perfides vous ramènent dans les fau- 
bourgs de la ville savante ! Cependant » à force de 
s'obstiner , on atteindra , au bout d'une heure.de mar- 
che , le bord d'un beau canal , ou plutôt d'une petite 
jrivière , le Lez , creusée en canal, entrecoupée de ponts 
Jiardiment jetés , réfléchissant de beaux arbres et des 
fabriques pittoresques. On suit pendant quelque temps 
le cours de ses eaux, et l'on. atteint , au bgut d'une 
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ATenne de saoles centenaires , le hameau de Lattes. 
Ici la nature est riche ; tAle étale un grand luxe de ver- 
dure et de fleurs sauvages. La petite église romane de 
Lattes et ses murailles démanidées se cachent sous de 
beaux arbres ; des ruisseaux entourent de toutes parts 
des prairies artificielles et se couvrent de nénuphars 
et d'iris jaunes. Les botanistes o»t souvent exploré 
œtte belle retraite ; le voyageur s'y repose avec plaisir 
et se livre aux délices de Fombre y à une heure où le 
soleil y quoique peu élevé , fait déjà sentir ses rayons 
brûlans. Laites n'étaitqu'un marais en ilSl ; en 1139, 
Guillaume » fils d'Ermengarde , y bâtit une grange , 
et une tour en 1141. Ce hameau fut jadis un port et 
fit un grand commerce ; aujourd'hui , quelques ma- 
sures couvertes de lierres sont les seuls restes de son 
anti^e destination. Vers l'extrémité du village » du 
côté des étangs , se trouvent les restes informes d'une 
porte , et près de là , à gauche , une cour dans laqudte 
on remarque quelques constructions gothiques. L'an- 
cien port y appelé aujourdhui la R<mbine y est caché 
sous une abondante verdure. Au ddà du hameau , et 
de la manière la plus inattendue , la scène s'ouvre 
comme par enchantement : on débouche subitement 
d'un bois obscur sur une plaine couverte de plantes 
marines et sillonnée par les dernières flaques d'eau 
que les étangs y laissent dans leur retraite ; d'innom- 
brables hordes de chevaux et de bœufs couvrent cette 
savanne et en réjouissent un peu la triste solitude ; f& 
et là on aperçoit de diétives eabanes construites eu. 
roseaux y cOnes évasés qui rappellent les huttes indievu 
nés , teBes qu'on les voit figurer dans les atlas des ex- 
l^otateurs des fies de la Mer du Sud. C'est ici que la 
perplexité du voyageur va redoubler , car le temJn 
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qa% foole ans pieds n'est plas ^ttg , sans elfe 
«itiëremoit deTenu terre. Rien ne borne la vue an- 
tour de loi , et cependant â chaque pas il risque de 
s'égarer. II voit à peu de distance File de Maguelonne 
Sttrmontée de son église en ruine ; il croit Fatteindre 
après quelques minutes de mardie , mais ayant d'ar- 
river à ce but de son voyage , que de détours il lui reste 
à faire pour éviter les lagunes , les sables vifs et les 
touffes de soudes et de varecsl Qui lui donnera un fil 
conducteur an milieu de ce labyrinthe que quelques 
pas vont lui montrer inextricable? Malheur à l'étran- 
ger imprudent qui tenterait de franchir ces parages 
pendant robscurité de la nuit ou au milieu de la brume 
du matin ! Il a besoin ici de toute la clarté du soleil et 
de toutes les directions des pâtres que le hasard ou sa 
bonne fortune lui fera rencontrer dès le commence- 
ment de sa course. S'il ne craint pas de sacrifier un 
peu de temps à la prudence , il fera mieux de rejoin- 
dre directement , à l'ouest , le canal de Grave , et d'en 
suivre la rive gauche , elle le conduira aux Cabanet , 
groupe de huttes dont quelques-unes sont habitées par 
des pécheurs , et les autres appartiennent à des bour- 
geois de Montpellier , qui viennent ici le dimanche 
manger en famille la bouiUahaïsse et les matelottes. 
Ici le voyageur fera volontiers une halte pour contem- 
pler ce beau rideau bleuâtre qui borne Thorizon au 
nord , et pour réparer ses forces en prenant quelque 
nourriture que la brise éé mer ne manquera pas de 
lui faire trouver délicieuse. On traverse en bateau le 
confluent du canal de Grave avec celui du Languedoc , 
pour se rendre sur la chaussée opposée. Ici on est 
frappé d'admîrati<m â la vue de ce beau canal , qui 
traverjse les étangs de Lattes ; Maugio et Maguelonne , 
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étms UB6 étendue de quatre lieues , formé par d^ix 
jelées de quelques mètres de largeur. et entourées d'eau 
de toutes parts. Des revêtemens de pierres garantis- 
sent ces chaussées des envahissemens des étangs » avec 
lesquels on a eu soin de laisser çà et là quelques eom- 
munications. On conçoit que de pareilles jetées, for- 
mées de boue , de débris de coquillages et de plantes 
marines , djBmandent des réparations journalières. Le 
canal lui-même tend continuellementa.se combler , 
soit par Taccumulation du sable que le vent amoncelle 
sur ses bords , soit par les éboulemens des bords mê- 
mes. Aussi Yoit-onçà et là d'énormes barques à dra- 
gues avec leurs lourds appareils de godets , de crocs 
et de roues , qui ont encore un aspect assez pittores- 
que pour n'avoir pas été oubliées par les peintres. On 
en voit souvent figurer de semblables sur les premiers 
plans des tableaux hollandais. Ce n'est pas le seul point 
de ressemblance entre nos étangs et les bords de 
la m^ de Haarlem ; on pourrait s'y méprendre sur- 
. tout quand la brume s'est emparée de la contrée , car, 
dès que le soleil perce la nue, le payiiage, d'abord si 
morne , revêt un aspect de chaleur et de gaîté tout 
particulier ; l'horizon se dessine en une belle chaîne 
de montagnes bleuâtres ; les ruines et les villages sont 
.comme dorés par les reflets de l'atmosphère, et la 
vaste mer apparaît à l'csil comme un lac paisible coloré 
du plus bel azur. 

Remarquez les bornes placées à distance sur la digue 
du canal , elles sont formées des laves volcaniques 
. d'Agde , dernière boursoufflure de. nos terrains volca- 
niques de France. 

Ici , rien ne cache la vue de Maguelonne. Les tristes 
restes de cette antique cité s'élçvent sur wk monticule 



iH d'uae riehe Terdure ; ce montio^ , situé eflh 
\ digde méridionale éa easal et la plage t est 
iré d'eau de tontes paits. On s'y rend par un petit 
^ui traTerse Tétang dans sa partie la phis res- 
e ; Tœil efaerdie en vain au fond de Teau lesrniaes 
pcmt qui joignait andennement Maguelonne à 
DeuTO , et qui devait avoir environ une lieue à» 

spect génial de Magueioinie est tristew II fiiut 
''éetat d'un beau jour de miai pour Fégay w ; msiê , 
ae ce beau jour ne brille plus , lorsque le veni 
tourmenté se sont emparés de ces parages dé- 
, alors le laboureur^ qu'on voyait sarcler ses 
au bord de la mer , rentre- dans les ruines de 
que cité > et abandonne la plage aux pécheurs et 
{Oilands , qui » arec une égale avidité, épient les 
as furieuses de la grande mer jetant à fbis^i une 
capture dans^les basses eaux des étangs, 
'église de Maguelonne a perdu à Textérieur ses 
9s architecturales ; elle s'élève désormais comme 
lonceau cubique de pierres brûlées au soleil ou 
tées par la tempête. On y entre par des portes 
is et massives. Lintéxieur est en partie rempli 
lin : on y voit des chevaux piaffer sur les sépulcres 
évêques. La nef est d'une grande simplicité ; 
offre partout des formes primitives empruntes 
randiose et de pureté ; l'effet des ombres y est 
^que ; toutes les ouvertures ont été dépouillées de 
vitrage colorié , si favorable au mystère , et ce- 
lant à peine la lumière y peut-elle entrer pour 
ter sur quelques piliers les effets admirables du 
^obscur. Les fenêtres étroites offrent partout le 
i cintre prioûtif et les colonnettes à chafâteaux 
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^BvénfiBieBt ornéi. On remarque un espèce de jubé ; ! 
U sépare la partie romane de Téglue d'une partie i 
beaucoup plus ruinée» mais dont.ta coostrucition re- 
monte eepoidant à une ^que plus récente >. puisque 
Togive gothique en constitue le Caraetète priocipaL 
En soulevant , avecmon bâton de voyageur , le foin 
qui couvre le seuil du sanctuaire , j'ai, vn:d^s tombeaux 
de marbre des xvme et xvim« siècles ; il en est plusieuis 
autres qui appartiennent à des siècles plus reculés ; 
mais les légendes qui entourent de leurs replis les 
figures go&iques , sont devenues indécbiffrabled. 

On remarquera des mausolées qui s'élèvent avec 
leurs ciselures gothiques contre les murailles idçs. cha- 
pelles latérales ; il en est une. à la coilstruclion de la- 
quelle on a employé la |dus belle, cçaie blanche , et 
qui y malgré la nature friable de cette roche , présente 
tous ses détails de flcu]^[>ture dans un état de parfaite 
conservation- On observe sur la £aee occidentale de 
relise 9 une petite porte qui mérite Tattention des 
curieux ; eUeest construite en blocs de marbre diver* 
sèment colorés. Une petite frise d'un goût excellent 
en forme l'architrave. L'ogive supérieure est très- 
évasée : elle ofire dans le petit tympan curviligne la 
figure d'un vieillard représentant l'Eternel entouré des 
trois animaux et de l'ange , con^pagnons symboliques 
do», quatre évangéiistes. Cette «oïlpture est de très- 
mauvais goût. Il en est de même de deux figures pla- 
cées immédiatement au-dessous de l'imposte , dont 
Tune représente St. Pierre et l'autre St. Paul. L'en- 
semble de cette porte offre un aspect d'art primitif 
qui n'est pas dénué d'un certain charme. 

Au nord de l'édifice se trouve un escalier qui conduit 
au faitp. Cet escalier présente , comme le reste de 



rédifice , des fondes ét^ne simplieHé sévAM. Le falle 
de régHse est Gouvert de larges dalles- de pierre. 

Aflsejons-notts sar cette {rfate-fonne ; jmiissona do 
beau s6leir, de la brise dé mer , et rappelons les temito 
passes* 

Autrefois » il y a trefcee cents ans y la cathédrale SI- 
IPierrè de Maguelonne existait défâ , et une multi- 
tude d^édifices et de maisons se groupaient à Tentoiir 
jusqu*â la circonférence de la petite île presque par&d- 
tement ronde , où des murailles eréndées les proté- 
geaient contre les entafaissemens de la mer et les 
fiUaqnes des Barbares. Cent ans après , Xjumildns » 
évêqae de Maguelonne , appelait les fidèles à la révolte , 
et> déposant les habits épiseopaux^ revêtait le casque 
et la cuirasse. On le vit , à Paide de sa bonne garnison » 
repousser quelque temps les attaques de Wamba , roi 
des Yteigoths. La résistance ne fut pas de longue du- 
rée , et , par une faiblesse ou un revers qui furent 
comme un sort pour la malheureuse cité de Mague- 
lonne y les habitans s'enfuirent sans se réserver les 
ressources d'une honorable capitulation. Il se rendirent 
ou fuirent encore , un siècle après , devant une esea* 
dre de Sarrasins. Charles Martel exerça sur eux une 
terrible v^igeance. Entre les hordes des infidèles qsi 
infestaient les côtes , et le Prince des Français dhargé 
de las défendre , on ne sait qui fut le plus redoutable 
aux Languedociens ; ce qu'il y a de certain , c'est que 
Ciharles Martel laissa partout sur son passage les tristes 
monumens de son esprit de vengeance et de destruc- 
tion. Par son ordre , le siège de l'évèché fut transfiftré 
à Substantion et la ville démolie de fond en comble, 
La petite Ile montra , pendant trois siècles , un mon- 
ceau de ruines , refuge des mouettes et des corsaires ; 
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mais tmijoura on TÎt surgir la petite eathédr aie sur la 
croupe du monticule désolé de Maguelonne. En 1037, 
réyéque Arnaud releya les murs de cette ville désolée. 
Il fitt^reuser un port du côté de la terre ; voyez-le à 
vos pieds du côté de Toccident ; jeta un pont jusqu^â 
Villeneuve ; voyez le chemin qu*il y avait à pratiq[uer 
au milieu des eaux ; rétablit la chaussée ou Peyrade 
pour les voitures , et appela de nouveau & Maguelonne 
son chapitre et ses vilains* 

n paraît que ce diapitre charmait volontiers les en- 
nuis du cloître par les douceurs de la table, car on 
découvrit , cinq cents ans plus tard 9 1^ manuscrit 
d'Apicius sur Fart culinaire , sous les ruines de la 
cuisine du monastère. On a conservé quelques détails 
curieux sur Tordinaire des chanoines de Maguelonne. 
Les jours d'extraordinaires (1) , très-fréquens du 
reste , le convivium générale était composé de pain de 
touzelle , de bon vin clairet , de purée avec du petit- 
salé , de bonnes pièces de bœuf avec la sauce au pw- 
vre f de lapins en civet , de beignets en abondance, 
de fromage et de crespets avec de Fhypocras. Au sou- 
per se. trouvaient en abondance , pour tous, des côte- 
lettes de porc salé , du fromage , des pommes , des 
dattes , des figues , des nmx , des avelanes , et de 
Fhypocras. 

L'intendant de la maison recevait 40 sous pour les 
jours maigres , et devait fournir , avec cette somme, 
trois sortes de poissons pour chacun , des langues de 
bœuf , des foulques ou macreuses. Ceux qui ne vou- 
laient pas d'un plat pouvaient l'échanger contre cinq 
œufis. Depuis la St-Michel jusqu'à Pâques , on donnait 

<1) yoyag€s dans le Languedoc , par R. de Yilback , pag. 346« 
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la sauce au poWre , et depuis Pâques jusqu'à la St- 
Micbel , le verjus. La règle prescrivait formellemeiit 
de diversifier les plats. 

Enfin , le jour de la miséricorde ou Fanniversaire , 
la consommation s'élevait à six moutons , six clie* 
vreaux et deux jambons d'au moins six livres chacun» 
On pense bien que ce n'était pas pour les seuls cha- 
noines réguliers. L'hospitalité était en effet largement 
exercée à Maguelonne. Tous les étrangers étaient reçus 
sans acception de patrie ou de religion ; les. Juifs et les 
Sarrasins n'en étaient pas exclus. Le célérier était 
chargé de la table des hôtes. Il devait y au moment 
du repas , voir s'il trouvait quelque étranger dans la 
cour , l'inviter à entrer dans la salle , lui tenir com- 
pagnie à table , et par son entretien et ses bonnes 
manières , le convaincre de la joie qu'on avait de le 
recevoir. L'aumônier recevait les pauvres ; et l'on dis- 
tribuait aux lépreux , au bout du pont , une grosse 
livré de pain et une mesure de vin livrale. . 

En 1096 , Urbain II prêchait la croisade à Mague> 
lonne ; il bénit ensuite solennellement la petite ile , 
assisté de deux ardbevéques et de quatre évéques. 

En 1 162 , c'élait un Pape fugitif qui mettait toute 
Pile en émoi. Alexandre III , après avoir excommunié 
Victor , chassé à son tour, apparaissait sur la plage, 
monté sur une haqnenée blanche et revêtu de ses 
habits pontificaux. De là il se rendit à Montpellier ; 
^ ce devait être un beau spectacle que le défilé du 
cortège ecclésiastique se déroulant sur le pont de Vil- 
leneuve , au milieu des étangs. On vit , dit-on , pfès 
de Montpellier , un prince sarrazin baiser les pieds 
du Pape et le haranguer en arabe , au nom du calife , 
son maître. 
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- Au coBUMftceaient du xjv^ siède , M ftguekmiue 
atsît enliérenient perda Taspect d'âne ville , pour re* 
prendre , celle d'une retraite monastique ; le siège 
épitêqial avail jeté difiditiytimedt transféré à Mont- 
pellier. Enfin 9 liOuis XIII , qui a détruit tant d'autres 
dioses 9 offdonna la démalition complèie de la vieille 
cilé^ à rexcéption de la cathédrale, d'une ferme et 
d'jine petite diapeUe qui subsistent encoreaiyovird'hai. 
On dierchet ait en vain une <^^ pierre de Maguekmne 
en dehors des édifices que je viens de nommer ; elles 
(Alt été tran^oitéesuQ&â.une, etservevt désormais 
à gactantir les deux digues du canal contre les enva- 
liiss«nëns des étanga et de la mer. 

Le voyageur couché au soleil, mir k £ptite de Té^U^e 
de lifaiguelonne, s'abandonnerait aisément À la rêverie, 
s'il évoquait le souvenir de chacun de c0s tableaux 
historiques , jalons placés ci et là dans une histoire 
monotone pour en mesura la durée. lAais. ce qui ne 
manquera pas de produire sur lui un charme irré- 
sistible y c'est cette vue toujours si frappante de la 
v^te étendue qui l'entoure. J'ai toujours aimé ci^le 
beUe Méditerranée, même bien longtemps avant de 
l'avoir contemplée ; je ne sais quoi de riant et de 
méridional se rattache â ce nom , quoique peut-être 
trop géographique. On sait que l'absence du phéno- 
mène de la marée lui. donne une physionomie parti- 
culière ; ses petites vagues Tiennent mouiller douée- 
mrat le perron des cités et le pied des montagnes ; 
on voit cingler sur sa sur&ce les felouques turques ou 
les'tartanes génoises; des peuples au costume bigarré 
fréquentent ses parages ; franchissez ce beau lac , et 
vous voilÂ transporté au pays des dattes ou à la terre 
mythologique de la Grèce ; abandonnez votre barque 
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au MancemBnt de ses eavx, et tous TousTéveillmreK 
aux ruines de Carthage ou devant le tombeau de SL 
Jean- rApocalyptique. Elle a aussi ses momens de 
caprice et de perfidie , cette belle mer , mais atten-^ 
dez y son courroux est prompt et ses beaux jours sont 
nombreux. Il me faut toujours un effœrt d'abstradkm 
pour me rappeler , en présence de la Méditerranée / 
que c'est une mer. La mer» pour moi^ celle que j- ai 
Yue dans mon enfance , c'est TOoéan , qui, humide , 
brumeux , pendant six heures se gonfle» s'élèVe , mu-> 
git 9 envahit tout , furieux et dés(»rdonné , et paie > 
pendant six heures se retire , abandonne les ports,' 
dépose dans la vase ses navires puissans , et laisse sa 
baye sur la grave boueuse. 

De Maguelonne , on peut rejoindre le chenun de 
fer par Villeneuve , dont on voit les murliilled se re- 
fléter au loin dans les eaux de Fétang* Mais pour at- 
teindre ce village , il faut profiter du retour de quel* 
ques pêcheurs et traverser une petite portion de 
Fétang , au risque de sombrer maintes fdHS dans sa 
vase noirâtre ; car , avec Taspect d'un bras de mer 
et le reflet azuré d'un lac profond , Fétang n'est, en 
plusieurs points , qu'une légère couche d'eau qui re- 
couvre un terrain mouvant et vaseux , dans lequel les 
rames du léger esquif auquel on s'est confié , viennent 
souvent s'embourber. Il est permis de regretter , pen- 
dant celte petite navigation , de qo la point faire dans, 
la saison de la chasse aux macreuses ; on verrait alors 
de nombreux bateaux se ranger en cercle dès la peinte, 
du jour ; le cercle se rétrécit , les macreuses resser- 
rent leurs rangs , et bientôt on les voit s'élever au- 
dessus de l'eau comme une nuée obscure ; tous les 
fusils sont dirigés vers cette trombe vivante, et bientôt 
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il 86 fait un massacre tel que Ton eompte les morts 
par milliers. 

L'origine de Villeneuve date d'une assez haute an- 
tiquité ; ce bouEg existait dès le Ymne siècle; c'était 
alors un marché d'approvisionnement pour Mague* 
lonne , avec laquelle il communiquait par un pont. 
On remarque ici de vieilles constructicms et des for- 
tifications ruinées. La tour de l'Horloge offrira un 
objet pittoresque jusqu'au moment où l'esprit répa- 
rateur du siècle nivelle ces irrégularités et dispose 
l'entrée du bourg dans la manière la plus régulière , 
comme la plus insignifiante et la plus mesquine, à 
faide de deux maisons cubiques , badigeonnées en 
jaune. Le terroir de Villeneuve est assez bien cultivé 
depuis quelque temps ; on y soigne les prairies ar- 
tificielles y le blé et le vin blanc. Le rapport des nais- 
sances aux morts est de 42 â 45. Le pays tend donc 
à se dépeupler , ce qu'il est permis d'attribuer â^l'in- 
fluence des fièvres endémiques , qui régnent surtout 
pendant les mois d'août et de septembre. 

Ce village a vu naître Arnaud de Villeneuve, alchi- 
miste et médecin , qui fiorissait dans le xiiim« siècle. 
C'est â lui qu'on doit le funeste présent de l'eau-de- 
vie et des liqueurs spiritueuses. Il était médecin des 
rois d'Aragon et de Sidle , et du Pape lui-même ; 
quelques-uns de ses écrits furent condamnés par l'in- 
quisition de Taragonne , quatre ans après sa mort. 

C'est â tort que l'on a donné Villeneuve pour patrie 
à Bernard de Treviers ^l'auteur du conte bleu de Pierre 
de Provence et la belle Maguelonne ; ce chanoine est 
né de l'autre côté du pont , dans l'île de Maguelonne 
même. 

On trouve dans les environs de Villeneuve quelques 
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marais salans > et ^ i la Jonquasse , deux sources d'eau 
minérale chargée d'acide carbosique , et un gouffre 
singulier nommé ^ifjrttapmda( eau. perdue). Non loin 
de là , on visite avec intérêt la grotte de la Madeleine, 
qui offre sous ses voûtes majestueuses un amas consi- 
dérable d'eau dont l'étendue est jusqu'ici inconnue* 
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Les locomotives , dans leur course rapide , laissent 
à peine le temps au voyageur d'observer à droite le 
château de Mireval , célèbre par la retraite de la prin- 
cesse Marie et sa réconciliation avec son époux Pierre, 
roi d'Aragon , qui valut au pays la naissance du Prince 
Jacques et l'établissement d'une mascarade grotesque, 
conservée jusqu'à nos jours sous le nom de danse du 
chevalet, A gauche , on laisse les salines de Vie, où la 
fièvre décime la population. On traverse ensuite le ter- 
ritoire de Frontignan tout couvert de pampres qui 
produisent le meilleur muscat de France. Avant d'at- 
teindre Cette , la ligne de fer traverse un étang , et 
offre au voyageur un horizon aqueux des deux côtés 
de la voiture où il est enfermé. 

Avant 1666 , Cette offrait l'aspect d'un pauvre groupe 
de cabanes de pêcheurs , qui exploitaient avec un égal 
labeur le vaste étang de Thau et les bords de la Médi- 
terranée. L'établissement du canal du Languedoc et sa 
jonction avec d'autres canaux destinés à communiquer 
avec le Rhône , furent la cause déterminante de la 
construction de ce petit port , qui aujourd'hui entre- 
tient l'activité de dix mille habitans et offre un débou- 
ché à l'industrie de toute la contrée environnante. A 

13 
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pBit letrani^it, Cette possède une indostrie spéciale 
assez étendue dans la fabrication des futailles et celle 
des vins , auxquels on a Fart de donner le parfum 
de tous les crus. C'est chose curieuse que de visiter un 
chaix , où Ton voit rangés dans un ordre parfait d'im- 
menses foudres reluisans comme Tacajou. La ville , qui 
possède une assez jolie rue , n'offre aucun édifice re- 
marquable. Nous invitons l'étranger à solliciter la per- 
mission de visiter la belle collection concbiologique de 
M. Doumet. Le fort St-Louis surmonté d'un phare, les 
môles , le fort St-Pierre qui couronne un beau rocher , 
et surtout la vigie du mont St*Clair , offrent un but de 
promenade. Ce dernier observatoire présente une vue 
majestueuse de la mer, de Tétang , ainsi que des mon- 
tagnes environnantes. La montagne de Cette elle-même 
est une curiosité pour le naturaliste , qui y trouvera 
des plantes et des insectes rares , parmi lesquels se 
distingue le scorpion blanc. Il observera aussi des brè- 
ches à ossemens, analogues à celles de Gibraltar et de 
Nice > qui parementent , avec de belles stalagmites , 
les fissures du lias et du calcaire dolomitique. Les ama- 
teurs de coquilles doivent en collecter parmi celles qui 
couvrent la plage d'Agde , non loin de vastes marais 
salans assez intéressans pour ceux qui ne connaissent 
pas ce genre d'exploitation. Cette attire chaque année 
un concours considérable de baigneurs , qui trouvent 
sur une belle plage le triple avantage du bain salé > de 
la douche produite par le choc de la vague , et de l'in- 
solation sur un sable brûlant. 

Ceux qui veulent pousser plus loin leurs excursions 
peuvent visiter Agde , bâti en lavep , au pied d'un vol- 
can éteint, parfaitement caractérisé. L'étang de Thau 
offre sur ses bords les bains renommés de Baiaruc , et 
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SOUS ses eaux amères , non loin de Bousigues , une 
source jaillissante d'eau douce , assez abondante pour 
mettre parfois en danger la navigation des petites em- 
barcations. De Mëze on peut se rendre aux ruines de 
Fabbaye de Vallemagne , qui promet au;^ artistes de 
riches sujets de tableaux et de solitaires et poétiques 
rêveries. 
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Cbttb montagne , détachée de la chaîne des Ceven* 
nés , dont elle es( le dernier contrefort du côté de la 
Méditerranée, présente un aspect si singulier, que tous 
ceux qui l'aperçoivent de loin, doivent, ce me semble, 
éprouver le désir d^en faire le tour^ et d'en escalader , 
s'il est possible , les pentes les moins escarpées , pour 
sonder ensuite de Foeil l'épouvantable précipice qu'elle 
offre sur le versant septentrional. 

On peut atteindre ce pic par trois routes différentes. 
Par St'Martin-de'Londres , situé sur la route de Mont- 
pellier à Gauges , il reste peu d^espace â parcourir , 
et l'aspect du mont , vu dans cette direction , est extré-* 
mement remarquable , offrant une suite de rochers 
menaçans et revêtus d'une belle teinte rembrunie; par 
Sommières , il faut s'engager dans un pa js peu intéres- 
sant , et parcourir un espace assez long pour atteindre le 
fond de la vallée , qui expire, ou plutôt qui nait entre 
le Pic St-Loup et un autre mont au nord , qui , â la 
première inspection , semblerait en avoir feit partie 
essentielle , jusqu'au jour où d'épouvantables cata- 
clysmes les auraient séparés. La troisième route , qui 
est sans contredit la plus commode , et celle que je 
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recommande de préférence au cnrieuic qui est réduit 
â compter ses heures , est celle de Montpellier ; nous 
Tavons nous-même suivie , et nous allons la décrire. 
' Le premier , et nous dirons presque le seul objet 
d^observation qui se présente sur cette route , est le 
village de Montferrier , situé d*une manière assez pit- 
toresque sur une colline volcanique , et orné d^une 
église et d'un château. Ce terrain volcanique est d'han- 
tant plus remarquable , qu'il est isolé au milieu du 
calcaire , et que , pour en retrouver un semblable ou 
analogue , il faut aller dans la direction de Touest , à 
ime lieue de distance , où Ton en observe un lambeau 
à Valniahargues , et aux environs d'^gde , sur le lit- 
toral de la Méditerranée , â la distance de huit lieues. 
Ici , le basalte se montre en prismes d'un mètre et 
demi environ de hauteur ; il sert à la construction des 
maisons. Le curieux qui désirerait s'en procurer des 
échantillons sans monter au village , en trouvera sur 
la route même , au pied de la colline. Le château , qui 
n'offre rien de remarquable d'ailleurs , est cité dans 
des actes de 1100. Il va sans dire qu'il ne reste pas 
une pierre de l'édifice primitif. Il est entouré de beaux 
arbres qui donnent quelques charmes â ce séjour. On 
traverse le Lez sur un beau pont > et pendant une 
heure on suit une route assez ombragée , et parfois 
bordée de rochers escarpés; plus loin, le pays est plus 
découvert ; plus loin encore , il est dépouillé , et bientôt 
après on se trouve sur de tristes eroupes revêtues d'une 
herbe rare et de plantes aromatiques , dont le vent ap- 
porte les parfums â chaque bouffée. On «uit toujours la 
Toute de St-Hippolyte jusqu'à la hauteur de SuMathieu 
de Treviers. C'est ici qu'il faut remiser sa voiture. 
Le reste doit s'achever à pied. Le voyageur doit se 
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reposer avant de se remettre en route pour accomplir 
cette dernière partie de son excursion. 

Il est nécessaire de prendre ici un guide, et le 
meilleur est , sans contredit , le garde champêtre. Il 
est ici comme le riche possesseur et le distributeur 
généreux de toutes les anecdotes du pays et de 
toute la science locale propre â instruire l'étranger^ 
d'ailleurs, le garde champêtre n'est pas une mince au- 
torité dans un pays où il faut franchir les vignobles , 
les bjois , les fondrières , et trouver un sentier prati- 
cable sur une croupe entrecoupée de rochers et de 
précipices. La route , néanmoins , n'offre aucun dan- 
ger ; les dames peuvent la suivre jusqu'au terme, saniï 
autre inconvénient qu'un peu de fatigue ; les pèlerins ^ 
qui , le jour de St-Joseph , visitent par milliers la cha- 
pelle qui termine le cime du pic St-Loup , s'y rendent , 
dit-on, pieds nus ; les botanistes l'ont choisi pour le lieu 
privilégié de leurs fréipientes explorations; il est donc 
permis à chacun de s'envoler vers cette cime, sur l'aile 
de la. curiosité. Pour nous , nous rampâmes surleg 
flancs de la montagne pendant trois heures , oublieux 
du temps , heureux de respirer un air pur, de cueillir 
des fleurs alpines, et de voir â chaque pas se dérouler 
un horizon magnifique , infini.... Arrivé au point cul- 
minant, on donne un moment au repos. Il faut vrai- 
ment se recueillir avant de contempler ces tableaux 
magiques , qui ont pour caractère commun de nous 
laisser planer , au physique comme au moral , sur les 
pompes d'une terre que nous sommes condamnés cha- 
que jour â voir de si près. 

C'est ici qu'il est vraiment permis de dire que l'on 
embrasse d'un seul coup d'ceil les Alpes , les Pyrénées 
et la mer. Les Alpes > avec leurs cimes élancées et 
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blanches de frimas ; les Pyrénées , dominées par le 
Mont-Canigou , et qui vont perdre leurs dentelures 
dans Phorizon de TEspagne et les vapeurs de la Mé- 
diterranée ; la Montagne noire , avec son manteau aux 
sombres couleurs ; les Ceyennes^ arrondies par la main 
industrieuse des montagnards ; les monts de la Lozère , 
qui s'étendent en croupes indéfinies ; les monts de 
FArdèche , déchirés par les feux yolcaniques ; puis 
une vaste contrée saupoudrée de villes et de villages 
étincelant comme des paillettes sur un manteau de ve- 
lours ; de petits fleuves qui serpentent et se perdent 
dans les étangs ; deux vastes départemens qui s^éten- 
dent en demi-cercle , et embrassent dans leurs contours 
les flots azurés du golfe de Lyon ; ce golfe lui-même , 
ici d^un bleu glauque, passant quelquefois aux teintes 
les plus foncées, là noyé dans un océan de lumière , 
et confondant son azur avec Tazur céleste , et partout 
sillonné par des navires , depuis la frégate de guerre 
aux allures sombres et sévères , jusqu'aux légères bar- 
ques du pécheur génois , qui , de loin , apparaissent 
comme de blanches mouettes endormies sur les vagues 
de rOcéan. TelestThorizon. 

Mais le mont lui-même mérite toute Tattention du 
curieux , à cause des plantes qui réjouissent ses val- 
lons , des animaux qui le peuplent , des roches qui le 
constituent. Celles-ci , d'une nature calcaire secon- 
daire , offrent un redressement des plus remarquables , 
et c'est à ce redressement qu'est due évidemment la 
configuration générale de la montagne , qui , dans son 
profil , présente la forme d'un triangle rectangle. 

Placé au faite de la montagne , qui forme une erète 
ondulée dans le sens de l'est à l'ouest , on se trouve 
donc au bord d'un précipice dont la pente est litléra- 
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lement perpendiculaire , dans quelques endroits sur- 
plombant la base de douze cents pieds au moins dans 
sa plus grande profondeur. S'il était possible d'entas*' 
ser les trois pyramides d'Egypte les unes sur les au- 
tres , on n'atteindrait pas encore à la cime de cet 
énorme rocher , et le Panthéon de Paris , placé à sa 
base , se perdrait pour Tobservateur au milieu des ra- 
vins qui sillonnent son large piédestal. Il ne faut pas trop 
regarder au fond de cet abîme , où Ton verrait bien- 
tôt tournoyer et les villages et la terre , comme dans un 
cauchemar ; et si le voyageur est prudent , il fera bien 
de se coucher à plat ventre sur le bord de Fabime , 
pour le contempler plus à Taise et sans danger. On 
pourrait faire , je pense , en prenant des précautions 
convenables, d'intéressantes observations sur la gravi- 
tation des corps et leur attraction mutuelle , dont une 
hauteur perpendiculaire aussi considérable ferait aisé- 
^ ment connaitre les phénomènes sur une assez grande 
^ échelle. La cime du pic St-Loup a servi de sommet 
pour la triangulation opérée par Cassini : on remar- 
2'^ que encore les ruines de son observatoire. 
VI? Une montagne assez escarpée , dépendante du pic 
St-Loup offre les ruines pittoresques du château de 
ioo Mont ferrant , qui appartenait jadis aux évêques de 
es* Montpellier , et soutint un siège pendant les troubles 
f du xvime siècle. Ces ruines assez vastes méritent d'être 
se» visitées ; mais la course est encore assez longue , et 
ait l'on perd beaucoup de temps sur le pic St-Loup. 
é ^ 



é 



MINERm 

Située dans les montagnes de l'Hérault , sur la li- 
sière du département de l'Aude , Minerve offre le site 



996 HINERVE^. 

le plus étrange que le voyageur puisse s^attendre a 
rencontrer dans un pays qui d'ailleurs n'est pas plu9 
accentué que les autres parties du Bas-Languedoc. Je 
ne Fai point visité ; aussi , pour m'écarter le moins 
possible de la loi que je me suis imposée de ne décrire 
que ce que j'ai vu moi-même , je vais emprunter la 
plume d'un frère chéri , qui a bien voulu m'adresser 
la note suivante. 

a J'ai vu Minerve ! 

« Pour bien faire comprendre la position du vieux 
fort qui porte ce nom , je suis obligé de remonter à la 
source de la Cèse , petite rivière , aux corrosions de la- 
quelle on doit probablement le ravin qui entoure le 
bloc de rocher au faite duquel ces ruines sont assises. 

« Elle prend naissance près de Ferrols-les-Monta- 
gnes, village du département de l'Hérault ; son cours» 
depuis son point de départ jusqu'à celui où elle se jette 
dans l'Aude , offre l'image d'une vie tumultueuse » 
heurtée , pleine d'écueils et d'orages ; avant de gagner 
la plaine et d'écouler ses eaux sans murmure, elle a 
eu à lutter contre des obstacles sans nombre ; à l'aide 
des siècles y elle s'est ouvert un lit tortueux entre 
deux murailles de rochers qui n'ont pas moins de deux 
à trois cents pieds d'élévation ; elle a dévoré , atome 
par atome , des masses de pierre incalculables , et 
lorsqu'elle n'a pu vaincre leur résistance , elle s'est 
ouvert un passage dans leurs flancs. 

«Au sortir de deux excavations immenses, situées à 
peu de distance l'une de l'autre et dont la plus grande 
hauteur n'est pas moins de cent vingt pieds , sur une 
largeur de cinquante à soixante pieds > la Cèse unit ses 
ondes à celles du Bréau , contourne , embrasse étroi- 
tement une île de rochers à pic , et continue sa course 
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paisible au milieu des montagnes qui la couTrent de 
leurs ombres épaisses. 

« Celte île , ce rocher escarpé , ces ruines qui en 
couronnent la cime , ce village pauvre et silencieux , 
qui se cache dans la vapeur des cieux ; c'est Minerve î 

a On raconte qu'un guerrier du moyen-âge , en- 
traîné par Tardeur de la chasse , arriva un jour au 
bord de ce ravin sauvage ; il vit au delà le roc jau- 
nâtre surgir comme un géant du fond de Tabime ; il 
entendit la Cèse bouillonner à ses pieds ; il franchit le 
torrent , gravît le rocher , et s'écria , plein d'orgueil : 
Maintenant je n^ai plus d'ennemis à craindre ; de ce 
trône de pierre je dicterai des lois. A moi , mes hom- 
mes d'armes ! voici les clefs de la province ! 
« a Peu de temps après , un château formidable s'é- 
leva dans les airs ; quelques habitations vinrent hum- 
blement se grouper sur la croupe de la montagne , à. 
l'ombre des murailles protectrices , et le cri de guerre 
fit retentir les échos de ce site sauvage. 

«Minerve soutint plusieurs sièges mémorables. Simon 
de Montfort , d'exécrable mémoire, s'en empara, et y fit 
périr dans les supplices les plus affreux de nombreuses 
victimes accusées d'hérésie : on y montre encore le lieu 
où leurs corps déchirés étaient livrés aux flammes. 

a Aujourd'hui le temps a détruit le château ; quel- 
ques vestiges seuls en marquent la position ; le village, 
qui contient q,uatre ou cinq cents habitans , est pauvre, 
sale , triste et silencieux. 

« Je ne puis mieux comparer Minerve qu'à un nid 
d'aigle suspendu sur un abîme , ou encore â la de- 
meure d'une fée malfaisante. Les montagnes , les ro- 
chers , le lit pierreux de la Cèse , les maisons , les habi* 
tans , ont la même teinte blafarde ; les mêmes formes y 

13* 
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le même air de souffrance et d'angoisse. Le cœur du 
voyageur se resserre à cet aspect étrange ; à mesure 
qu'il avance, il se sent dominé par un sentiment d'ef- 
froi ; le moindre bruit le fait tressaillir comme s'il était 
menacé d'une apparition hideuse ; et lorsqu'à son re- 
tour il redescend vers la belle plaine de Narbonne ^ 
son âmç s'épanouit comme sll sortait d*un cauchemar 
affreux. 

<c J'ai passé deux heures dans ce repaire , deux heu- 
res d'une vie à part , étrange , terrible ; elles ont bou- 
leversé mon âme ; elles lui ont demandé ce qu'elle 
n'avait jamais rêvé ; elles lui ont imposé des souvenirs, 
qui ne s'éteindront jamais. » 



LA VACNAGB. 

On appelle ainsi un bassin qui s'étend depuis Nages , 
qui le domine et qui lu^ a donné le nom qu'il porte , 
jusqu'au cours du Vidourle , dans la direction du sud- 
ouest , et entre Caveiraa et les collines de Mus, dans 
un autre sens. Ce territoire , extrêmement productif, 
est habité par une population nombreuse , riche , heu- 
reuse , et qui le serait encore bien plus si elle était tou- 
jours reconnaissante pour tous les bienfaits dont la Pro- 
vidence l'a comblée avec tant de profusion. On raconte 
sur les produits des vignobles de La Vannage , des 
prodiges que nous ne consignerons pas ici , de peur 
d'être taxé d'exagération , et qui permettraient au 
moins de les comparer à ceux de la terre de promis- 
sion. Ce qu'il j a de moins douteux , c'est que ses pro"' 
duits sont excellons , et que les clairettes de Calvisson> 
les muscats du même terroir , les vins rouges de Lan- 
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glade , quoique désignés par des noms assez humbles, 
figurent avec honneur sur la table des gourmets lan- 
guedociens , et mériteraient de franchir les limites de 
leur province , pour soutenir avec honneur la concur- 
rence des vins étrangers. 

L'observateur attentif trouverait ici à faire d'inté- 
ressantes études de mœurs , au milieu de ce peuple 
agriculteur , riche , affranchi d'un travail trop diffi- 
cile et trop ingrat , exempt de ces vicissitudes qui 
trempent Tàme , aisément ému par les passions poli- 
tiques , turbulent dans ses plaisirs , parcimonieux dans 
ses dépenses > peu soucieux de Finstruction , délais* 
sant avec une coupable indifférence le culte public » 
parlant sans cesse de progrès , sans trop participer à 
ceux qui illustrent notre époque et qui font concevoir 
de si hautes espérances pour Faveuir de l'humanité. Il 
serait assez intéressant de comparer ce peuple opulent 
et oisif avec le peuple agriculteur des Cevennes > pau- 
vre, humble, sans jamais rien perdre de sa dignité » 
laborieux â l'excès , persévérant , courageux en pré- 
sence des obstacles que lui oppose sans cesse une na- 
ture rebelle , sobre et avare pour lui-même, généreux 
et prodigue pour l'étranger qui accepte chez lui l'hospi- 
talité, pieux par tradition, amateur d'un certain degnB 
d'instruction , et très-capable de le dépasser de beau-» 
coup. Il faudrait , enfin , rapprocher ces deux peuples 
en ce qu'ils ont de commun , toutes les fois que , sous 
un régime d'oppression , ils furent appelés â agir en 
masse comme peuple , et qu'ils surent toujours donner 
l'exemple de l'admirable et constante union du courage 
personnel , de la modération et de la magnanimité. 

La Vannage est trop habilement cultivée , pour of- 
frir des aspects bien attrayans à l'artiste amateur du 
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pittoresque. Il se contentera de jeter un regard sur 
cette nature châtiée , qui serait tout-à-fait insigni- 
fiante , comme les pays agricoles du premier ordre , 
si elle n'était réjouie par un beau soleil , qui dore les 
moissons et couvre les vigneâ des teintes automnales 
les plus riches et les plus diverses. 

Chacun des nombreux villages qui surgissent çà et 
là sur ce magnifique tapis ^ offre cependant quelques 
particularités qui lui donnent un intérêt local. 

Nages présente des aspects assez agrestes , quelques 
restes de travaux romains autour d'une fontaine qu'on 
voit jaillir au pied de la montagne , et sur cette mon- 
tagne elle-même , des minéraux intéressans pour le 
naturaliste , au nombre desquels on a rencontré de 
beaux échantillons de fer oxidé , rouge et jaune , de 
strontiane sulfatée , des^bélemnites aplaties > etc. 

Caveirac offrait naguère un parc planté par LeNôtre, 
que des industriels étrangers ont exploité et détruit. 
Le château , habité longtemps par Tabbé de Caveirac, 
était orné de bustes et de cheminées du marbre le plus 
beau , qui lui avaient été envoyés par le pape , pour 
lui témoigner la satisfaction qu'il avait éprouvée à la 
publication de V Apologie de la St-Barthélemy. Les mar- 
bres ont été donnés , il y a quelques années, pour con- 
struire une chaire et une table de communion dans le 
temple des protestans , situé dans le château même. 

Clarensac , d'une forme presque circulaire et orné 
d'une élégante fontaine , séjour que les Romains n'a- 
vaient eu garde de dédaigner , comme le prouve la 
découverte de plusieurs monumens , au milieu des- 
quels figure avec éclat la magnifique pierre tumulaire 
de Marcus Attius , qui orne aujourd'hui l'entrée de 
la Maison-Carrée à Mimes. 
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Calvisêon , petite yille dont le nom retentit souvent 
dans les troubles du xvnme siècle , dominée par une 
colline qui s'avance comme un promontoire , et qui , 
par sa situation toute particulière , permet au specta- 
teur placé â la cime de découvrir un horizon extrême- 
ment vaste. 

Boiasières fut la patrie et le séjour du vertueux 
et modeste Boissier , qui , après avoir donné un tem- 
ple à son village , fonda â Nimes la maison des orphe- 
lines protestantes du Gard, et laissa à tous ceux qui 
l*ont connu l'exemple d'une vie utile et pure , humble 
et pieuse. Boissières est dominé' par un vieux château 
flanqué de quatre tours. Les habitans du pays exercè- 
rent , dit-on , sur l'un des seigneurs qui jadis l'habi- 
taient y unevprompte et terrible justice , qui découra- 
gea ses successeurs et les seigneurs des environs -, dans 
les actes d'oppression dont ils se rendaient si gratuite- 
xhent coupables envers leurs vassaux. 

Aubaix , avec les ruines de son château , pour 
ne pas dire de son splendide palais , où le cicérone 
campagnard montre encore les restes d'un magnifique 
escalier , et des salles qui contenaient une des plus 
riches bibliothèques du Midi. Au bas de la colline où 
s'élèvent ces ruines d'une fortune déchue , on voit ser- 
penter le Vidourle. Ici ce torrent capricieux et dévas- 
tateur est resserré entre deux rochers creusés d'une 
manière si régulière , qu'on se demande si ce défilé est 
bien Touvrage de la nature > ou celui des hommes dans 
les temps passés. 

Congénies , qui se fait remarquer par l'existence de 
plusieurs sectes chrétiennes , catholiques, protestans , 
quakers , méthodistes , vivant en paix les uns à côté 
des autres et exerçant librement leur culte respectif. 
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SOMMIÈRES. 

Il faut chercher Torigine de Sommiëres à VilieTÎeille, 
triste village qui couronne le plateau dominant , et 
qui lui-même est né d'un lieu voisin, que les Romains , 
et peut-être les Gaulois avant eux , avaient choisi pour 
un lieu de résidence. M. Emilien Dumas , dont le nom 
se rattache à des travaux géologiques de la plus haute 
importance pour le département , et qui ne dédaigne 
pas Tétude de Tarchéologie , a découvert et a eu la 
bonté de me montrer les traces des murs d'enceinte , 
d'égottts , de puits , d'habitations , et d'édifices plus 
importans encore , qui appartiennent évidemment â 
Tépoque de la domination romaine , ainsi que des 
constructions brutes et d'un caractère cyclopéen que 
Ton pourrait attribuer au séjour des Gaulois avant la 
conquête. Il a aussi relevé avec soin le plan d'un temple 
ou d'un mausolée peut-être , dont la charrue a depuis 
quelques jours nivelé complètement les fondemens ; 
c'était un édifice rectangulaire ,. précédé d'un péristyle 
orné de colonnes et de pilastres ; derrière ce sanc- 
tuaire était un massif carré et isolé ; le sol dans cet 
endroit était jonché d'ossemens , la plupart ayant ap- 
partenu à des ruminans et en partie dévorés par le 
feu. De toutes parts le terrain des environs est eou- 
vert de fragmens de poteries antiques , de restes 
d'amphores et de vases énormes , qui , selon tonte 
apparence , étaient employés à titre de silos » et enfouig 
dans la terre pour la conservation du grain. On re- 
marque aussi , an milieu de ces ruines , des fragmens 
de pierres.meulières; faites , les unes en laves de TAhj 
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dèche, d'autres en laves dont les analogues ne se 
trouvent que dans les environs de Rome , des marbres 
blancs d'Italie et des Pyrénées , etc. M. Dumas y a 
recueilli une tête de Mercure y des doigts , et des mou- 
lures d'un galbe parfait. 

Villevieille n'offre par elle-même d'autre intérêt que 
la belle vue dont on jouit du baut du plateau où elle 
est assise, et le cbâteau, d'une construction d'ailleurs 
comparativement moderne , appartenant â M. de Pré» 
ville. 

Une rampe rapide , et quelque peu dangereuse par 
ses tournans trop brusques , conduit à Sommières. Il 
est probable que ce lieu , aujourd'bui babité par une 
population de 3,600 âmes , ricbe et industrieuse, se 
réduisait autrefois â un pont construit par les Romains, 
dont on voit les restes sous les arcbes et les piliers du 
pont moderne , ainsi que sous les arceaux du Marcbé. 
Aussi les babitans n'ont-ils pas manqué de prendre 
pour armoiries de leur ville un pont terminé par deux 
tours et avec une croix au milieu. Sommières est sou- 
vent visité par le Vidourle , qui parcourt ses rues et 
ses places publiques , où il n'est pas rare de circuler 
en bateau. Alors il va sans dire que les babitans déta- 
lent au plus tôt des étages inférieurs , pour transporter 
leurs meubles au premier ou au second , et demeurent 
patiemment sans aucune communication pendant toute 
la durée de l'inondation. 

On visite â Sommières le pont romain , le cbâteau et 
la manufacture de laines ; ce dernier établissement , 
où l'on a adopté , avec les machines à vapeur , toutes 
les innovations utiles du siècle , offre pour principal 
intérêt la série complète des travaux qui convertissent 
la laine en une étoffe utile , depuis l'état primitif du 



304 SOMUIÈRES. 

suint jusqu'à Fétat ouvré d'une magnifique couverture 
parfaitement blanche. Le jardin attenant à la manu- 
facture offre une promenade délicieuse et de beaux as- 
pects. Le curieux doit y observer la molasse calcaire 
formant la base du mont qui domine Sommières , 
roche très*abondante en fossiles , où Ton trouve entre 
autres des peignes et autres coquillages , des dents de 
squales dont plusieurs atteignent de très-grandes di- 
mensions, enfin, des dents de dorades , noires comme 
le jayet. Le château est assis sur une pente extrême- 
ment escarpée , d'où Ton voit s'élever des tours d'une 
structure hardie ; dans plusieurs endroits les construc- 
tions se confondent avec le rocher. L'histoire de ces 
ruines se voit écrite à leur surface meurtrie par les 
balles des Camisards. On trouve encore plusieurs bou- 
lets épars, que les assiégés , réduits â la dernière ex- 
trémité, laissaient rouler le long des escaliers tournans 
de leur citadelle , pour briser les membres de ceux qui 
se hasardaient d'y pénétrer. Ce lieu remarquable a peu 
changé d'aspect depuis le lendemain des derniers as- 
sauts. De cet observatoire élevé on domine la vallée 
du Vidourle , les ruines de Montredon , les prairies de 
Salinelles , et , derrière une rangée de collines , à. 
l'ouest la cime pittoresque du pic St-Loup , qui prend 
ici une teinte vaporeuse et des allures alpestres. 

Pour quiconque aime les sciences naturelles, la belle 
collection minéralogique et géologique de M. E. Dumas 
est un monument extrêmement intéressant : outre les 
curiosités^d'un intérêt général, on y remarque les élé- 
mens de la magnifique carte géologique du département, 
que M. Ë. Dumas prépare depuis plusieurs années , avec 
une intelligence et un dévouement qu'il n'appartient 
qu'à quelques-uns de comprendre et d'apprécier. 
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n' y a quelques jolies promenades à faire autour de 
Sommières ; dans le nombre j'indiquerai une visite à 
Salinelles. Pour s*y rendre , on suit pendant quelque 
temps les bords ombragés du Yidourle^ puis les belles 
propriétés de M. d'Espinassous ; on se rafraîchit au 
bord d'une fontaine qui s'écoule , limpide et délicieuse, 
sous un petit caveau rustique ; au bas du village on 
observe des strates que la main de Thomme a fouil* 
lées profondément ; c'est la carrière de pierre dite 
de Salinelles , carbonate de magnésie , que Ton em- 
ploie dans le pays et ailleurs , mais toujours dans un 
rayon assez restreint , comme pierre â détacher ; elle 
est connue des paysans sous le nom de pierre de tache. 
Au-dessus de ces couches , on observe le calcaire d'eau 
douce , tout rempli dliélices et d'autres coquillages , 
dont le test a encore conservé tout son éclat nacré. 
On revient à Sommières par la grande route , laissant 
à droite deux petites églises romanes et les ruines du 
château de Montredon. 



U SALLE. 

L'histoire a donné de la célébrité aux Cevennes , 
mais c'est une triste célébrité. Les chroniqueurs des 
temps passés attachent â chaque village , â chaque dé- 
filé et â chaque caverne , des souvenirs de meurtres , 
d'incendies et de pendaisons. Ces montagnes furent le 
dernier mais imprenable boulevard des libertés reli- 
gieuses ; mais souvent , poursuivi dans ses derniers 
retranchemens , l'homme libre finit , comme le lion 
traqué , par se jeter sur ses ennemis , cruel et furieux* 
Ainsi les Cevennes ont eu leurs puritains et leurs 
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martyrs ^ et la longue histoire de nos désordres civils 
offre une suite interminable de destructions et de re- 
présailles , fastidieuse comme toutes les guerres de 
partisans , et , quoique terrible , monotone et languis* 
santé. Je m'abstiendrai de reproduire des faits doulou- 
reux. Ma tâche est de les faire oublier , à moins qu^ils 
n'offrent un grand intérêt pour Vhistoire générale du 
peuple cévenol , ou qu'ils ne fournissent une page 
yraiment nouvelle de ce livre bien autrement intéres- 
sant et que Ton consulte si peu : le cœur humain. 
Mais c'est surtout sous le rapport physique que nous 
voulons décrire ces contrées. La nature y est plutôt 
riante et paisible que fière et grande , plutôt agreste 
que terrible ; mais elle n'en est pas moins belle et in- 
téressante. L'homme est parfois contraint de la domp- 
ter 9 mais partout elle lui cède et s'enrichit des tré- 
sors arrachés à son sein à. force de labeurs. Les Ce- 
venues acquièrent donc chaque jour un intérêt plus 
piquant par le mélange des merveilles de l'industrie 
humaine avec les sites variés de la nature. Nous 
allons aujourd'hui conduire le lecteur jusque dans 
le vallon de la Salle , comme un préambule qui doit 
précéder des courses plus aventureuses et plus longues. 
Voici l'itinéraire de la route de Sauve : 
Au sortir de Nimes , il faut franchir la ligne des 
garrigues > dont nous avons décrit ailleurs le caractère. 
Yacqueyrol est un ancien domaine dont la possession 
date depuis plus de deux siècles. 

Plus loin , la vue s'étend. A droite , sur la colline , 
le village de Parignargues , Parinlianicœ, Plus loin , 
Montpezat avec une vieille tour d'une couleur rem- 
brunie, et au fond le Pic St-Loup« vaporeux et bleuâtre, 
plus loin , â gauche, Combas. 
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Ici la rue devient plus riante. Ce sont les bords om* 
bragés du Vidourle. Vic-le-Fesq* C'est une terrible ri- 
vière que le Vidourle : point d'eau on trop d'eau ; la 
sédieresse et Tinondation. 

Quissac , petite ville de 1,400 âmes. Le temple des 
protestans s'élève sur les bords du Vidourle ; c'est^un 
édifice d'un bon style monumental ; c'est un temple 
grec avec toute sa noble simplicité. Au midi , une large 
montagne , le Couttiek , creusée par des vallées d'un 
caractère triste et sévère ; ~- quelques ruines de tours 
féodales ; — A la base , l'établissement de Fonsanges. 
C'est une source minérale , froide , sulfureuse , qui 
jouit d'une certaine célébrité , et attire annuellement 
un assez grand nombre d'étrangers. Elle coule d'une 
manière périodique , deux fois en vingt-quatre heures. 

De temps en temps on jouit de quelques échappées 
de vue des Cevennes. Le mont, hardiment découpé > 
qui parait dominer les autres , s'appelle le lArou ; plus 
loin , à l'ouest , on découvre la cime émoussée de 
ïEspérou : sur le devant , deux monts arrondis et 
placés comme des bastions pour défendre la chaîne 
entière ; ils dominent le village de Monoblet , et se 
distinguent sous le nom de Jumelles ou les Deux Soeurs. 

Si l'on pouvait se 'détourner , en suivant la route 
d'Anduze , on trouverait , à une lieue environ de 
Quissac > le château de Florian » où naquit l'auteur 
d'Estelle. 

Sauve est bâtie en amphithéâtre , sur le bord du 
Vidourle ; de hautes maisons suspendues sur ses rives 
rocheuses forment un groupe pittoresque , surmonté 
au sommet par un antique château tout démantelé. 
Le plus ancien monument où il soit fait mention de 
Sauve f est celui par lequel nous apprenons que Charles- 
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le-Simple fit présent da château à rarcheTéqae de 
Narboime , en 898 , pour en employer les revenus i 
la réparation de Féglise cathédrale et des autres églises 
de Narbonne , qui tombaient en ruine. On peose 
bi«Ei que > depuis cette époque si reculée , ces murailles 
crénelées ont plus d'une fois été détruites et relevées. 
Aujourd'hui elles servent de repaire aux lézards et 
aux hiboux. Le territoire de la ville de Sauve est de 
toutes parts singulièrement soulevé ; les blocs d'un 
calcaire dur et blanchâtre jonchent partout ce sol des- 
séché ; çà et là des groupes d'arbustes d'un vert pou- 
dreux s'emparent des anfractuosités de la roche , par- 
tout où elle peut retenir un peu d'humidité et de terre 
végétale. Ces tristes arbustes sont cependant un trésor 
pour la ville de Sauve. Le Micocoulier , Lotut arbor^ 
que les habitans du pays appellent Fanabrègue , est 
un arbre rameux qui croît surtout dans les pays chauds. 
Il produit de petits fruits noirs , dont la chair , sèche 
et peu abondante , a un goût agréable qui les fait 
rediercher parles oiseaux et les enfans ; ces derniers, 
qui en sont très-friands , leur donnent le nom de 
Bilicoques. 

Le principal usage auquel ses branches sont appli- 
quées p et ce genre d'industrie parait particulier au 
territoire de Sauve, est le confectionnement des four- 
ches. Cet arbre , qu'on ne laisse atteindre ici que les 
dimensions d'un arbuste , se divise , à quelque dis- 
tance de la racine , en trois branches. On coupe la 
tige ras de terre ; cette tige devient un manche ; un 
moule s'empare des trois branches supérieures , les 
écarte , les plie ; le feu fixe pour jamais cette forme 
nouvelle , et la fourche est achevée. Les coutumes 
du pays exigent que chaque propriétaire dépose sa 
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récolte de fourches daas un magasin trës-^Taste y et 
de là ces instrumens s'exportent jusqu'à une très- 
grande distance. 

De Sauve on peut se rendre à Durfort ; ce nom est 
celtique et indique une roche percée* Serait-ce que 
les filons de plomb étaient déjà connus et exploités 
lors de la fondation de ce village ? Il n'y a pas lieu 
de le présumer. Ces travaux ne paraissent pas , ea 
effet y remcmter à une haute antiquité , et ils n'ont 
jamais acquis une grande importance. Pour se rendre 
aux mines , on suit un ravin profond , où on ne tar- 
dera pas à reconnaître de beaux fragmens de chaux 
carbonatée métastatique, de plomb et de zinc sulfurés. 
Les galeries sont pratiquées horizontalement dans le 
flanc d'une montagne boisée de chênes et de hêtres. 
Les mines de Durfort ne sont point l'objet de travaux 
bien réguliers , et les gens du pays ne les poursuivent 
guère que lorsqu'ils n'ont pas d'occupations plus ur« 
gentes. Alors l'essaim bourdonne autour de cette im* 
mense ruche , et l'on voit de nombreux ouvriers dis- 
paraître ou sortir sur les flancs de ce mont percé 
de mille trous. Ces filons ne sont point pour eux 
une mine de plomb , encore moîns d'argent , mais une 
mine de vernis ou à'archifou : c'est ainsi qu'ils cor- 
rompent le nom d'Alquifoux. Ën^ffet » ce n'est guère 
que pour vitrifier la surface d'une poterie, grossière» 
fabriquée dans le pays que Ton exploite ce minerai. 

C'est au milieu de ces débris que le minéralogiste 
doit , le marteau à la main et le corps penché » faire 
ses recherches ; elles ne seront point infructueuses* 
Outre les substances que nous avons déjà annoncées , 
il remarquera des roches couvertes de petits cristaux 
blonds et brillans de zinc carbonate. J'y ai rencoptré 
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une gryphée que les géologues désigoest comme par- 
ticulière aux lias des Geyenoes. L'intérieur du fossile 
est un calcaire compacte , la surface est recouverte 
d'une croûte épaisse , siliceuse , chalcédonique , oc- 
eellée » faisant feu au briquet. 

De Durfort on peut«e rendre à la Salle par St-Félix- 
de-PalHôres , c'est la route d^ artistes , la route ba- 
nale passe à St-Hippolyte. 

La Salle , peuplée de 9,120 âmes , est une rue iTan 
quart de lieue de long, qui suit une des rives sinueases 
d'un torrent â demi desséché ; ce torrent , qui suinte 
plutôt qu'il ne coule entre ides blocs énormes de gra- 
nit y porte le nom générique de Gardon , qui sert , 
•comme on sait , à désigner un grand nombre de pe- 
tites riTÎères des Gevennes. Celui-ci se dirige vers le 
vallon d'Anduze, où il va en joindre un autre. Quant 
à la ville, elle s'étend, ai*je dit , comme une ban^- 
rolle flottante depuis le pont du chemin de St-Hippolyte 
jusqu'au Cap de Vitie , près du pont de la Nougarède. 
Dans cette série interminable de maisons , on dier- 
libérait en vain une antiquité. Les Gevennes sont dé- 
sdantes pour les ardiéologues. Mais , à défaut d'édi- 
fices gothiques ou romains , on rencontre partout de 
ces monumens modernes , plâtrés , mesquins , sans 
art , sacrifiés à Tutile , écourtés par économie , ba- 
digeonnés d'ocre, lorsqu'ils ne sont pas noircis parles 
exhalaisons sulfureuses des usines , en un mot , des 
filatures. Ces épithètes seraient cependant mal appli- 
quées aux ateliers de La Salle > où , penchés sur le 
torrent , soutenus par des voûtes , étançonnés avec 
des blocs de granit , et partout encadrés dans les 
branches pendantes de magnifiques châtaigniers , ils 
forment partout des objets rians et pittoresques. La 
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F famée des hautes cheminées vient bien parfois salir 
I le paysage > mais le plus souvent elle forme des fonds 

I vaporeux d'un efiet magnifique ; et puis , autour de 

ces édifices où la nature a fait autant de frais que Tart 
lui-même, on voit fourmiller une population active et 
bruyante. Bientôt les machines se mettent en mou- 
vement ; au bruit assourdissant des métiers viennent se 
joindre des chants monotones et des refrains mille fois 
répétés , qui , de loin , s'harmonisent au point de former 
un son vague qui n'est pas dépourvu de quelque charme. 
Entrez dans une de ces filatures : Fart mécanique 
^eut y faire encore des progrès importans , mais il y 
a de réconomie et de la simplicité dans les machines ; 
on vous montrera d'abord des milliers de cocons jaunes 
'Comme or, ou blancs comme neige, entassés propre- 
ment dans des corbeilles, puis vous les verrez intro- 
duits dans des étuves où la vapeur doit les faire périr , 
4ifin de prévenir leur dernière transfc^ mation en pha- 
lènes. Puis les cocons sont jetés , en nombre déterminé , 
dans une chaudière bouillante , où une fileuse plonge 
impunément ses doigts , qui ne semblent pas en souffrir 
autrement qu'à lasurfece qui devient blanche comme une 
peau de gant. Un petit balai de bruyère sert aussi parfois 
à saisir les fils épars que l'eau bouillante décolle ; le 
cocon tourne alors et se dévide complètement, souvent 
même sans se casser , tant l'insecte constructeur a 
mis de suite dans son travail. Douze fils sont ainsi 
réunis , ils se croisent , se tordent et viennent former 
sur le rouet une belle nappe soyeuse. Le cocon , dans 
son état naturel , est entouré d'une bourre grossière ; 
d'autres fois ses fils sont interrompus par la faute même 
de l'insecte fileur , ou parce que deux vers ont tra- 
vaillé de concert ; tous ces résidus sont soigneusement 
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mis à part ; on les retrauve dans la Maison cenflrale 
de Nimes , occupant les bras de six cents cardeurs. 

L'urbanité des babitans de La Salle ne ^permet pas 
longtemps le repos ou la solitude à l'étranger qui 
visite ce beau vallon , et lui offre bientôt une occasion 
de visiter tout ce que le pays présente de curieux. 
On le conduira sur les bords du Gardon , recouverts 
de prairies d'une iraicheur délicieuse et ombragés de 
«bâtaigniers séculaires qui étendent au loin leurs Ion* 
gués branches ; des vignes sauvages s'emparent de 
leurs troncs et pendent çà et là en lianes gracieuses 
ou en festons capricieux. Les riches campagnes et les 
élégantes maisons de plaisance des environs méritent 
plusieurs excursions. De la terrasse d'Algue , on domine 
tout le vallon avec ses châtaigniers touffus, ses vergers 
chargés de pommes , ses prairies et ses filatures. De 
Comely , le coup d'œil s'étend jusque sur les pentes 
escarpées du Lirou , dont les cimes élevées invitent 
aux excursions alpestres. Calviac rappellerait par ses 
formes un antique château , si le goût moderne n'a- 
vait présidé à la restauration de l'édifice et â la dis- 
position des bois que la nature étale partout avec une 
si admirable profusion. La promenade de la Bastide , 
qui est conliguë â cette magnifique campagne , conduit 
le voyageur , par un sentier tortueux et sous un om- 
brage mystérieux ^ jusqu'à un rocher de granit d'où 
le propriétaire peut , à son gré , faire couler une élé- 
^nte cascade : on montre ici , comme dans plusieurs 
lieux des environs , une fontaine qui jaillit d'un tronc 
de châtaignier. La Nougarède domine l'entrée d'une 
vallée d'un caractère plus sauvage , richement boisée, 
et terminée au loin par le village de Soudorgueet 
les ruines de la Tour de Peyre. 
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Le torrent offre aux minéralogistes des échantillons 
très-variés de granits : le granit porphyritique avec 
des cristaux de feld*spath blanc qui atteignent deux 
pouces de longueur ; granit avec amphibole , qui passe 
souvent à Fétat de stéatite verte , et acquiert par sa 
décomposition la consistance d'une terre grasse ; 
granit rouge ; granit blanc avec cristaux de tour- 
maline ; eurite , etc. Le voyageur ne quittera pas 
La Salle avant d'avoir visité les carrières de pierre 
à plâtre. Elles sont situées à un quart de lieue de la 
ville. Le gypse est souvent d'une parfaite pureté et 
d'une extrême blancheur. Il appartient à la variété 
saccaroïde / et fournit une bonne qualité de plâtre. 
Les couches plus grossières et plus rapprochées de la 
surface du sol sont grises ou d'un beau rose. On 
calcine ces pierres dans des fourneaux construits i 
peu de distance des carrières. De là le plâtre est dirigé 
jusqu'à Nimes et Montpellier. 

La Salle réunit dans sa rue longue et tortueuse 
une population aisée et presque opulente. En été , 
les divertissemens y les bals et les parties de cam- 
pagne se succèdent et se multiplient , et d'élégantes 
voitures battent les chemins de la vallée. En hiver , 
les familles opulentes émigrent pour chercher de nou- 
veaux plaisirs à Montpellier y et tout â La Salle rentre 
dans la vie paisible et monotone. 



LE VIGÂN. 



Nous avons déjà décrit une partie de la route qui 
conduit de Nimes au Yigan (pag. 306) ; nous la repren- 
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drons à un quart de lieue de Sauye , traversant une 
2Ône de rochers d'une aridité effrayante , et auprèg 
d*un gouffre qu'on appelle le Frère , d'une forme tel- 
lement régulière , qu'il serait difficile de croire que 
la main de Thomme n'ait eu aucune part dans Faplomb 
presque parfait de ses parois. On se glisse entre les 
rocs amoncelés , pour jeter un coup d'œil furtif sur 
' cet abîme , dont il ne faut pas trop sonder la pro* 
fondeur , au risque de s'y laisser entraîner par l'effet 
d'un vertige. Le pays environnant offre l'image de la 
désolation : je me figure ainsi les déserts de PArabie 
Pétrée. Ici le sol est soulevé de toutes parts ; les ro- 
chers sont fracturés , contournés , déchiquetés dans 
tous les sens ; ils semblent comme pétris par la main 
des hommes. On y remarque des empreintes de doigts, 
caractère commun à la plupart des rochers de calcaire 
jurassique , et ces empreintes , qui se ressemblent 
partout pour la forme , diffèrent beaucoup pour les 
dimensions , depuis les traces de la main d'un enfant 
Jusqu'à celles du géant le plus colossal. Je me figure 
un voyageur anuité dans cet horrible lieu , n'osant 
faire un pas en avant de peur de se rompre les jamb^es 
dans les crevasses , ou de se perdre dans les gouffres , 
et réduit à se tapir sous les arceaux naturels des f o- 
chers , et à disputer cette retraite aux loups et aux 
bohémiens. 

On retrouve la route vers un pont jeté hardiment 
sur une rivière sans eau , comme il y en a tant dans 
les Basses-Cevennes. De là il n'y a plus qu'une petite 
promenade jusqu'à St-Hippolyte. 

St-Hippolyte , jolie petite ville de 5,200 âmes , a 
commencé par un château féodal hardiment jeté à la 
cime d'un pic sourcilleux que Ton connaît aujourd'hui 
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SOUS le nom de St'Bippolyte4e'Vieuœ. Plus tard , lors- 
que des temps meilleurs permirent aux seigneurs de 
s'établir dans la plaine , on construisit St-Hippolyte- 
la-Pianquette , parce qu'on j traversait le Yidourle sur 
une modeste planche. Le nom de St^Hippùlyte4e-Fort 
lui vient d'une citadelle bâtie à la même époque que 
celles de Montpellier et de Nimes , et dans le même 
but d'oppression. En suivant les mêmes erremens , 
pourquoi ne l'appellerait-on pasS^ffi/)po/lf^e-/e- Tempie, 
puisque les mêmes pierres qui jadis avaient été en- 
levées à la maison du Seigneur pour bâtir la citadelle , 
ont été de nouveau rendues â leur primitive destina- 
tion , et forment aujourd'hui un des plus majestueux 
édifices consacrés au culte réformé. 

St-Hippolyte est orné de jolies fontaines et de pro- 
menades ombragées ; les environs offrent quelques 
belles campagnes , dont la vue est bornée par des 
remparts de rochers calcaires d'un aspect assez aride ; 
il faut gagner le terrain de transition , ou mieux en- 
core les vallées primitives ^ pour rencontrer plus de 
fraîcheur. Pour y atteindre , il faut encore parcourir 
de tristes contrées brûlées par le soleil , traverser 
Ganges , où nous reviendrons un peu plus tard , jeter 
un regard sur Toumayrol et un joli hameau , au-dessus 
duquel on voit briller une construction gothique par- 
faitement restaurée ; enfin , gagner le pont deRoquedu , 
sur lequel tombe une élégante cascade , toutes les fois 
que le propriétaire à^Aiguefolle consent à laisser s'é* 
chapper ainsi le superflu de ses irrigations. Après ce 
point., que nous venons de citer comme assez remar- 
quable pour l'artiste > la route fait un coude , et Ton 
entre dans le terrain schisteux. La transition est su- 
lfite ; le sol perd cet éclat éblouissant et poudreux 
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qui fatigue tant la vue sur les terrains calcaires , et 
revêt une teinte sombre. Une riche végétation marie 
ses douces couleurs avec le brun foncé des rochers ; 
de belles eaux coulent des montagnes, et, ménagées 
habilement par des cultivateurs économes , arrosent 
des prairies du vert le plus brillant ; le châtaignier et 
le hêtre étalent à Fenvî leurs branches vigoureuses ; 
les murs de soutènement s'élèvent en gradins jusqu'à 
la cime des monts chargés de mûriers et de vignes ; 
partout rinfluence fécondante du soleil et de Feau ; 
partout la puissance productive de Tindustrie et du 
travail Nous sommes dans les Cevennes. 

Salut , terre jadis arrosée par le sang des martyrs , 
aujourd'hui enrichie par les labeurs journaliers d^un 
peuple industrieux et paisible! Salut, vallées que 
j'appris à considérer dans les rêves de mon enfance 
comme le sol classique de la liberté ! chacun de vos 
antres fut un lieu de refuge ; chacun de vos ravins 
fut un temple ; chacun de vos pics une citadelle inex- 
pugnable ; chacun de vos sentiers conduisit une armée; 
chacun de vos échos répéta des cris de victoire ou des 
chants sacrés ! Je ne redirai pas vos accens depuis 
longtemps muets ; il n'est ni dans mes devoirs , ni 
dans mon cœur , de raviver des plaies que la charité 
veut dérober aux regards , et que le régne de l'évan- 
gile doit cicatriser et guérir.... 

Avant d'atteindre le Vigan , on passe sous un aqué* 
duc qui conduit des eaux d'irrigation , et dont l'as- 
pect , en se groupant avec les montagnes du fond , 
plaît infiniment plus au dessinateur qu'à l'arfhitecte. 

Le Vigan est situé sur la petite rivière d'Arre , que 
l'on passe sur un vieux pont gothique dont l'arche 
du milieu est très-élancée. Chef-lieu de sous-préfec- 
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ture et peuplée de 4,900 âmes , cette petite ville 
attire un grand nombre de Cévenols et d'habitans des 
montagnes du Rouergue et de la Lozère , par ses 
marchés et ses foires. Deux belles rues la traversent ; 
Tune d'elles , qui a l'apparence d'une promenade , est 
ornée de beaux arbres. L'église et le temple n'offrent 
aucun intérêt architectural , et l'on ne compte aucun 
autre monument remarquable que celui qui fut élevé 
à la mémoire du chevalier d'Âssas , dont leVigan fut la 
patrie. Chacun sait que Micholas d'Assas , capitaine au 
régiment d'Auvergpe , au service de France , périt 
victime d'un dévouement sublime^ dans la nuit du 15 
au 16 octobre 1760 , â Clostercamp , près de Gueldre. 
En allant faire une reconnaissance , il tomba sur une 
colonne ennemie qui s'avançait en silence pour sur- 
prendre les Français ; on le menace de l'égorger s^I 
dit un mot. Il y allait du salut de l'armée. D'Assas 
n'hésite pas: « A moi , Auvergne I s'écria-t-il^ ce sont 
les ennemis , et il meurt percé de coups. En mémoire 
de cette action héroïque , Louis XYI créa une pension 
de mille francs réversible aux aines de la famille 
d'Assas. 

Le Vigan attire chaque année un grand concours 
d'étrangers par la fraîcheur de l'air qu'on y respire , 
les sites enchanteurs qui l'entourent , et les eaux mi- 
nérales de Cauvalat. 

Les curieux aimeront à saisir d'un seul coup d'oeil 
l'ensemble de cette délicieuse vallée, en montant jus- 
qu'au Château Marane ; ils visiteront avec intérêt une 
belle filature de coton située dans un vallon très-retiré. 
Ils retourneront à l'aquéduc déjà nientionné ; ils sui- 
vront les bords de l'Arre jusqu'à Avèze , jeté comme 
un nid de fauvettes au pied des collines , et orné d'ua 
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joli château couvert d'ardoises ; ils reviendront par 
un sentîer ombragé qui conduit au Pont de Mousse, 
ancienne construction tellement recouverte d'incrus- 
tations et de mousses , qu'il apparaît désormais comme 
l'œuvre de la nature plutôt que comme le résultat de 
travaux de l'homme. Il faudra aussi consacrer toute une 
jonmée à parcotirir Anlus et la vallée entière , jusqu^â 
ArpkL Cette petite course offre de jolis ponts pîttores* 
ques , des cascades qui , pour être peu considérables , 
n'en sont pas moins élégantes,des ombrages délicieux et 
d^întéressantes observations swr les roches. Si l'on pro« 
longeait sa course dans le sens de cette vallée , on at- 
teindrait les premières pentes du mont Espérou , qae 
nous comptons attaquer d'un côté entièrement op- 
posé. Je recommande enfin au curieux une visite aux 
houillières. Situées entre le lit de deux torrens, et pra- 
tiquées â une grande profondeur , elles étaient cons- 
tamment envahies par les eaux de filtrafion. Un mé- 
canicien anglais très -ingénieux , M. Hammond, fit 
construire d'excellentes machines â vapeur par les 
ouvriers du pays. Il épuisa ses moyens à commencer 
l'œuvre du dessèchement et de l'exploitation des mi- 
nes , que d'autres devaient mieux faire après lui. Au- 
jourd'hui les exploitations ont repris leur activité , et 
donnent déjà des produits satisfaisans. 

Ici se bornent â peu près les courses que l'on peut 
faire dans les environs immédiats du Yigan ; aller 
plus loin serait entreprendre un vrai voyage ; celui que 
nous proposons nous permettra d'escalader l'Espérou 
par sa face septentrionale. Pour y parvenir , il faut 
faire un grand détour ; n'importe , nous avons six jours 
devant nous , un beau soleil , un pays remarquable à 
parcourir : ep route !.... 
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SAINT-JEAN-DU-BRUL. 

On suit le cours de TArre jusqu'à ses sources ; le 
chemin parcourt une vallée assez riante ; on laisse i 
gauche et au fond d'un précipice un hameau entouré 
d'une verdure admirable ; à droite ^ le village de Bez ; 
plus loin , celui d'Àrre. Ici on peut choisir entre l'an- 
cien chemin tournoyant et difficile , et une magnifi- 
que route tracée tout nouvellement â mi-côte d'une 
montagne schisteuse , et supportée çà et là par des 
chaussées et des ponts d'un bon travail. Le minéralo- 
giste ramassera sur ces collines de beaux échantillons 
de schistes tout persillés de cristaux de fer sulfuré 
dans un état complet de composition , mais conser- 
vant parfaitement leurs formes cubiques. Le point cul- 
minant qu'on atteint avant d'arriver à AIzon a cela de 
particulier , qu'il sert de point de partage entre les 
eaux delà méditerranée et celles de l'Océan. On j re- 
marque des grès» 

Alzon, chef-lieu de canton, n'ofiTreriende particulier. 
On parle de grottes curieuses dans les environs.Icile pays 
change d'aspect ; les collines , recouvertes de champs 
de blé > offrent un aspect plus monotone. Plus loin , la 
route monte; on voit à droite un pic élevé , aigu , 
c'est le St-Guiral , où les paysans des environs vont 
demandet la pluie pendant les sécheresses. SauclièrefS 
est un triste village. A quelque distance au delà , on 
atteint un plateau d'où la vue se perdsur les montagnes 
et les plaines du Rouergue ; sur le devant s'étendent 
de belles pentes revêtues de vieux châtaigniers ; on ne 
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quitte leur délicieux ombrage que dans les rues de jS^- 
Jeari'dU'BrueL 

St-Jean-du-Bruel est situé dans le département de 
rAveyron et sur les bords de la Dourbie. Ce village , 
habité par plusieurs familles opulentes, parait jouir 
d^une assez grande prospérité. L'agriculture, le soia des 
troupeaux , la confection des cuirs , la poterie , oc- 
cupent la population et lui procurent une honnête ai- 
sance. Un vieux pont jeté hardiment sur la Boarbie 
offre un tableau pittoresque au pinceau de Fartiste ; 
les environs sontrians et variés, moins cependant, 
dit-on , que ceux de Nant , qui parait être le lieu pri- 
vilégié du canton. 



HEYRUEIS. 

Au sortir de St-Jean, on s'élève rapidement , par un 
chemin qui tournoie dans une forêt de châtaigniers ; 
on jette un dernier coup d'œil sur la vallée agreste de 
S t- Jean et les ruines du château d'Algue , qui la do- 
minent , et bientôt on se trouve sur une élévation 
d'où l'on découvre de nouvelles vallées et des monts 
plus fiers et plus élancés ; c'est encore le St-Guîral 
sillonné par les torrens et revêtu d'un riche manteau 
de verdure. On retrouve ici avec plaisir cette teinte 
azurée des monts alpestres , et ces formes hardies qui 
caractérisent les hautes chaînes , et dont les Cevennes 
offrent trop rarement l'exemple. 

La descente sur Trêves est longue et assez fati- 
gante. On foule aux pieds de beaux échantillons d'am- 
monites et des bélemnites de toutes les dimensions 
et de toutes les variétés propres au lias qui consti^ 



tue ced monts. A mesure qu'on approche de Trê- 
ves , la nature prend un caractère plus sévère ; des 
roches perpendiculaires d'un aspect ruineux ceignent 
le front des collines , et leur donnent Taspect de 
vastes citadelles. Trêves est resserré dans une gorge 
étroite y qui abonde , dit-on , en curiosités naturelles. 
Je signale ce lieu à l'attention des voyageurs qui au- 
raient un ou deux jours de plus à leur disposition. 
La vallée que sillonne le Trévezel les payerait ample- 
' ment de ce petit retard ; mais il faudrait se résigner 
â passer une ou deux nuits dans le village de Trêves « 
qui , pour être un chef-lieu de canton dans le départe- 
ment du Gard , n'en est pas moins un misérable lieu ^ 
dont les habitans sont réduits aux ressources d'une 
demi-civilisation propre aux siècles les plus reculés de 
la vie pastorale. 

Au sortir de Trêves , on suit un sentier qui conduit 
rapidement jusqu'au sommet d'un plateau où l'on tra- 
verse un pays extrêmement triste. Ce sont des croupes 
d'une aridité et d'une monotonie vraiment attristantes. 
Ici f plus de verdure pour récréer les yeux , plus de 
cimes hardiment découpées pour attirer l'attention , 
pas une goutte d'eau pour désaltérer le voyageur , pas 
une habitation pour lui offrir un refuge dans le cas 
où l'orage viendrait à le surprendre. C'est un désert , 
\ mais un désert sans poésie et sans mystère. 

On ne retrouve un peu de verdure et les marqueiï 
du séjour de l'homme qu'à Lanuéjols , petit village 
, ombragé par des ormes séculaires , et groupé autour 
j d'une vieille église , dont l'aspect rustique retiendra 
I un instant l'artiste voyageur. Plus loin le pays change 
d'aspect ; ce sont de beaux bois de pins> où le siffle- 
ment du vent produit un son semblable & celui de la 

14* 
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îner ; ce sont des vallées et des monts fortement ac« 
cidentés , et au loin des erêtes de roches qui annoFn- 
cent de nouvelles curiosités. Encore une petite heure , 
et Ton descend rapidement sur les bords de la Jonte et 
dans la petite ville de Meyrueis , dont cette rivière 
longe la jolie promenade , et dont elle divise les 
faubourgs. 

Meijrueîs , aujourd'hui chef-lieu de canton et peu- 
plé de 2,\)00 âmes , s'appelait autrefois Mayrueis. On 
en trouve la fondation et les privilèges dans le Tka- 
lamus recueilli de 1619 à 163^ par messire Jean de 
Géli , docteur es droit et conseiller du roi. Ce docu- 
ment rappelle Topinion généralement adoptée dans le 
pays, que Marins lui-même envoya ses troupeaux 
dans ces vallons pour y chercher les gras pâturages 
qui y prospèrent sous l'influence d'un soleil tempéré. 
11 serait difficile , je pense , de constater cette opinion. 
L'histoire civile de Meyrueis depuis sa fondation , 
soit romaine , soit gauloise , n'offre rien d'assez re- 
marquable pour être consigné ici. On n'y remarque 
pas d'édifices qui annoncent une date reculée. Les ar- 
moiries de la ville , accordées par lettres patentes du 
13 septembre 1697 , représentent un écusson champ 
d'azur , un M , style roman , en argent, un lion grim- 
pant , en or. 

Tout dans Meyrueis annonce un air de prospérité. 
Pourquoi s'en étonner sous l'administration bienveil- 
lante et éclairée de M. Vincent, qui a si bien compris 
les intérêts de la cité et les dispositions générales de 
ses commettans ? Je ne suis que l'interprète de la 
voix publique , qui lui rend en ceci une éclatante 
justice. 

L'église satisfait complètement aux besoins de la po« 
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Xi pulation catholique; onaélevé un temple élégaiit et con- 
:jit venable pour le culte réformé. Une belle promenade , 

ev ombragée par des ormeaux d'une grandeur démesurée» 

rt(. sert de rendez-YOUs journaliers aux chefs de famille , 

après les heures de travail ; une jolie fontaine, ornée 
d'un obélisque, embellit ce lieu de réunion. On vient de 
mettre à exécution un projet qui m'a frappé par sa 
convenance et son originalité : on a enlevé de la fon- 
taine publique l'obélisque qui la faisait ressembler i 
toutes les fontaines insignifiantes du monde , et on lui 
a substitué une magnifique stalagmite, arrachée. d 
grand'peine de la grotte du Gueyran ; c'est un bloc du 
plus beau marbre , en partie blanc comme l'albâtre , 
en partie jaune comme Tambre ; il a 7 pieds 1/2 de 
hauteur sur trois environ de diamètre. On observe A 
sa surlace ces formes régulièrement frangées et can- 
nelées qui sont propres aux productions de ce genre. 
On a eu soin de faire forer ce bloc magnifique , afin 
que l'eau , s'épanchant de la cime sur les côtés , leur 
conserve Téclat et les couleurs qui leur sont propres. 
Des tuyaux pratiqués latéralement font jaillir l'eau 
pour Fusage public. 

Il faut visiter , dans les environs de Meyrueis , le 
rocher qui domine la ville , et qui , par lui-même , est 
un objet assez remarquable ; les grottes à fromage 
qui ont été pratiquées à sa base , ou plutôt utilisées 
depuis leur découverte. Il faut aussi consacrer une 
heure à visiter le château de Roquedols , jadis le mo- 
nument d'une douleur dont les guerres des Croisades 
furent la cause générale , mais dont les détails sont 
demeurés mystérieux et inconnus , aujourd'hui une 
charmante habitation , où Ton a introduit tous les agré- 
mens de la vie moderne , et où Ton ne rencontre plus 
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rien d^antique , si ce n'est quelques vieilleis tours 0t 
le millésime 1535 , évidemment de beaucçnip postérieur 
à la construction primitive de ce manoir. Un ruisseau 
vivifie les prairies qui Fentourent ; un supeii>e boi^ 
de pins projette sur cette charmante habitation ses 
grandes ombres immobiles. Au milieu de ces boi», 
un petit monument , à la fois simple et élégairt 
fixe Fattention et réclame Tintérét du voyageur i 
c'est une tombe , la tombe d^un jeune homme; en- 
core une douleur qui justifierait le nom du lieu , 
si ce nom pouvait s'attacher exclusivement à un liea 
sur cette terre , nulle part exempte d'épreuves et 
de larmes. 

En revenant de Roquedols > on suit un sentier 
charmant , bordé de groseillers sauvages , la vue se 
repose sur de vastes prairies et des monts richement 
boisés. On me fit apercevoir , au fond d'une vallée , 
des cimes dont la teinte éthérée annonçait sûrement 
une grande élévation ; c'était le sommet de l'Aigoual , 
la région la plus sauvage et la plus froide dans ce pays. 
Les réformés l'avaient choisie.de préférence à toute 
autre y parce que là du moins leur culte n'excitait 
l'envie de personne. Mais les temps ne furent pas tou- 
jours aussi cruels , le vent de la persécution faiblit ; 
et un peu plus bas , on montre sur les hauteurs de 
Kafègue , moins sauvages , plus rapprochée» du sé- 
jour de l'homme , le lieu que les réformés, plus ras- 
surés et plus hardis , choisirent plus tard , dans des 
jours meilleurs. Cependant un avenir plus favorable 
encore devait luire pour eux : la persécution , qui 
s'était adoucie au point de n'être plus que de l'oppres- 
sion , fit place à la tolérance , et là » au bas de la 
montagne , au fond de la vallée , à un quart de lieue 
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( de la ville , on montre encore une maison, PradineSf 
[ où les réformés se groupaient naguère auprès de leur 
( vénérable pasteur. Aujourd'hui la tolérance est de- 
j venue protection , et un temple modeste , comme le 
, culte auquel il est consacré , s'élève dans l'enceinte 
I de la ville. 
, Ainsi l'humanité marche vers le progrès , c'est-â* 

dire , vers la tolérance et l'amour. 
, Si la cime de l'Aigoual n'est pas trop rembrunie , 

si l'aouro neigro n'amoncelle pas les nuages du Rouer* 
, guedans les hautes vallées , je conseille au voyageur 
curieux d'employer sa quatrième journée à visiter la 
grotte à ossemens. Cette curiosité naturelle n'a été 
explorée que depuis quelque temps , et déjà elle a of- 
fert aux naturalistes de riches produits. Avant de don* 
ner des détails de cette intéressante excursion , il est 
convenable de présenter un aperçu général sur ce qu'cm 
appelle eauernes à ossemens. 

Celles qu'on a étudiées sont de deux sortes : les ca< 
vernes à hyènes ont une ouverture étroite , d'un accès 
difficile ; en fouillant dans l'humus qui en recouvre 
le sol , on y rencontre des ossemens de bœufs, de 
cerfs, de chevaux , de carnassiers , de petits quadrupè-* 
des , et ces débris sont mêlés , fracturés , rongés dans 
les parties les plus proches de la moelle , portant en- 
core les empreintes de dents acérées , et offrant danâ 
leur réunion tout l'aspect d'un triste charnier. Au mi-> 
lieu de ces ossuaires se trouvent les vestiges non-seu- 
lement de la présence , mais encore du séjour habi- 
tuel des hyènes qui y portaient leur proie. Elles y ont 
laissé leurs squelettes , leur piste même , comme un 
témoignage de leur existence , sous une latitude et un 
climat où aujourd'hui on en chercherait en vain un 



326 VALLÉB DU GUEYRAN. 

seul indiTidu. Telleg les grottes de Pondreg et celle 
de Lu&el- Vieil. Les autres sont les grottes à ours > ha- 
bitées autrefois par des ours de taille gigantesque 
( uraus speleœ ) , qui y naissaient , vivaient et mou- 
raient , de génération en génération ; aussi y trouve- 
t-on leurs restes dans un état parfait de conservation, 
sans fracture , quelquefois peut-être à la place même 
où se coucha l'animal expirant. On rencontre rarement 
d'autres restes organiques mêlés à ceux des ours , 
car ces animaux vivaient de végétaux > et les vestiges 
de Tart humain qui ont été signalés comme ayant été 
découverts dans ces antres , témoignent simplement 
que depuis la disparition des ours , leur demeure a 
été plus d'une fois usurpée par les hommes, sous des 
circonstances qu'il importe peu de déterminer. Ges^sa- 
vernes sont d'ordinaire situées dans des lieux extrê- 
mement sauvages , et rentrée en est généralement 
très-vaste. Mous citerons comme exemples la caverne 
de Mialet près d'Ânduze , et celle que nous allons 
visiter. 

Pour parvenir à cette dernière « il faut suivre les 
bords de la Jonte dans la vallée du Gueyran. Je con- 
seille au voyageur de suivre un sentier qui s'élève sur 
le flanc des rochers de droite , désignés sous le nom 
de Co$ Méjean , et de revenir en longeant les bords du 
torrent , au fond même du vallon. Pendant ces deux 
courses , il rencontrera à chaque pas des sites d'un 
grandiose qu'il trouverait difficilement ailleurs. C'est 
une nature tantôt capricieuse et tourmentée , tan- 
tôt gigantesque et fière , partout la plus affreuse 
solitude. Des nuées de choucards aux pieds rouges 
voltigent en folâtrant autour des pitons rocheux qu^on 
voit s'élever comme les pinacles des cathédrales du 
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moyen-âge; ailleurs , des aigles qui font retentir leur 
cri sauvage sous des masses de rochers dont Tœil ose 
à peine mesurer les pentes menaçantes. Le voyageur 
passe sous des ponts naturels , des défilés d demi ca- 
chés par les lierres et les ronces , sur des corniches 
étroites , au bord de précipices effrajans à voir. On 
dit que les mêmes sites se continuent jusqu^au Rosier , 
hameau situé sur la jonction de la Jonte avec le Tarn. 
La grotte est située vers le milieu de cette gorge af- 
freuse , et sur le penchant d'un plateau qui la domine; 
elle est en partie cachée par une muraille que le pro- 
priétaire a fait construire pour y parquer ses bœufs. 
La voûte d'entrée est extrêmement surbaissée. On ne 
peut aller bien loin sans se munir de bougies. Les sta- 
lactites n'y sont ni abondantes ni belles* Des circon- 
stances favorables ont donné lieu à la formation de la 
belle stalagmite qu'on a transportée d'ici à Meyrueis , 
comme nous l'avons dit ailleurs. Il en reste une autre 
â peu près semblable , mais de dimensions beaucoup 
moins considérables. Les ossemens sont engagés dans 
le sol , au milieu d'une grande quantité de pierres. 
£n faisant usage d'une pioche , on s'en procure aisé- 
ment. Pour donner une idée des dimensions de ces dé- 
bris et des animaux auxquels ils appartenaient , je 
dois citer une molaire dont la couronne a 0«^, 052 dans 
le grand axe , des crochets ou défenses de 0», 132 de 
longueur, et un fémur dé Om>485de longueur. 

Avant de quitter ce triste séjour , je me suis assis 
dans un creux de rocher , et , me cachant la tête entre 
les mains , je me suis reporté par la pensée à ces 
siècles de jadis , où chaque jour des processions d'ours, 
grands et petits , défilaient lentement dans ces corri- 
dors sombres , spectacle mystérieux et effrayant , qu'il 
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ne fut donné à aucun homme de contempler , et qui 
ne doit plus apparaître dans ce vaste et lugubre os- 
suaire. 



L'EI^ÉR^. 



Cette dernière journée est fatigante ; le voyageur 
devra sonder ses forces avant de l'entreprendre. Il s'a- 
git de retourner au Vigan par tEspérou. Il faut un 
temps calme et sec , au risque d'être privé de la vue 
admirable dont le voyageur est appelé à jouir des 
hauteurs du Singladou ; au risque aussi d'être renversé 
par le vent ou glacé par la neige > tandis que le soleil 
exerce encore toute sa puissance sur les plaines et les 
vallées inférieures. 

Il faut donc partir de très-grand matin. Le chemin 
le plus court traverse les propriétés de Roquedols , 
puis on suit de petits torrens ; on gravit des pentes 
couvertes de ifayards ; on atteint une maison , la Croix 
de fer , isolée , dans une région froide et désolée ; d'ici 
la vue s'étend jusqu'aux monts de la Lozère et la 
chaine de la Margueride. A une demi-heure de marche 
après la Croix de fer , on atteint Bramabiaou. 

Ici les termes vont me manquer > car il s'agit de dé- 
crire une nature étrange, terrible et mystérieuse. 

Sur un plateau aride et désert , on observe un petit 
ruisseau qui serpente paisiblement ; après quelques 
détours il entre dans une immense caverne formée 
sous des couches calcaires d'une parfaite régularité; 
des strates entières , tombées de la voûte ; forment sur 
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le sol de la caverne des bloes énonnes amoncelés avec 
une effrayante confusion ; le ruisseau poursuit son 
cours au milieu de ces débris » et le voyageur le suit 
de rœil jusque vers le milieu de Tantre , où il dispa- 
rait soudain dans des cavités inconnues et insondables* 
Quand on dépasse ce gouffre , on retrouve à Tautre ex- 
trémité le jour qui y pénètre par une large ouverture 
circulaire » et Feutrée d'une autre caverne de même 
forme , où le torrent s'engouffre lorsque les eaux sont 
trop abondantes pour se perdre entièrement dans la 
première cavité. Je ne connais^ rien de plus triste que 
ces réceptacles où Tœil ne peut se reposer que sur une 
scène de désolation rendue plus lugubre encore par les 
carcasses ensanglantées des bœufs et des. moutons que 
lesépizooties forcent les pâtres à y jeter , comme dans 
une commune voirie. Le sol est tout jonché de leurs 
tristes lambeaux. 

Mais ce n'est encore là que le premier tableau de 
Bramabiaou. Pour contempler le second , il faut sortir 
de ces effrayantes cavités , et ^larcotnrir encore une 
assez grande distance sur le plateau'. Un sentier conduit 
vers un vallon qui s'ouvre dans la direction de Fouest; 
on descend sur une pente rapide et rocailleuse ; on. at- 
teint le fond d'un précipice y et l'on se trouve engagé 
dans un défilé qui s'annonce par deux rochers enferme 
de gigantesques bastions. Le fond du défilé est formé 
par d'autres rochers perpendiculaires d'une teinte rou- 
geâtre , d'une forme monumentale ; une fente énorme 
les sépare du haut en bas , et laisse échapper en bril- 
lantes cascades le petit torrent qu'on avait vu plus 
haut s'engouffrer dans les antres de Bramabiaou. 

Le voyageur s'arrêterait volontiers dans cette re- 
traite 9 â la fois extraordinaire et enchantée y mais la 
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course est eiicore longue , s'il veut franchir la Luzette 
et le Singladou , et atteindre le Vigan avant la chute du 
jour. Plusieurs ,.quî ne se sentent point la force d'a- 
chever cette course en un seul jour , vont chercher un 
gîte à la baraque de Michel , auberge isolée , où ron 
est heureux de partager le repas des joyeux gardiens 
des forêts royales de TEspérou. 



6M6ES. 

Gaitges est situé dans une enclave du département 
de l'Hérault 9 qui, par une anomalie inconcevable, 
pénètre dans le département du Gard et lui enlève cette 
jolie petite ville. A tous égards , elle devrait lui ap- 
partenir. On remarque ici des rues assez bien percées, 
de jolies promenades, des fontaines abondantes, et une 
population industrieuse. Nous signalerons deux cour- 
ses qui suffiront pour donner une idée assez juste du 
pays environnant. La première nous conduira à l'ap- 
pareil hydraulique connu sous le nom de meuse. Pour 
s'y rendre il faut reprendre la route du Vigan. 

Au sortir de Ganges , qui , quoique environné de 
plusieurs lits de torrens , est sans eau , on est surpris 
d'apercevoir que la ville n'a pas été bâtie sur les bords 
mêmes de l'Hérault , dont les eaux coulent pures et 
brillantes sur un fond pierreux* Un ancien pont a été 
jeté sur ce petit fleuve , et contre ce pont un aqueduc 
qui conduit les eaux du Vis aux fontaines de Ganges. 

En remontant l'Hérault, on remarquera bientôt sur 
l'autre rive une immense roue ; c'est cette machine que 
les gens du pays appellent la meuse. Ils désignent aussi, 
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je crois , par le même nom, les ronosdeméme dimen- 
sian , mais du même genre , dont les propriétaires du 
pays font usage pour l'irrigation de leurs prairies.vOft 
en voit aussi de semblables à File > près de Vauduse* 
La xneuse de Ganges a quarante pieds de diamètre ; 
elle est mise en moutement par le courant du même 
ruisseau auquel elle ravit une partie de ses eaux pour 
les élever au niveau du petit aqueduc. Cette opération 
s^accomplit à Faide d'un système de godets qui ne sont 
point mobiles comme ceux de nos puits-â-roue , mais 
fixés dans la roue même , dont ils entourent la circon- 
férence. Cet appareil reçoit donc , par le courant de 
Teau , un mouvement lent mais continu. On pense bien 
cependant que cette roue immense, dont la construc- 
tion est déjà assez ancienne , toujours en mouvement et 
exposée aux intempéries des saisons, demande de fré- 
quentes réparations, et on pourrait désirer qu'un sys- 
tème hydraulique mieux entendu ou plus heureux ne 
fît par dépendre Talimentation des fontaines et des 
usines de Ganges d'un coup de vent ou de Tincurie d'un 
ingénieur. 

En remontant le torrent de Vis , on peut se rendre 
à St-Laurent-Ie-Minier, situé au milieu des rodiers , 
dans un site des plus agrestes. 

L'autre promenade que nous proposons à l'étranger 
est plus variée et plus longue : il s'agit de descendre 
THérault dans la direction de la route de Montpellier, 
jusqu'aux fameuses Grottes des Demoiselles, 

Avant de s'enfoncer dans les gorges de St-Bauzile , 
le voyageur ne pourra s'empêcher de payer un tribut 
d'admiration à l'industrie des Cévenols. C'est, en effet, 
une belle exploitation que celle de ces collines que la 
nature semblait vouer à l'aridité , et que l'homme a 
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coQvertes de produits. L'œil suit avec plaisir ces pentes 
échelonnées de terrassemens et toutes verdoyantes de 
vignes et de vergers. Le mûrier semble être ici Fobjet 
des soins les plus assidus et presque de la tendresse du 
montagnard. Le mûrier-enfant est mis, pour ainsi 
dire , au maillot; des joncs et des tiges d'osier , artis- 
tement tressés , s'emparent de sa jeune tige et Tentou- 
rent comme d'un panier cylindrique à mailles serrées, 
régulières et propres à le garantir des atteintes des 
bestiaux et de toute autre cause de destruction. Mais 
c'est surtout pour le mûrier parvenu à l'âge mûr que 
Tagriculteur épuise les ressources de son talent : des 
amendemens éclairés par une savante théorie engrais- 
sent le terrain ; à l'aide d'une coupe adroite , les bran- 
ches occupent le moins d'espace et produisent le plus 
de feuille possible. Le mûrier-vieillard obtient encore 
les soins de la reconnaissance , et le paysan en soutient 
les branches raides et vermoulues à l'aide de soliveaux, 
quelquefois même au moyen de petits ouvrages de ma- 
çonnerie. 

L'Hérault serpente entre deux rives ombragées de 
saules , dont les bosquets reçoivent ici , comme dans 
les autres lieux du pays, le nom générique de vigères. 
Plus loin il embrasse de son large contour un village 
trës-pittoresque , la Roque de Ganges , avant de se 
perdre dans le détroit de St-Bauzile. Plus loin , on en- 
tre dans un défilé qui m'a rappelé les plus beaux pas- 
sages des Pyrénées. Les rochers, d'une hauteur prodi- 
gieuse, menacent le torrent ; une végétation toute méri- 
dionale en couvre la base minée par les siècles ; des grot- 
tes fantastiques se cachent dans leurs flancs. La base en 
est jonchée d'énormes débris , tristes monumens de 
quelque épouvantable catastrophe. Leurs cimes of- 
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fr eut des plateaux étendus d'un aspect très-aride ; c'est 
là que Ton trouve de nbtfibreux échantillons d'^un fer 
oxidé rouge , concrétionné , minerai de bonne qua- 
lité y qui serait susceptible de donner une proportion 
assez abondante de fer. 

Ces contrées recèlent des grottes qui ont acquis de 
la célébrité par les descriptions assez chargées que nous 
en ont données quelques écrivains. Tout le monde a 
entendu parler de la grotte des Demoiselles ; Marsol* 
lier Ta décrite en détail ; écoutons le récit qu'il fait 
d'une incursion , en 1780 , dans une autre caverne quî 
se trouve sur le chemin^de St-Bauzile à Ganges ; eette 
description donnera , je pense , à nos lecteurs une 
idée de la variété des formes réelles que prennent les 
stalactites calcaires , et des formes fantastiques que Fi- 
magination leur prête si aisément. Nous l'empruntons 
à cet auteur par un sentiment de justice , Marsollier 
étant le premier qui a eu le courage de pénétrer dans 
ces dangereuses cavités . 

« Le Pas-du-Diable se présenta ; c'était Ten- 

droit où nous avions été arrêtés , et que nous avions 
ainsi nommé à cause du danger qu'il offre. En effet ^ 
malgré tout le travail qu'on y avait pu faire , ce pas- 
sage n'avait que la place du pied ; un rocher qui avance 
gêne les genoux pour enjamber; un précipice est der- 
rière ; il faut marcher de côté sur ce plan incliné , les 
pieds tout-â-fait en dehors. Nous n'y avons jamais vu 
passer les autres sans effroi. 

« Cette difficulté surmontée , on admirait un pilier 
transparent, de vingt-cinq pieds de haut, blanc comme 
l'albâtre , tout formé de choux-fleurs posés les uns sur 
les autres , en di minuant toujours et formant pyramide : 
là f un nouvel obstacle nous attendait , il fallait des- 
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cendre : le plan était incliné y Féchelle ne pouvait ser 
TÎr ; un précipice était en Jbas » le terrain était glissant; 
il s'agissait de tomber très-droit , sans cela on risquait 
de se perdre dans un trou profond , ou de se briser 

contre des rochers On fit couler en bas une piéee 

de bois pour allonger le terrain » et c'était sur ce seul 
appui qu'il fallait se laisser glisser directement , en se 
tenant par la main gauche à une corde â laquelle on 

s'accrochait de son mieux. Arrivé sur cette pièee 

de bois , une stalactite brisée , d'un pied de diamètre, 
est l'endroit sur lequel on peut commencer de se croire 
«n sûreté*... 

« De ce pilier > on descend enfin sur une place 
solide y où l'on peut marcher , sinon avec aisance , du 
moins avec sûreté ; chaque pas attirait un nouvel 
éloge. 

« Un'autel blanc comme la plus belle porcelaine, haut 
de trois pieds , d'un ovale parfait , avec des marches 
régulières , fut le premier objet qui nous frappa. La 
table de cet autel est d'un émail éblouissant » en feuil- 
les posées les unes sur les autres, comme des feuilles 
d'artichaut. 

« Plus loin , sont quatre colonnes torses, jaunâtres, 
mais transparentes en plusieurs endroits , malgré leur 
grosseur : quatre hommes ne peuvent les embrasser; 
leur hauteur ne peut s'apprécier ; nous avons supposé 
qu'elles touchaient la voûte..... 

« La salle est grande comme la moitié de Ganges. 
JXos yeusL ne pouvaient en mesurer l'élévation ni la 
profondeur ; nous apercevions des cavités où l'indus- 
trie humaine ne pouvait nous faire pénétrer. Assis sur 
cet autel, nous étions entourés d'une quantité si prodi- 
digieuse d'objets , qu'elle nous plongeait dans une ad- 
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I miration muette et stupide \ entre autres , un obâiisque 
I aussi haut qu'an clocher , terminé en aiguille » parfai- 
I tement rond ^ de couleur roussàtre, ciselé dans toute 
i son élévation et dans les proportions les, pins exactes ; 
I des masses aussi grosses que des églises , tantôt en 
B forme de cascades , tantôt imitant des nuages ; des pi- 
i liers brisés en toutes directions et couverts d'un émail 
I en ramification ; des choux -fleurs , des dragées ; enfin , 
i tout ce que le hasard peut offrir de combinaisons bi- 
I zarres et variées. 

I Cl Une des merveilles de cette grotte est une statué 

colossale posée sur un piédestal , représentant une 
I femme qui tient deux enfans. Ce morceau serait digne 
I du {dus grand souverain de F^urope , si , hors de la 
place où il est , il conservait la forme que nous lui 
avons trouvée très^distinctement et sans nous faire la 
moindre illusion. 

. i< Partout des franges , des rideaux , des enduits 
d'émail et de cristal > des dentelles , des rubans si dé- 
licatement travaillés , qu'il faut savoir que l'homme 
n'a jamais pénétré dans ces régions , pour croire que 
ce n'est pas un ouvrage de l'artiste le plus habile. 

« Cette salle est ronde ; on pourrait la comparer â une 
basilique entourée de chapelles plus ou moins élevées. 
Le milieu est un dôme dont on ne peut déterminer l'é- 
lévation , et nous avons évalué , par ce que nous avions 
descendu, qu'elle était d'environ cinquante toises. 

a De toutes parts nous apercevions l'échelle de cor- 
des; et descendus au plus bas » ce qui ne se fit encore 
qu'avec des cordes passées sous les bras et avec beaur 
coup de peine , nous n'osions regarder l'endroit par où 
il fallait remonter, tant la distance nous paraissait 
énorme et la hauteur effrayante. 
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« Les flambeauk qui finissaient nous avertirent de 
partir ; ce fut à regret. Qu'on ne croie pas ceci le lan- 
gage de l'enthousiasme ; nous osons l'assurer : on peut 
passer ici un jour entier sans av<nr le temps de tout 
Yoir. La description de la grotte d'Ântiparos , qu'on a 
crue fabuleuse dans M. de Tournefort , et qui n'est 
qu'exagérée , d'après les voyages intéressans de M. le 
comte de Gouffier , est une faible image de la grotte de 
Ganges. » 

Au détour des rochers de Thaurac, on atteint St- 
Bauzile-de-Putois, bourg de 1,500 âmes, situé à trois 
lieues de Ganges. Les habitans de ce triste village se 
livraient jadis aux travaux des orpailleurs. Dans le 
xvne siècle y il leur était permis de tamiser le sable de 
l'Hérault , sans aucune charge ni condition > sans pré- 
judice du droit des seigneurs â qui appartenait la 
rivière. M. de Gensanne avait proposé , dans le siècle 
dernier , de creuser un puits dans la vigne qui est 
en face du village , sur la rive droite de l'Hérault , 
annonçant la rencontre d'un filon d'or. En attendant 
l'exploitation de ce trésor , les habitans de St-Bauzile 
s'adonnent â la culture des mûriers et aux doubles 
soins de la production et de la fabrication de la soie. 



MDUZE. 



Pour se rendre de Nimes â Ânduze , il faut se ré- 
signer â traverser la triste zone de garrigues qui 
\ s'étend sur une profondeur de trois ou quatre lieues 

dans le sens de l'est â l'ouest. Après avoir franchi 
les premières croupei^ , on jouit d'une belle vue des 
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Cevennes. L'horizon se développe déboutes parts sans 
obstacles , et laisse au voyageur Toccasion précieuse 
de reconnaître distinctement chacun des monts qui 
forment cette chaîne intéressante. Chaque vallon in- 
dique le gisement d'un bourg ou d'une ville ; chaque 
dépression des collines annonce une riche culture , et 
chaque anfractuosit& de la roche , la source d'un 
Gardon. Cette belle vue m'a toujours rappelé quelques^ 
uns des sites des frontières de l'Ecosse ; il faudrait 
cependant en retrancher le mûrier verdoyant , l'olivier 
poudreux et le thym embaumé , et y ajouter le cos- 
tume pittoresque de l'homme du nord et les nuages 
d'Ossian ; à cela près , c'est bien le même caractère 
dé lignes et de couleurs. 

Gajan , qu'on laisse à gauche , présente quelques 
restes de murailles et une porte dont la construction 
paraît remonter à une haute antiquité : l'arceau est 
à plein cintre et la masse formée de beaux matériaux 
parfaitement taillés. On n'y remarque aucun orne-* 
ment , mais seulement > à l'intérieur , une coulisse 
pour faire descendre une herse. 

Ici s'ouvre une belle vallée remarquable par la 
culture des mûriers ; la vue s'étend sur les territoires 
de Fons , Montignargues> la Rouvière et la Calmette, 
Après avoir dépassé ce riche bassin , il faut rentrer 
de nouveau dans la triste région des garrigues , où , 
après la tour rembrunie d'Aigremont , il n'y a plus 
rien à voir que des murailles grises et une végétation 
rare et écourtée. C'est cependant sur ce sol ingrat que 
les troupeaux trouvent encore ces herbes odorantes 
qui donnent une saveur si succulente à leur chair 
et à leur lait ; c'est là que fourmillent les plantes qui 
fournissent i. nos laboratoires leurs essences , et à nos 

15 
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pharmaciens leurs médicamens les plus précieux ; et 
puis , en foulant aux pieds ces broussailles , le voya- 
geur est loin de se douter qu'il fait plier sons son 
poids y des forêts , oui , des forêts de chênes; le chêne 
nain , ou le chêne-kermès. Les paysans rappellent 
Avaou f et les savans Quercus eoccifera. Toutes les 
collines incultes du pays sont couvertes de ce joli 
arbrisseau sur lequel vit un insecte ^-le kermès, 
Coccus ilids , dont le principe colorant donne un 
Touge plus brillant et plus durable que la cochenille. 
La récolte de cet insecte était , autrefois , pour le dé- 
partement une véritable industrie. 

Nous ne devons pas omettre que non loin de Mon- 
tagnac se trouvent les carrières de Lens d'où Ton 
extrait la pierre la plus fine du pays ; c^est avec ce 
calcaire â pâte compacte , tendre , fine et durable , 
que la Maison-Carrée a été construite. On peut juger 
de rexcellence de cette roche par la netteté des arêtes 
que présentent les détails de cet admirable édifice , 
après avoir été exposé aux vicissitudes de dix -huit 
siècles. C'est aussi dans les environs de Montagnac que 
Ton rencontre des couches de terrain calcaire à -cftama 
ammtmiù pans plusieurs points , ce calcaire prend 
une texture oolithique. C'est avec cette roche que l'on 
fabrique des petits moulins à sel de forme antique , qui 
ne laisse pas que de piquer la curiosité des étrangers , 
charmés de voir la facilité et la promptitude avec la- 
quelle on obtient une sallière pleine de sel bien pilé , 
en la présentant d'une main au petit déyersoir infé- 
rieur y tandis que la main droite s'empare de la ma- 
nivelle et donne à la meule supérieure un tour de 
rotation. 
Lédignan et Lézan n'ofirent rien de remarquable* 
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Au delà du dernier village y la vue s'étend ^ à Vest , 
sur une belle vallée bien boisée et mouchetée de nom- 
breux villages, c'est Beau rivage , Cardet , la presqu'île 
de Ners , Massane , la patrie d'Estelle et les lieux 
rendus classiques par Florian. Après avoir traversé 
les garrigues, le yeux se plaisent â se reposer sur cette 
belle verdure et ce petit torrent du Gardon qui ser- 
pente en longs détours dans ce lieu privilégié. 

Le chemin fait un coude ; on se trouve entre le 
Gardon et un monticule dominé par une ruine, c'est 
le château de Tornac qui ferme le vallon d'Anduze , 
la clef des Cevennes. Cette forteresse féodale oflfre de 
nos jours un aspect désolé , triste souvenir des siècles 
d'oppression et de troubles. On conçoit aisément que 
ce lieu a été , pendant les guerres dites de religion , 
l'objet de fréquens combats et de cruelles représailles. 
Mais , avant d'être hérissé de tourelles , Tornac n'était 
qu un paisible monastère connu , dans le temps , sou5 
le nom de Celles , ou cellules ; il apj)arteuait alors i 
Chrétien , évêque de Nimes. En 808, Charlemagne le 
prenait sous sa protection spéciale , ainsi que celui de 
St-Pierre , situé dans la vallée Flavienne , que l'on 
présume être St-Gilles. Louis-le-Débonnaire continua 
cette protection en faveur de Tornac , et il en donna 
pour témoignage un diplôme signé à Aix-la-Chapelle^ 
dès la première année de sou règne. Voilà les plus 
anciens monumens concernant cette ruine , qui , 
après ces dates , appartient plus aux peintres qu'aux 
archéologues. 

Le premier aspect d'Anduze^ qui se présente subi- 
tement après un détour de la route, est singulièrement 
pittoresque. La petite ville parait comme étouffée entre 
deux monts sourcilleux , assez rapprochés pour donner 
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au vallon Taspect d^un étroit défilé; un joli pont étend 
ses arches sur le Gardon ; sur le devant , le vallon 
s^élargit et se couvre de la plus fraîche verdure ; dans 
le fond s'élèvent des montagnes granitiques qui an- 
noncent des sites alpestres et une nature plus hardi«- 
ment accidentée. 

L'existence d'Anduze remonte à l'occupation romaine, 
comme le constate un monument antique où se trouve 
le nom i^Andusia , monument dont nous parlerons 
plus loin. 

Depuis , nous retrouvons le nom d'Anduze dans 
une charte du ix» siècle , qui contient l'acte de la 
donation du château-fort d'Anduze , par une abbesse 
du nom d'Auscinde à l'abbaye d'Aniane. La seigneurie 
d'Anduze , qui commence par Pierre 1er et qui date de 
1013 y étendit au loin son influence et ses domaines. 
Dans le xiie siècle , la famille d'Anduze dominait sur 
Alais , Sauve , Sommières , Uzès> Arles, Beaucaire, 
et une foule de châteaux-forts dont la liste serait trop 
longue pour être ici détaillée ; prospérité extraordi- 
naire qui commença à déchoir sous Louis IX pour 
rentrer plus tard dans une complète obscurité. 

La réforme fut acceptée avec empressement par les 
habitans d'Anduze , et depuis elle y a constamment 
dominé. C'est dans ces vallées que commença à s'or- 
ganiser la résistance à l'oppression par les armées des 
Camisards. Ce fut sous les portes d'Anduze que les 
premières propositions de paix furent faites à Jean 
Cavalier de la part du maréchal de Villars. I 

Aujourd'hui la population d'Anduze , que distinguent 
les mœurs douces , s'adonne paisiblement à l'indus- 
trie séricicole qui forme la partie la plus importante 
de ses ressources. La ville n'offre d'autre monument 
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remarquable que le temple protestant , d'un aspect 
simple et imposant à l'intérieur , et des vestiges de 
constructions antiques sur la cime du Mont-St-Julien , 
à laquelle on parvient à Taide d'un escalier taillé dans 
le roc. 

Au delà d'Ânduze on pénètre dans la région des 
Cei^ennes , proprement dites , et en traversant des 
formations de calcaire métamorphique , de grauwake 
et de granit. Un chemin qui se dirige vers le nord 
conduit aux contrées agrestes de Générargues et de 
St-Sébastien ; plus à gauche , une autre route mène A 
Mialet , patrie du chef Camisard Roland , et célèbre 
par des grottes désormais vides de leurs amas d'os- 
semens fossiles ; vers l'ouest , une belle route conduit 9 
soit à La Salle par le vallon de Thoiras , soit à St-Jean- 
de-Gardonnenque parle pontdeSalindres. Le vallon de 
St-Jean est l'un des plus verdoyans des Cevennes ; les 
eaux y sont abondantes et habilement ménagées ; les 
mûriers parfaitementcultivés; les prairies éblouissantes 
de verdure; les montagnes gracieuses de forme et riche- 
ment couvertes de châtaigners séculaires. St-Jean n^esl 
qu'une rue , mais étroite , tortueuse et interminable > 
d'un aspect assez triste de jour et profondément obscurer 
pendant la nuit. Mais dans cette rue s'agite une popu- 
lation active et laborieuse ; elle a pour préparer l'avenir 
de sa jeune génération , de bonnes écoles , une salle 
d'asile et une bibliothèque populaire religieuse. Dans 
la prospérité de ces établissemens on aperçoit la pro* 
tection d'une main également habile à faire du bien et 
à se cacher humblement. Lesenvirons de St-Jean offrent 
de charmantes promenades. L'amateur de belles vueS' 
se plaira à gravir les flancs de la montagne contre la- 
quelle St-Jeau est adossé y ou la magnifique rampe de 
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la montée St-Pierre. Le minéralogiste ira visiter les 
gypsières, où la chaux sulfatée se montre sous de beaux 
aspects , persillées tantôt de cristaux de quartz â 
double pyramides , tantôt de cristaux octoèdes de 
chaux fluatée rouge. Il n'oubliera pas d'explorer les 
terrains granitiques qui abondent en oxide noir de 
manganèse et en groupes de tourmalines cristalisées. 
On j trouve des traces de sulfure de cuivre qu'il serait 
intéressant de suivre avec soin. 



DMS. 

On se rend de Nimes â Dions en suivant la rou te d'Alais 
jusqu'au plateau de la Fougasse, où nous avons déjà 
conduit nos lecteurs ( pag* 9d ). On prend ici un sentier 
â droite , qui se dirige vers le nord-est , â travers un 
pays sauvage et rocailleux. A peu de distance avant 
d'atteindre Dions , on remarque des ravins creusés dans 
un sable ferrugineux , qui affecte les couleurs les plus 
vives et les plus variées ; il recouvre un beau gîte de 
calcaire â ckama ammonii que l'on peut observer faci- 
lement dans cette localité. 

Dions est un village de 800 âmes environ , situé sur 
les bords du Gardon. Il resterait inconnu aux étran- 
gers , s'il n'avait à leur offrir les Buissières et YEspé- 
Itique. 

Les Buissières s'étendent sur le flanc de la colline , 
dans la direction de la Calmette , qui n'en est éloignée 
que d'une demi-lieue ; c'est un parc où l'art pour cette 
fois a fait peu de frais. La main de l'homme ne se 
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montre guère que dans la plantation d^une allée de 
buis. Depuis longtemps abandonnée à elle-même , elle 
est devenue un des objets les plus remarquables de la 
contrée , par la dimension extraordinaire de ces arbus- 
tes y que nous ne connaissons guère que sous leurs 
formes écourtées dans rencaissement des plates-bandes 
de nos jardins. Ici ils le disputent aux arbres de baute 
futaie, et se recourbent avec grâce en forme d'arceaux. 
Ce lieu est remarquable , mais il n'offre aucun sujet 
pour la peinture , et celui qui cultive cet art doit pour- 
suivre sa course , dépasser cette avenue , pénétrer dans 
le bois ombragé des plu^ beaux arbres. Ici la mousse 
et le lierre s'emparent des troncs antiques des cbénes , 
çà et U les branches s'écartent et laissent reposer la 
vue au loin sur Thorizon des montagnes ; on foule aux 
pieds les fraises sauvages qui se cachent sous un tapis 
de la plus riche verdure. C'est une retraite solitaire et 
délicieuse , et je pardonne au citadin de Nimes , si 
longtemps resserré entre des murs de pierres grises , 
déconsidérer les Buissières comme le lieu le plus char- 
mant du pays ; mais ce que je ne lui pardonne pas , 
c'est d'oublier presque toujours , dans le voyage de fa* 
mille qu'il fait à Dions, de visiter les Espéluques ( spe^ 
lunca ) ; je ne lui demande qu'une heure et une biea 
petite dose de courage et de patience. Traversons le 
village ; il faut gravir une colline peu élevée à l'est ; un 
enfant du village nous sert de guide , il nous mène par 
des sentiers tortueux sur un plateau couvert de vignes- 
et de cailloux roulés ; la vue se porte sur cette plaine 
sans y rien rencontrer encore qui mérite l'intérêt ; en- 
core quelques pas , et nous nous trouvons au bord d'un 
gouffre immense. Il faut quelque temps de réflexion, 
pour en comprendre la singulière configuration. Les. 
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termes vont nous manquer pour le dépeindre, et je 
n'ai pas ici la ressource du crayon , car cet effet mag-i- 
que est impossible à rendre. Que dirai-je donc ? Un 
gouffre en entonnoir ; les Arènes de Nimes en creux 
dans la terre , au lieu de s'élever sur sa surface , deux 
fois plus profondes , plus ovales , irrégulières , déchi- 
rées par des ravins , interrompues par des anfractoo— 
sites , masquées par des touffes de la plus riche ver- 
dure ; on n'est encore qu'au bord du gouffre , et Ton ne 
peut en apprécier les vastes dimensions; ses ténébreuses 
cavités se dérobent â Tceil : pour le contempler dans 
toute sa grandeur , il faut descendre dans ce vaste ré* 
eeptacle ; on avance lentement et avec prudence ; le 
sentier est rapide , ici glissant , là brusquement inter- 
rompu par des cavités incommensurables ; tantôt il 
faut se confier aux herbes et aux ronces , tantôt pro- 
fiter de quelques pas creusés sur des pentes abruptes. 
On se trouve bientôt sour un dais immense qui se re- 
courbe en cintre. Il reeèle â sa base une autre caverne 
qui du haut de la colline n'apparaissait que comme une 
tache insignifiante , mais qui de près s'élève grande et 
majestueuse , triste demeure du silence et des ténèbres. 
Souvent ce dernier réceptacle est envahi par les eaux 
qui filtrent â travers les fissures , et laissent sur ses 
parois de longues stalagmites ; mais dans la saison 
chaude ou peut en parcourir toute Fétendue , même 
sans flambeau. L'œil s'accoutume â ce demi-jour et 
se plaît â admirer les riches teintes de vert et de pour- 
pre qui décorent les flancs de cette magnifique caverne. 
Je prie le lecteur de croire que je n'ai point voulu ici 
annoncer ou décrire une grotte ordinaire comme tou- 
tes les montagnes calcaires en recèlent ; celle-ci a un 
caractère particulier , que je n'ai retrouvé nulle autre 
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part , et je prie les babitans de Dions d'être fiers d'à- 
1 yoir une telle curiosité dans leurs environs. 
^ Le Ma^ Ctiariot est une oasis au milieu du désert le 

' plus affreux. Mais ici c'est le désert qui est l'objet in- 
I téressant : Foasis^ partout ailleurs > serait peu digne 
K d'attention , mais elle en mérite un peu à juste titre, â 
cause du contraste qu^elle offre avec la nature sauvage 
qui Tenloure. 

Pour parcourir le désert il faut choisir son temps et 
s'armer de patience ; je veux dire , prendre la saison 
de l'extrême sécheresse , et se résigner â la chaleur et 
à la soif. Alors on peut longer lé Gardon pendant l'es- 
pace de deux lieues sans rencontrer une seule goutte 
d'eau , ce qui offre au moins la facilité de suivre sans 
obstacle la route resserrée que le torrent js'est frayée 
dans ses jours de fureur. 

Au delà de Russan , dont le territoire est le dernier 
habité et habitable , on entre dans une gorge extrême- 
ment étroite , formée par des roches perpendiculaires 
et crénelées à la manière des ruines gothiques ; çà là 
les flancs des collines , qui offrent parfois l'aspect me- 
naçant des hautes montagnes , sont creusés de grottes, 
dont plusieurs , inaccessibles à l'homme , servent d'aire 
aux vautours et aux aigles qui font retentir le vallon 
de leurs cris sauvages. Le lit du torrent est jopché de 
galets schisteux et de sables étincelans de mica jaune ; 
parfois les bords du torrent sont ombragés de mûriers et 
de cerisiers^ mais bientôt le terrain manque à cette vé- 
gétation rabougrie , et l'on se trouve comme perdu dans 
un défilé d'un aspect lugubre et en apparence sans issue. 
Il serait pourtant cruel de mourir de soif sur le lit d'un 
torrent ! Depuis Dions il a disparu entièrement ; il ne 
rjBparaîtra qu'au delà de Charbt; qu'on se hâte done 
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d'atteindre cette modeste retraite , qui servira de pre- 
mière halte , et où le voyageur fera bien de prendre 
langue et de recueillir les indications nécessaires pour 
arriver sans trop de retard au but de Fexcursion. 

De ce petit vallon ombragé de chênes et de mûriers, 
jusqu'au Pont St-Nicolas , il reste encore un désert é 
traverser et une assez longue course à faire ; mais celle- 
ci offre des aspects variés et des objets d'observation 
qui font aisément oublier la longueur de la route. 

Pourquoi donc la plupart des cartographes , même les 
plus modernes, s'obstinent-ils â graver en groscaractè^ 
res , sur les bords du Gardon , le nom de Ste-Anastasie ? 
Je mefigure un voyageur étranger , un de ces amateur» 
pédestres qui voyagent la carte à la main^ et qui , d'à-- 
vance , traçant un itinéraire , se disent : M le repas , 
ici la couchée. Je me le figure donc ce voyageur ami de 
notre pays , comptant passer une bonne nuit à Ste- 
Ânastasîe , et découvrant , à la fin de sa journée de 
&tigues y au lieu d'un gros bourg muni de bonnes au- 
berges , ou tout au moins un village hospitalier 

quoi?..... un vieux pan de muraille se perdant dan» 
les nues , sur la cime désolée d'un rocher qui menace 
le torrent â cinq cents pieds d'élévation. 

Au pied de ce rocher se trouvent les ruines d'ua 
moulin d eau , qui présentent plutôt les apparences 
d'une tour de défense que d'une paisible et modeste 
usine. Or , les siècles de la féodalité offrent assez de 
bizarreries , surtout dans nos contrées méridionales , 
pour qu'il soit permis de se demander si , dans ce 
lieu sauvage > le moulin fut construit pour alimen- 
ter les habitans du château de Ste • Anastasie , ou si 
le château s'éleva pour défendre le moulin. J'aban- 
donne ce petit problème aux amateurs du moyen-âge. 
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Au détour de ces roches se trouvent d^autres monts 
d'autres roches menaçantes et d'autres tristes solitudes. 
Mais , au milieu de ce tableau uniforme , un objet des 
plus singuliers vient arrêter le regard et Fattention du 
curieux : c'est une masse du sable le plus blanc et le 
plus fin , qui s'élève rapidement des bords du Gardon' 
jusqu'à la cime de la montagne , qu'elle surpasse 
en quelques points sous la forme de dôme régulier.^ 
Je ne saurais comparer cet amoncellemnt extraordi-- 
naire qu'à ces amas de neige qui tapissent les flancs deS' 
Pyrénées et des Alpes , et qui semblent s'écouler de 
leurs cimes en nappes éblouissantes. Le sable est en' 
grande partie calcaire , d'une finesse et d'une mobilité 
extrême. Sous l'influence du vent du sud-est, et peut- 
être de trois vents difiérens auxquels les deux issues 
de la vallée et un vallon intermédiaire laissent un libre 
accès , le sable s'élève et s'étend ; il envahit le terrain , 
détruit la végétation rare et maladive qui l'entoure , 
et servirait peut-être , par sa marche régulière , à 
donner l'époque des dernières révolutions du globe 
ou la dernière formation de la vallée : notre savant M. 
Valz , qui m'a fourni cette idée , ne croit pas le pro- 
blème insoluble. 

Au delà de ces dunes méditerranéennes et flu viatiles» 
on retrouve quelques flaques d'eau qui annoncent la 
renaissance du Gardon ; mais il est à remarquer qu'el* 
les ne sont pas toujours situées dans des terrains infé- 
rieurs à ceux que l'on a trouvés complètement secs , 
étant alimentés par des sources latérales qui sortent 
des roches calcaires environnantes. Lorsque je visitai 
ces lieux , les paysans avaient retiré tout le menii pois* 
son qui vit dans ces flaques , en l'empoisonnant à l'aide 
du suc d'Euphorbes-tithymales qui croissent en abon- 
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dance gur kurs hotés. Après avoir franchi de nouyeUesi 
solitudes , dcmt Faspect moroe et désolé jetterait de 
la mélancolie dans rame , si le soleil du Midi n'avait la 
puissance de réjouir même Taspect du désert le plus 
affreux , on arrive , enfin , à la renaissance du Gar- 
don ; il suinte au milieu des sables ; il semble , plus 
loin , dormir sur. des gouffres ; enfin , il envahit 
tout le défilé , au point de jeter le voyageur dans le 
plus cruel embarras > dont il ne peut se tirer qu'en es* 
ealadant les collines à droite. Celui-ci franchit sans ob- 
stacle un petit bois de chênes verts , et , après avoir 
donné un regard sur le vallon sauvage dont il domine 
les contours, il atteint la route tortueuse qui , au midi, 
le conduit jusqu^à Mimes par de tristes et solitaires 
garrigues. 



ÂUIS. 



Les chemins de fer , si commodes pour les voyageurs 
pressés , sont désespërans pour les artistes et les cu- 
rieux. Après avoir dit que les rails établis de Nimes à 
Alais sont presque constamment posés au fond de 
grandes tranchées laborieusement creusées dans le 
roc ; qu^elles passent sous quatre percés , dont un de 
400 mètres de long , et sur des viaducs et des ponts 
qui se font admirer autant par leur élégance que par 
leur solidité , il faut bien en revenir à la description des 
lieux que traverse Tancienne route royale. Nous la 
reprenons au plan de la Fougasse , qui conduit d'abord ' 
aux carrières de Barutel. Elles furent exploitées par 
les Romains pour la construction des Arènes. 
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Ecoutons le spirituel écrivain des Souvenirs d*im 
vayage dans le Midi de la France. 

« La carrière d'où ont été tirées les pierres de TÂm* 
phithéâtre > dit M. Nisard, est située à une lieue de 
Nimes. On la voit encore dans Tétat où Font laissée les 
Romains. Trois grands quartiers de rocbers sont eor 
core debout et coupés droits comme avec une immense' 
scie. Les longues dalles qui servent de gradins y celle» 
qui forment Tattique» et sur lesquelles quatre homme» 
pourraient marcher de front, étaient taillées d'un seul 
bloc dans cette carrière > et transportées à Nimes par 
un chemin qui porte encore le nom de ckemin des Bo" 
niams. Des trois quartiers de roche , Fun conserve en» 
oore une entaille de la longueur et de la largeur exacte 
d'un de ces gradins ; le temps n'a pas élargi cette en- 
taille , et il a respecté la carrière encore plus que la 
monument. Je marchais vraiment sur une poussière 
romaine. Tous les débris des pierres taillées sont ac- 
cumulés là > et forment, une petite colline , car la 
sciure de tels monumens suffisait pour faire des colli- 
nes. Le temps a versé tant de pluie.et de soleil sur ces 
débris , qu'il en a fait comme une terre aride et friable 
sur laquelle le vent sème quelques graines sauvages 
qui n'y trouvent pas de quoi fleurir. En face de la car- 
rière , on a découvert tout récemment un puits» le puits 
où les ouvriers carriers venaiient puiser de l'eau. J'ai vu 
ce puits y et j'y ai fait des ronds comme les enfans avec 
plus de plaisir que je n'oserais le dire. Çest l'eau de 
ce puits qui servait a rafraîchir les constructeurs de 
l'Amphithéâtre de Nimes , quand ils mangeaient leurs 
pastèques , vers la troisième heure , assis sur la pierre 
qu'ils venaient de couper dans la carrière ., avec au- 
tant de symétrie que nous psurtageons une pomme en 
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quatre. Ce puits, tout-à-fait de circonstance , est con- 
struit avec autant d'art et de goût que ces magnifiques 
puits du moyen-âge qui servaient â fournir de Peau 
à tous ces châteaux qu*on voit pendre du haut des 
montagnes y et qui coûtaient à faire percer un écu 
d'or de moins que les châteaux. « 

Au delà de la Calmette , triste viHage , abritant 
dans ses masures une population pauvre ^ abâtardie 
et malgracieuse. Les yeux du voyageur se délassent 
du triste tableau qui , depuis le moment de départ , 
s'est déroulé devant lui , en se promenant sur la belle 
vallée de St-Chaptes que Ton domine au sortir de la 
Calmette. Elle s'étend de Test à l'ouest, large, fertile 
et verdopnte , sillonnée par le Gardon , tachetée de 
villages » coupée çâ et là par des masses de saules , 
d'aulnes et de hêtres , connues dans le pays sous rap-* 
pellation locale de vigères. Plus loin , on laisse à droite 
le riche village de Brignon , agréablement situé sur 
le penchant d'une colline et surmonté d'une vieille 
tour. La colline de Brignon offre quelque intérêt pour 
le géologue. M. J. Teissier/d'Anduze, y a découvert 
des carapaces de tortues fossiles et une mâchoire de 
tapir. Après avoir salué de loin , à droite , le village 
de Cruvier» , situé sur le prolongement de la colline 
de Brignon , on aperçoit sur la route la tour effîtée 
du château de Boucoiran. 

C'est un singulier lieu que Boucoiran : on ne sait 
s'il est sur le Gardon ou à une lieue du Gardon. Celai 
dépend du caprice de ce torrent. Habituellement in- 
trouvable au milieu des sables qui encombrent son 
large bassin , parfois il étend ses flots amoncelés 
jusque dans les rues et les bas-étages de BoUcoiran. 
Que rhabltant de la Gardonnenque se tourne vers le 
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nord , qu^il remarque une teinte bleuâtre familière 
à ses yeux , et qu'il vous dise : le Gardon va venir!..,. 
Aussitôt le flot s'avance , large , menaçant , accom- 
pagné d'un bruissement sinistre ; il avance, il avance...; 
il s'étend ; il entraîne les bestiaux , déracine les ar- 
bres f surprend les hommes endormis , charrie le 
gravier 9 ébranle les édifices , jette les peuples dans 
la désolation et Teffroi , et puis..... , quelques heures 
après , on le voit ralentir sa course et rentrer dans 
ses limites étroites , paisible et insignifiant. 

Boucoiran est peuplé de 700 habitans qui vivent 
du produit de leur agriculture. Le canal de Calvière p 
prise d'eau du Gardon , fait nu)uvoir quelques mou- 
lins et sert à l'irrigation des prairies. Les maisons du 
village sont , en général , d'un aspect triste et sombre ; 
la partie inférieure est décharnée et fortement colorée 
par les eaux du torrent qui viennent parfois d'une 
lieue de distance pour les baigner. On remarque deux 
ou trois maisons ornées dans le style gothique. Le 
château offre un site pittoresque ; il est assez dégradé , 
et , çà et là , assez tapissé de lierres pour devenir un 
objet digne de l'attention du peintre. Il est bâti sur 
la tranche d^un rocher dont les assises s'avançaient 
probablement dans la vallée , avant que le Gardon 
en eût miné la substance caverneuse. La partie du 
château qui Tannonce de loin et le fait remarquer, 
est une tour carrée , très-élevée , parfaitement bâtie 
en moellons bosselés , mais qui offrent , aux quatre 
arêtes de l'édifice, une verticale d'une justesse rigoa« 
reuse. Cette tour présente , â l'intérieur, sept étages 
séparés par des voûtes ; on ne peut pénétrer d'un étage 
à l'autre que par des ouvertures pratiquées dans les 
voûtes f et â Taide d'une échelle. Le ciment qui unit 
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les matériaux de cet édifice est très-dur. Les autres 
parties du château paraissent d^une construction beau* 
coup plus moderne; j'ai liî le millésime 1621 sur une 
muraille délabrée. 

Du haut de la montée de Ners , la yue plane sur le 
Talion de Beau - Rivage , et le confluent du Gardon 
d'Alais ayec celui d'Anduze ; cVst encore un beau ta- 
bleau, terminé au loin par le rideau bleuâtre des hautes 
Cevennes. Après , il faut rentrer dans une région que 
Tagriculture a rendue monotone à force de soins. A 
droite , on laisse le village de Vézénobre , dont les 
maisons s'élèvent en amphithéâtre sur le flanc d'une 
colline , et présentent à Fexposition du midi leurs 
galeries voûtées d'où pendent de toutes parts des fes- 
tons de figues dont les habitans font de grandes pro- 
visions pour l'hiver. 

La fondation d'Alais ne remonte pas à une haute 
antiquité. Quelque soin que certains auteurs aient pris 
pour lui donner une origine romaine , ce n'est guère 
que vers 11 15 que l'on voit le nom A' Aies figurer dans 
les chartes et les titres. C'était déjà à cette époque 
une petite ville ; le pape Gelase j sacra alors un ar- 
chevêque de Sarragosse '; depuis il va sans dire qu'Alaîs 
reçut de ces visites royales et ecclésiastiques qui rem- 
plissent» d'ordinaire , la plus grande page de l'histoire 
des petites Villes. On cite la visite de Philippe-le-Bel 
en 1285. Lors du passage de St. Louis dans le Bas* 
Languedoc , on avait établi à Âtais uh hôpital des 
ladres ou lépreux dans la métairie qu'on appelle les 
Malautières , située sur le chemin de St-Ambroix. On 
sait que les Croisés avaient rapporté la lèpre de la 
Palestine en Europe , en récompense de leur pieuse 
expédition. En 1395 ; les Juifs , qui s'étaient établis en 
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nombre à Alais , en furent expulsés y ainsi que par- 
tout le royaume. En 1400, les mœurs étaient à la 
fois empreintes d'une si profonde corruption et d'une 
superstition si étrange > que Ton vénérait unç maison 
publique de prostitution. En 1422 , la ville, délivrée 
de Toccupation anglaise , rentra sous la domination 
de Charles VIL En 1557 > la plus grande partie des 
habitans d' Alais embrassèrent la réforme et le parti du 
prince de Condé ; ils prirent le gouvernement de la 
ville ; mais bientôt ils furent obligés de le céder aux 
catholiques. En 1579, Alais fut donné au roi de Na- 
varre, pour place de sûreté, par Catherine de Médicis> 
à la conférence de Nérac. Henri IV y convoqua plus 
tard une assemblée générale de son parti. En 1620 , 
les protestans de France tinrent à Alais un synode 
national qui confirma celui qui s'était tenu à Dordrecht 
en Hollande , au sujet des Arminiens. Toutes les églises 
de France y envoyèrent des députés , et l'assemblée 
fut présidée par Claude Dumoulin , pasteur à Sedan. 
Le synode se tint dans la maison de M. Larboux , qui 
avait été chanoine d'Uzès et prieur de St-Privat , mais 
qui avait embrassé la réforme. — Louis XIII vint en 
personne , â son retour de la conquête de Savoie , avec 
une armée victorieuse , en faire le siège ; les portes 
de la ville lui furent fermées ; il passa la nuit , et 
plaça son quartier-général dans une métairie que l'on 
voit encore sur le chemin de St-Paul-Lacoste, à droite^ 
immédiatement avant d'arriver au pont suspendu qui 
conduit aux fonderies. Le blocus d' Alais dura neuf 
jours ; la garnison, composée de 4,000 hommes , sortit, 
après sa reddition , avec tous lesbonneurs de la guerre ; 
le roi fit démolir les fortifications de la ville. Louis XVI, 
ayant acquis le château des Barons , y fit construire 
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un fort en 1689. — La place de la Maréchale fut faîte 
au commencement du xviiie siècle , dans le temps que 
le maréchal de Montrevel commandait les troupes du 
roi contre les Camisards. En 1721 , la peste se déclara 
dans la ville et y fit des ravages pendant une année 
entière (1). 

Voilà à peu près les fastes historiques d'Alais > ab- 
straction faite des détails qui appartiennent aux temps 
des troubles religieux. Cette ville , comme toutes celles 
des Cevennes , offre peu d'intérêt sous le rapport des 
édifices publics. On cite TEvéché , bel hôtel dans le 
goût moderne ; la Cathédrale, dont la partie antérieure 
est formée d'une tour gothique ; THôpital qui vient 
d'être achevé ; l'ancien Fort , qui est devenu une 
maison d'arrêt , et la place du Marché formée de por- 
tiques bas et irréguliers. Mais ce qui fait la gloire 1 
d^Alais , ce sont ses nombreuses filatures , ses ma- 
chines à vapeur , ses mines , ses fonderies : hâtons- | 

nous de les faire connaître à. nos lecteurs. 

I 

La population d'Alais puise sa 'prospérité â deux 
sources que son industrie et sa patience sauront faire 
valoir dans une proportion toujours croissante : ce 
sont les richesses agricoles et les richesses minérales* 
L'exploitation de ces premières date de loin. Les peu- 
ples , refoulés par l'oppression dans ces étroites vallées, 
durent bientôt fertiliser des pentes incultes , qui ne 
tardèrent pas à leur payer un riche tribut , aussi il 
n'est pas aujourd'hui de crevasse dans le rocher qui ne 

(1) La plupart des documens historiques qui précèdent sont 
empruntés à un ouvrage fort rare , intitulé : « Description de 
la ville d'Alais et de ses environs , » par F. Bonnal-Ollive > 
que je dois à Tobligeance de M. Bonnal aîné , d'Alais. 
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reçoive ud plan de mûrier ou une tige de châtaignier, 
et qui ne se couvre aussitôt d'une riche verdure. Ici 
les^ propriétés sont extrêmement divisées ; chaque fa» 
mille est en possession d'une fraction du sol , et s'in- 
duslrie à en rendre productive la plus petite parcelle* 
C'est la réunion de ces élémens divers qui fait cette 
belle et abondante production delà soie, et qui, occu- 
pant rhahitantdesCevennes pendant une grande partie 
de Tannée , met en mouvement tous les bras pendant 
la belle saison et alimente nos fabriques du Bas-Lan<^ 
guedoc. 

La houille et le minerai de fer constituent la richesse 
minérale du bassin d'Alais ; trésors révélés par la 
science , mais laissés enfouis faute de capitaux et de 
moyens de transports. 

Le terrain houiller j qui consiste principalement en 
couches de poudingues, grès, schistes argileux , houille 
et fer carbonate lithoïde y paraît reposer immédiate- 
ment sur un bassin d'origine primitive. Au nord y où 
la ligne de superposition se laisse apercevoir y le ter- 
rain houiller s'appuie sur des gneiss et des schiste» 
micacés y et après être resté à découvert sur une éten- 
due très-considérable , il disparaît y au sud et d l'est y 
sous des calcaires de formation postérieure. Dans cha- 
que bassin partiel , les couches du terrain sont presque 
toujours inclinées de manière à former des berceaux 
renversés , dont les points lés plus bas se trouvent 
placés verticalement sous les parties les plus élevées de 
la surface du sol. Aussi voit-on les nombreuses couches 
de houille y dont les affleuremens se dessinent nette- 
ment sur les pentes rapides des montagnes y s'enfoncer 
dans toutes les directions vers un centre commun qui. 
se trouve au-dessous du sommet > sans rien perdre 
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toutefois de leur |parallélisme. Le bassin houiller s'é - 
tend sur une superficie de 250 kilomètres carrés et 
forme un immense triangle compris entre la route 
d'Alais â St-Ambroix d'un côté , la rivière de Gèze de 
l'autre , et du troisième , une ligne brisée partant 
d'Alais et passant par St-Jean«du-Pin , St-Paul-Lacoste, 
Branoux , Chamborigaud et Sénécbas. Ce terrain si 
productif a été réparti en dix*huit concessions , dont 
plusieurs sont inexploitées encore. Le terrain offre 
toutes les variétés de houille que peuvent réclaoïer 
les besoins du commerce et de l'industrie , depuis la 
bouille collante , comparable aux plus grasses de St- 
Etienne et de Rive-de-Giers , jusqu'à la houille sèche 
et flamboyante , semblable à celle des environs de 
Mons. 

Les exploitations sont pratiquées â Faide de galeries 
qui servent à la fois â conduire aux couches de com- 
bustible , â y préparer des champs d'exploitation et â 
y faciliter la circulation de Tair , l'écoulement des 
eaux et le transport des matières extraites. On leur 
donne ordinairement un mètre et demi de largeur 
sur deux mètres de hauteur. On remarque çà et là , 
mais rarement sur le flanc des montagnes , quelques 
puits et de hautes cheminées d'aérage. Lorsqu'une 
galerie a atteint la couche de houille qu'on se propose 
d'exploiter , que les moyens de ventilation > d'assèche- 
ment , etc. , se trouvent assurés , on commence par 
pousser dans la direction de la couche , à droite et à 
gauche, deux galeries horizontales, d'où l'on pratique 
des galeries parallèles dirigées sur Finclinaison et sé- 
parées entre elles par des massifs de 10 mètres d'é- 
paisseur ; on recoupe ensuite ces galeries par un au- 
tre système de galeries également parallèles entre elles 
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et perpendiculaires aux premières , de manière que 
les parties vides et les parties pleines présentent assez 
exactement la figure d'un échiquier. Lorsque Fex- 
ploitation a été poussée jusqu'aux limites qu'on lui a 
assignées, on revient sur ses pas , en arrachant toute 
la houille qu'il est possible d'enlever ; on attaque 
alors les piliers qu'on a dû laisser pour la solidité des 
communications , et Ton abat le combustible qui a 
pu rester au faîte , ayant soin de commencer cette opé- 
ration par les parties les plus éloignées y parce que 
souvent le toit s'écroule bientôt après. Cette dernière 
opération s'appelle le dépUenient. 

Un rouleur sort , terme moyen , pour sa journée , 
qu'on lui paie 2 francs , 12 â 13 quintaijx métriques , 
à la distance de 500 mètres , au moyen de petits wa- 
gons chargés d'environ 5 à 6 quintaux ; il en traîne 
80 , à la distance de 600 mètres , sur les chemins de 
fer établis dans les nouvelles galeries. 

La compagnie de la Grand'Combe est la plus consi- 
dérable , réunissant six concessions au centre même 
du bassin. La concession de Bessège , située à l'extré* 
mité nord , sur le versant de la Oèze , a son exploita- 
tion sur le bord même de cette rivière , à deux lieues 
de ât-Àmbroix ; elle est remarquable par la richesse 
et la régularité de ses couches , et surtout l'extrême 
facilité de leur exploitation. 

Les mines de Bessège se recommandent à l'attention 
des géologues et des naturalistes , par l'énorme quan- 
tité et les dimensions extraordinaires des végétaux 
fossiles qui en tapissent les toits. C'est â une profon- 
deur de 200 à 210 mètres qu'on trouve ces débris d'ê- 
tres organisés. La voûte des galeries offre bien la col- 
lection la plus curieuse qu'on puisse imaginer : on y 
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remarque des conifères entiers et un grand nombre 
d^empreintes d'arbres , de feuilles , de calamités» de 
lépidodendrons , et autres monocotyledons dont on ne 
connaît point d'analogues vivans , et qui laissent tou- 
jours à ceux qui les contemplent le regret de ne | 
pouvoir surprendre le secret de leur mystérieuse for- 
mation. 

Le minerai de fer se montre à la surface du soU sur 
une multitude de points , et presque toujours dans le 
voisinage des coucbes houillères. Tantôt il se présente 
sous des formes concrétionnées , tantôt pulvérulent , 
ocreux , d'un rouge vif ou d'un jaune éclatant. Ces 
mines inépuisables étaient à peine connues au siècle 
dernier ; nous voyons cependant que , vers la fin du 
jcvnime siècle , les Etats avaient accordé à un particulier 
une gratification d'environ 30,000 liv. pour former un 
atelier propre à placer des forges et â les mettre en 
activité , mais celui qui en avait la direction , ayant 
employé les fonds , se retira et laissa cet ouvrage im- 
parfait. Aujourd'hui on l'exploite avec la plus grande 
facilité. Les localités d'où on les retire sont rarement 
visitées par les curieux , qui concentrent d'ordinaire 
tout leur intérêt sur les travaux à l'aide desquels on 
transforme cette ocre terreuse en un métal brillant 
et ductile. Que le voyageur se hâte donc de se procu- 
rer un permis d'entrer > et qu'il nous suive aux gran- 
des fonderies. 

On traverse le Gardon sur un pont suspendu dont 
les piles sont déjà toutes noires du charbon et rouges 
d'oxide de fer ; et, après avoir dépassé la grille , on se 
trouve dans un monde nouveau. C'est toujours le beau 
soleil du Midi , l'horizon des Cevennes , le sol du mû- 
rier et du hêtre , et la rive verdoyante du Gardon ; 
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«ciais c^est le Nord qaî a envoyé ses hommes et ses ma- 
chines. On se perd dans la foule des ourriers , qui se 
mêlent sans se confondre et s'agglomèrent sans se 
presser ; Foreille est singulièrement frappée des sons 
qui parviennent jusqu'à elle : c est Faliemand , le belge, 
Tanglais surtout , et puis divers idiomes français , de- 
puis le son traînard des St-Stephanois jusqu'aux sons 
moins accentués des habi tans deValenciennes. On perce 
I sans aucune peine la foule des ouvriers ; chacun est 
occupé de sa tâche , et ne se dérange point de son tra- 
vail à la vue de l'étranger, comme il n'oppose aucun 
obstacle à sa visite. On parvient , enfin , au bureau du 
directeur , que l'on [trouve entouré de creusets , d'é- 
I chantillons et de paperasses , et plein de politesse pour 
les visiteurs et de complaisance à répondre à leur 
! nombreuses questions. N'abusez point de cette bonté ; 
1 ne lui dérobez pas un temps précieux : le directeur 
est appelé à faire mouvoir une machine bien autrement 
1 compliquée que toutes celles qui ébranlent le sol de 
leur choc puissant. Cette machine a pour ressort la 
volonté de mille êtres qu'il faut réduire aux simples 
fonctions de moteurs inteiltgens, 
I Après la visite au directeur , on vous laisse parcou- 
'rir ce monde de merveilles. L'attention se porte d'à- 
ibord sur les énormes cheminées qui dominent la con- 
trée , et que Ton avait aperçues à une grande distance; 
deux d'entre elles atteignent une élévation de 140 
pieds environ , et sont des chefe-d'œuvre de construc- 
tion ; elles ont pour effet de donner un puissant cou- 
rant d'air aux fourneaux des machines à vapeur. Une 
de ces machines , de 7ô chevaux de puissance , im- 
prime un mouvement de haut en bas â deux énormes 
pistons qui > armés de plaques circulaires ; refoulent 
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Fair dans des cylindres correspondans , et forment 
ainsi des souffUti-monitres pour activer le feu des 
hauts-fourneaux. On estime que le courant d^air qui 
s'échappe du canon de Tun de ces soufflets serait suf- 
fisant pour renverser six hommes placés en ligne. La 
machine à vapeur fut construite en Angleterre et trans- 
portée par eau jusqu'à Cette. Ici commença pour plu- 
sieurs pièces de ce puissant engin , un long voyage semé 
de périls et d'inddens curieux : le grand balancier fut 
sans doute transporté pièce à pièce ; quant au grand 
cylindre , il fut revêtu d'un parement de bois , de 
manièreà rouler sur lui même, muni d'un axe et traîné 
par huit paires de forts chevaux. Il prît la direction 
de la grande route , où parfois il gênait un peu le pas- 
sage des rouliers et des diligences ; mais le plus grand 
obstacle se trouvait aux ponceaux , dont les parapets 
trop rapprochéesempèchaiententièrementle passage ; 
aussi le cylindre était-il accompagné d'ouvriers chargés 
de démolir les parapets et de les reconstruire immédia- 
tement après le passage du cortège. Arrivé enfin à 
Alais y il acheva le voyage dans le lit même du Gardon, 
où il fut traîné jusqu'aux fonderies. 

Les hauts-fourneaux forment à eux seuls un objet 
des plus inléressans ; ici l'art est venu donner à ces 
immenses creusets des formes monumentales qui ne 
sont pas dénuées de quelque élégance. Mais c'est alors 
que ces pyramides creuses ont reçu dans leur sein les 
masses de minerai déjà privé d'une partie de son oxi- 
gène par l'action d'un premier feu , mélangées avec le 
cocke qui doit leur servir de désoxidant et la pierre 
calcaire qui doit hâter leur fusioi^ ; c'est alors que ces 
masses en complète fusion rougissent les parois qui les 
contiennent, et élèvent au-dessus de leur faîte des co- 
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lannes de flammes et de fumée *, c'est alors que Tédi- 
fice élevé par la main des hommes apparaît comme un 
soupirail des feuK souterrains , et que Tart moderne , 
qui dérobe à la nature ses secrets , semble aussi lui 
dérober quelques-uns de ses aspects terribles et ma- 
gnifiques Mais bientôt le minerai a perdu tout son 

oxigène ; il remplit la partie inférieure du fourneau ; 
il bouillonne ; il menace de s'épancher en torrens de 
feu liquide ; attentif à cette importante opération , le 
fondeur connaît le moment propice , et lorsqu'il est 
arrivé , la partie inférieure du vaste creuset s'entr'ouvre 
et déverse sa lave brûlante dans des conduits pratiqués 
sur un sol de terre et de charbon , où bientôt la masse 
enflammée se fige en mille formes diverses. 

Mais on ne possède encore que de la gueuse , c^est-&- 
dire une combinaison de fer métallique avec un peu de 
carbone et d'oxide de fer ; Yaffinage a pour but d'ame- 
ner la fonte à Tétat de fer pur. Nous ne suivrons point 
cette opération , et d'autres qui viennent après , dans 
tous leurs détails , mais ce n'est pas sans un vif sen- 
timent d'intérêt et même d'appréhension que le curieux 
verra les ouvriers s'emparant , à l'aide de longues te- 
nailles , des loupes ou blocs de fonte calcinée de nou- 
veau , et traîner rapidement ces masses incandescentes 
sur le pavé en fer de la grande salle des forges ; là 
des marteaux frappent à coups redoublés sur ces 
masses ferrugineuses , en font jaillir mille étincelles 
et une scorie qui , séparant les parties métalliques , 
leur donnaient une apparence spongieuse. Cette péni- 
ble opération est répétée plusieurs fois et amène à la 
purification complète de métal. La salle du laminoir 
est un bel édifice soutenu par des voûtes à ogives et 
construites en briques , avec une économie remarqua- 

16 
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Me ; une machine à vapeur j met en mouyement le 
martinet qui pétrit le fer comme on pétrit la cire entre 
le pouce et Findex ; des cisailles qui coupent des pla- 
ques de fer d'un pouce d'épaisseur comme nous <x>u- 
pons une feuille de papier , et des emporte-pièces , dont 
je ne sais pas le nom technique « qui font dans la masse 
du fer des trous grands comme des écus de six francs... 
En sortant du milieu de ces yapeurs sulfureuses , on 
éprouve le besoin de respirer Tair pur et embaumé 
des montagnes , et de porter la vue sur les prairies 
et le feuillage ; nous traverserons donc de nouveau le 
pont suspendu , et^ au lieu de retourner àAlais , nous 
suivrons les bords du Gardon jusqu'au delà du Puech- 
de-Cendras. Ce hameau , situé au confluent du Gar- 
don avec leGalaizon , et sur une éminence , est dominé 
par une vieille tour. Le Galaizon sépare le Puech des 
ruines de Tabbaje de Cendras 9 monastère qui était 
jadis un des plus considérables de tout le pays ; Féglise 
cathédrale d'Âlais en fut longtemps une dépendance ; 
il jouissait de beaucoup de revenus , et fut brûlé par 
les Camisards. Au détour de la colline du Puech , une 
belle vallée s'ouvre à l'ouest ; le fond en est tapissé de 
mûriers , et les côtés de belles forêts de chênes et de 
hêtres. Le paysage prend ici plus de caractère ; c'est 
bien la contrée du Cévenol , nourrissant un peuple 
sobre , hospitalier , industrieux et indépendant. Ici 
les ruines deviennent rares , les tours féodales ont 
été démolies â ras de terre par un peuple pour qui 
chaque colline devenait une forteresse imprenable. Ici 
plus de noms romains , plus d'annales historiques , 
plus de terres classiques , mais seulement des récits 
inédits qui fournissent quelques pages de l'histoire 
de l'homme y de ses convictions et de ses conquêtes 
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en faveur de la liberté. Ce serait un sol sacré , si 
les enfans des martyrs qui Font arrosé de leor sang 
le cultivaient toujours avec un esprit de prière et de 
reconnaissance* 

Au Biilieu de la vallée que sillonne le Galaizon, oa 
remarque cependant encore une tour féodale ; il est 
▼rai que les murailles en-sont si épaisses , qu'il eût fallu 
perdre trop de temps et de poudre peur la faire dispa- 
raître ; c'est la tour de la Fare , propriété du général 
Meynadier , dont les terres ferment dans la vallée le 
plus beau domaine de toute la contrée^ 

Les environs d'Alais offrent un grand nombre de 
promenades agréables ; Furbanité des hs^itans ne per* 
mettra pas au voyageur de les oublier. On le conduira 
aux prairies , rives délicieuses du Gardon , ombragées 
par de beaux châtaigniers , on à VErmitage , qui do- 
mine la ville et en laisse découvrir le périmètre en 
forme d'aile ; — s'il ne craint pas un peu de fatigue , 
on lui fera gravir une colline assez élevée , où l'on voit 
les ruines d'un ancien couvent fondé en l'honneur de 
St-Germain-l'Auxerrois , du temps de Charlemagne ; 
lieu vénéré où les Alaisiens montaient autrefois en pro- 
cession , y laissant les vètemens de leurs enfans, dont 
ils 'les dépouillaient sur le liçu même pour leur en 
faire revêtir de neufs. De ce haut observatoire la vue 
plane sur toute la riante vallée d'Alais au levant , et 
au nord*ouest , sur la contrée plus sévère et plus som* 
bre de la Tour-du-Pin. — On visite encore avec intérêt 
les anciennes mines de vitriol situées près de St-Ger« 
main-de-Valgagne , abandonnées depuis que le com* 
meree emploie de préférence le sulfate de fer composé 
de toutes pièces dans les manufactures de produits 
chimiques de Montpellier et d'ailleurs. Quelques usi* 
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nés à demi ruinées , des rochers d'un rouge brillant , 
des eaux d'un beau jaune d'or partout où elles sont 
exposées à l'air , et noires d'encre partout où eHes se 
combinent avec le tan des chênes qui couvrent la col- 
line y donnent à ce lieu retiré un aspect des plus ex- 
traordinaires. Je ne sais jusqu'à quel point la peinture 
pourrait en reproduire les teintes magiques , Ihdais je 
puis assurer à l'artiste qu'il ne regrettera pas la petite 
course qu'il pourrait diriger vers les mines de St-Ger- 
main. Nous signalerons aussi au minéralogiste , outre 
l'existence des veines puissantes de pyrites qui se ren- 
contrent ici , celle de jolis cristaux de quartz limpide 
et de chaux fiuatée incolore. 
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On se rendàSt-Ambroixpar Alais; la route suit jus- 
qu'à une certaine distance les vertes prairies de Si^ean, 
laisse à gauche les mines de couperose que nous Te- 
nons de décrire , et passe sous les rochers et les ruines 
menaçantes du château deRousson. Ici la nature prend 
un aspect plus agreste ; la route est décorée de beaux 
blocs de calcaire grenu ; on traverse le hameau de St- 
}ean ; les mines de Bessëge dont nous avons parlé , 
et qui n'en sont pas fort éloignées , mériteraient une 
visite spéciale. 

St-Ambroix est agréablement situé sur les bords de 
la Cèze , qui en ravage souvent les faubourgs. Une 
belle rue le traverse , un vieux château le domine ; 
on y compte 3,000 habilans. L'industrie du pays est di- 
rigée presque exclusivement vers la production de la 
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soie. Panni les nombreuses filatures du pays , onze sont 
chauffées à la vapeur ; plusieurs machines à vapeur 
ont .été introduites pour les mettre en mouvement. 
Les rochers des environs de St-Ambroix prennent des 
formes assez bizarres , et sont composés de brèches 
grossières qui ont reçu dans le pays le nom assez ex- 
pressif à!amenlas ( amigdaloide ). 

Je recommande au voyageur de donner quelque at- 
tention aux vieilles constructions du château ^ où Ton 
remarque le puits de Courdon taillé dans le rocà*67. 
pieds de profondeur , et des cavités pratiquées dans 
le rocher , à une époque de beaucoup antérieure à la 
construction du château même. 

Il y aurait des courses intéressantes à Caire dans les 
environs de St-Ambroix. Nous indiquerons ici l'empla- 
cement de l'ancien camp de Jalès , dont le nom seul 
réveille encore de justes terreurs ; le village de St- 
Jean-de-Maruéjols , situé dans un délicieux vallon , et 
qui conserve encore les souvenirs du passage des Sar- 
rasins , et quelques antiquités romaines ,et gauloises ; 
Barjac , où Ton conserve encore dans le vieux château 
les armes entières des preux d'autrefois ; les monta- 
gnes du Bouquet ^ où la nature a creusé des grottes in- 
téressantes.^ 
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La route sineuse qui sépare Nimes d'Uzès , et sur 
laquelle on compte douze pierres élevées en 1780 et 
marquées de mille toises chacune , offre peu d'objets 
dignes de remarque. 'La zone de garrigues que nous 
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avong Tue s'étendre au nord de Nimes , reproduit îd 
ses pentes rocailleuses , ses bruyères odorantes et quel- 
ques échappées de Tue assez étendues pour permettre 
à robsenrateur d'embrasser IliorizoB d'Aiguesmortes , 
d'Arles , le Mont-Yentoux et le prolongement des Ge- 
vennes. A St-NicoIas-de-Gampagnac , on traverse le 
Gardon sur un beau pont aneien , A la lète duquel 
s^élèyent encore les édifices d'un couvent avee sa clia- 
pelle et des murailles disposées jadis pour la défense 
de ses paisibles habitans , dans des temps de trouble et 
de dissensions intestines. 

Ici le peintre fera volontiers une balle. Je ooDHais 
peu de sites ayssi délicieux ; les eaux sont belles , la 
végétation vigoureuse et variée ; les ruines , d^une 
teinte admirable , et plus loin les rochers menaçans , 
gris de lichens ou étincelans de soleil. Au pied de ces 
rochers on voit les eaux du torrent circuler tumul- 
tueuses autour de quelques ruines informes , restes 
d'un moulin dont la construction remonte â une épo- 
que très - reculée. Serait-ce le moulin que Louis XI 
possédait entre Uzès et Nimes , et d'où, huit mois avant 
sa mort , afin d'en reculer le terme fatal par une nour- 
riture choisie , il fit venir y à 1 aide de quatorze mulets 
superbement harnachés , quatorze salmées de blé ' 
moulu ? 

Au delà de St -Nicolas , on laisse Blauzae à gauche 
et Sagriers à droite ; on traverse une plaine , ici com- 
plantée de mûriers , là recouverte de blé ; et » apré^ 
avoir franchi une assise de molasse calcaire , on entre 
dans la ville d'Uzës. Elle offre de ce c6té , ainsi qa'â 
l'intérieur , un aspect assez triste ; mais que le voya- 
geur ne la juge pas sur cette première impression. 

Uzés, Ucetia , population 6^160 habitans ; était an- 
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ciennement le chef-lieu d'un pays nommé VVségeois, 
et posséda au moins pendant 900 ans un siège épis- 
copal. Sous les Romains , elle avait un collège de 
Sévirs-Augustaux ou prêtres consacrés au culte d'Au- 
guste. On sait que la yille de Narbonne avait élevé 
des autels à cet empereur , trois ans avant sa mort. 
Nimes y Béziers et Uzès s'empressèrent de suivre cet 
exemple. Uzès possède un grand nombre d'inscriptions; 
outre celles qui constatent l'existence du collège dont 
nous venons de parler , il en est qui concernent les 
soldats enrôlés dans les légions romaines ; plusieurs 
appartiennent à des Romains d'une naissance distin- 
guée ; d'autres à des patrons et à des affranchis ; quel- 
ques-unes à des particuliers de divers états ; preuves 
évidentes de l'existence d'une ville considérable dans 
les temps les plus anciens. Il existe aussi au musée de 
Nimes un petit piédestal carré qui off're une page des 
plus intéressantes sur la géographie de nos environs , 
et une preuve évidente de l'antique origine de la ville 
d'Uzès. Ce petit monument de marbre blanc a 7 pou- 
ces 8 lignes de hauteur ; il porte onze noms de villes 
gravés en beaux caractères. Ce marbre fut trouvé , dit 
Ménard , vers l'an 1747 , dans un champ situé au che- 
min de Sauve , près de la Fontaine (1) de Nimes. Sans 
adopter en entier la traduction que cet auteur nous 
donne de ces noms géographiques : il est impossible 

(1) Voici cette interprétation : Andusia , Anduze ; Brugeiia » 
la Bruguière ; Tednzia , Théziers ; Fatruu^ Cniviers ; Sextant » 
Sextaotion ou Substantion ; Brigin^ Bri^on; Statuma , Scate i 
Virinn , Yésénobre ; Segmton , Soustelle ; deux camps mili- 
taires , Uçerni , pour Castrum Ugemi > Beaucaire ; Uceti» , 
pour Castrum Ueetiœ , Uzès. 
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de méconnaître le nom d'Uzès dans la dernière ligne. 

Le christianisme fut introduit de bonne heure à 
Uzès. Constance , l'un de ses premiers évéques , assis- 
tait au concile d'Arles vers Tan 455 , et Probatius â 
celui d'Agde , en 506. Cette ville était alors sous 
la domination des Visigoths ; mais Tannée suivante 
Clovis en fit la conquête ; cependant elle reconnut 
toujours Narbonne pour sa métropole , quoique cette 
ville restât au pouvoir des Visigoths jusqu^au renver- 
sement total de leur monarchie. Nous ne dirons pas 
l'histoire d^une longue suite d^évèques qui remplissent 
de leurs noms les fastes assez exigus de la ville d'Uzés. 

La réformation fit de rapides progrès dans Uzés. 
Un ministre de Genève la prêcha pour la première 
fois le 10 septembre 1560. Presque toute la ville suivît 
le mouvement à la tête duquel était Tévêque et tout 
son chapitre. En 1611 , et au milieu des troubles ci- 
vils , la cathédrale fut détruite , il n'en reste que la 
tour magnifique qui subsiste encore de nos jours et 
qui mérite l'attention des curieux. C'est probablement 
à cette époque qu'il faut assigner celle de la destruc- 
tion du bourg de St-Firmin , peuplé de catholiques. 
Enfin , Louis XIII fit rentrer le pays sous Tautorité 
royale , à Taide d'une forteresse et d'une nombreuse 
garnison, après avoir fait démolir la plus grande partie 
des fortifications. Il s'y rendit lui-même le 10 juillet 
1629. 

En' 1632 , la ville d'Uzès , â l'instigation de son évé- 
qae P. A. Perraud , embrassa la rébellion du duc de 
Montmorenci. La mort tragique de cet illustre seigneur 
ayant changé la face des affaires , les habitans d'Uzès 
s'empressèrent de se placer de nouveau sous Fautorité 
royale. L'évêque fut obligé de quitter la ville pour se 
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réfugier au château de Beaucaire , d'où les troupes du 
roi lui permirent > plus tard , de sortir avec ses équi- 
pages. 

Après avoir étudié Uzès dans leslivres, il convient de 

rétudier dans ses rues et dans ses édifices publics ; une 
promenade de quelques heures suffit pour voir ce qu^il 
y a de remarquable dans la ville et dans ses environs 
immédiats. 

L'Hôtel-de-Ville est une grande maison d'un style 
lourd et maniéré ; la cour intérieure serait assez belle 
si elle n'était pas si déserte et surtout si ignoble de 
malpropreté. On coqserve dans une des salles de cet 
édifice Tarmure complète des ducs d'Uzès et de leurs 
coursiers. 

Les rester du château ducal , que Ton appelle dans 

le pays le Duché , offrent encore une masse imposante 

que Ton a comparée â celle de l'ancienne Bastille. Des 

tours carrées s'élèvent encore entières et massives ; une 

façade dans le goût de la régence vient s'adapter aux 

constructions du moyen-âge. On remarque une jolie 

chapelle gothique , dans l'intérieur de laquelle on peut 

voir des vitraux coloriés de divers âges et les tombeaux 

des ducs d'Uzès , dont le plus ancien est de 1660. On 

sait que la vicomte d'Uzès avait été érigée en duché en 

1565 y et en pairie en 1572^ en faveur de la famille do 

Crussol , qui y ayant cédé au roi de France la baronnie 

de Lévis attenante â Versailles , en obtint en échange 

des domaines aux environs d'Uzès , tellement étendus 

qu'ils couvraient presque tout le diocèse. Depuis cet 

échange y le duc d'Uzès était devenu le premier pair 

de France. On fait voir dans une des cours quelques^ 

pierres tumulaires d'origine romaine. Des fenêtres du 

château on verra la ville féodale y rétrécie ; noire , eh- 

16* 
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fumée , se groupant autour des tours massives , ancien 
repaire de la peste et de la servitude ; et plus loin Ii 

ville industrielle pleine de vie et de prospérité Daos • 

ces deux lignes j^ai décrit la plupart de nos villes mé- 
ridionales. 

Du château ducal nous passerons à TégliseSt-Etienne, 
dont Tarchitecture rappelle la plupart des édifices qui 
ont appartenu aux Jésuites ; llntérieur de ce monu- 
ment est , eemme toutes les églises modernes , trop 
éclairé pour les mystères du culte catholique , auquel 
le style gothique , les nefs élevées , et les fenêtres étroi- 
tes, à vitrages coloriés, conviennent particulièrement. 

Les églises des Cevennes ont peu d'intérêt : exposées 
aux terribles représailles des Camisards iconoclastes, 
elles sont en général dépouillées de ce qui leur donne 
quelque intérêt aux yeux des artistes , à moins que , ; 
tout-à-fait ruinées , elles soient désormais envahies par 
les lierres grimpans ou les festons des lianes. Malgré 
cette remarque générale , le voyageur verra avec inté- 
rêt ce qui reste de Tantique cathédrale d'Uzés ; c'est 
une tour circulaire qui offre six étages d^une conser' 
vation parfaite et d'un bon style roman. Les gens du 
peuple s'accordent à dire que cet édifice était surmonté 
de deux autres étages qui auraient été détruits il y a 
un siècle. L'intérieur de l'église est tout moderne et 
d'un mauvais goût , soit sous le rapport de l'architec- 
ture , soit sous celui des ornemens. On remarque parmi 
les tableaux qui tapissent les murailles, le portrait du 
cardinal Pacca. Cette église fut dédiée à St. Thierrî. 
Avant la construction de cette antique église , il paraît 
que les premiers chrétiens s'assemblaient en secret 
dans une crypte située dans un autre quartier de la 
ville. Ce souterrain est peu spacieux ; on remarque au 
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fond une sculpture grossière représentant le Christ , 
habillé et couronné , portant les stygmates aux pieds 
et aux mains , semblable aux premières images qui 
furent introduites dans la chrétienté. 

L'édifice assez vaste qu'on voit attenant â la dathé» 
drale est Tévéché ; et sur la face septentrionale de la 
place on remarquera un hôtel qui £ait reconnaître 
dans celui qui en a dirigé la construction le même ar- 
chitecte qui a élevé le château de Castille> situé près 
d'Ârgilliers, à deux lieues d'Uzès. Au-dessous du palais 
épiscopal f qui est devenu la sous-préfecture et le pa- 
lais de justice , se trouve un superbe plateau ombragé 
de beaux arbres et commandant une vue magnifique. 
Suivez ces allées fraîches , arrêtez- Vous devant un pe- 
tit pavillon caché à moitié derrière les branches d^irn 
énorme alisier ; c'est le pavillon^Racine ; l'auteur d'A- 
thalie Ta habité pendant quelques mois de sa jeunesse. 
Il était venu à Uzès pour étudier la théologie auprècr 
de son oncle , chanoine du chapitre , qui désirait lui 
léguer son bénéfice. Racine écrivait déjà des vers ^ 
composait sa Thébaïde y et envoyait à ses amis des 
lettres dont la pro^ n'est pas toujours irréprochable. 
Le lecteur me saura gré , je pense , de consigner ici 
les fragmens de cette correspondance qui ont rappc^t 
au pays que nous avons entrepris de décrire. 

a Uzès, llnov. 1661. 
« A M. de la Fontaine. 

« Nous fûmes deux jours sur le Rhône , 

et nous couchâmes à Vienne et à Valence. J'avais com- 
mencé dès Lyon de ne plus guère entendre le langage 
du pays et â n'être plus intelligîble moi-même. Mais* 
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c'est encore bien pis dans ce pays. Je vous jure que 
j*ai autant besoin d'un interprète qu'un Moscovite en 
aurait besoin dans Paris. Néanmoins je commence à. 
m'apercevoir que c'est un langage mêlé d'espagnol et 
d'italien ; et comme j'entends assez bien ces deux lan- 
gues f j'y ai quelquefois recours pour entendre les au* 
très et pour me faire entendre. Mais il arrive sou- 
vent que je perds toutes mes mesures , comme il ar- 
riva hier, qu'ayant besoin de petits clous à broquettes ( 1 ) 
pour ajuster ma chambre , j'envoyai le valet de mon 
oncle en ville , et lui dis de m'acheter deux ou trots 
cents de broquettes , il m'apporte incontinent trois 
l)ottes d'allumettes. Jugez s'il y a sujet d'enrager en 
de semblables mal entendus; cela irait à l'infini, si je 
voulais dire tous, les inconvéniens qui arrivent aux 
nouveaux venus en ce pays , comme moi. 

« Au reste , pour la situation d'Uzës , vous saurez 
qu'elle est sur une montagne fort haute, et cette mon- 
tagne n'est qu'un rocher continuel , si bien qu'en quel- 
que temps qu'il fasse on peut aller â pied sec tout 
autour de la ville. Les campagnes qui l'entourent sont 
toutes couvertes d'oliviers qui portent les plus belles 
olives du monde , mais bien trompeuses pourtant , 
car j'y ai été attrapé moi-même. Je voulus en cueillir 
quelques-unes au premier olivier que je rencontrai , 
et je les mis dans ma bouche avec le plus grand ap^ 
petit qu'on puisse avoir ; mais Dieu me préserve de 
sentir jamais une amertume pareille à celle que je 
sentis ! j'en: eus la bouche toute perdue pendant plus 
de quatre heures durant , et l'on m'a appris depuis 

(1) Petits clous propres à clouer des cbaises , à tendre des 
rideaux ou de la tapisserie. 
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qu'il fallait bien des lessives et des cérémonies pour 
rendre les olives douces comme on les mange. L'huile 
qu'on en tire sert ici de beurre , et j'appréhendais bien 
ce changement ; mais j'en ai goûté aujourd'hui dans 
les sauces , et > sans mentir , il n'y a rien de meilleur. 
On sent bien moins l'huile qu'on ne sentirait le meil- 
leur beurre de France. Mais c'est assez vous parler 
d'huile , et vous pourriez me reprocher , plus juste- 
ment qu'on ne faisait à un ancien orateur , que mes 
ouvrages sentent trop l'huile » 

alizés, 15 nov. 1661. 
aAM. Vitart. 

a ...... On me fait ici force caresses à cause 

de mon oncle : il n'y a pas curé ni maître d'école qui 
ne m'ait fait le compliment gaillard , auquel je ne 
saurais répondre que par des révérences , car je 
n'entends pas le français de ce pays - ci , et on n'y 
entend pas le mien, ainsi, je tire le pied fort hum- 
blement , et je dis , quand tout est fait , adiousias. 
Je suis marri pourtant de ne les point entendre , car , 
si je continue à ne leur point répondre , j'aurai bien- 
tôt ]a réputation d'un incivil et d^un homme non 
lettré. Je suis perdu si cela est , car en ce pays les ci^ 
vilités sont encore plus en usage qu'en Italie. Je suis 
épouvanté de voir tous les jours des villageois , pieds 
nus , en sabots , qui font des révérences comme s'^ils 
avaient appris à danser toute leur vie ; outre cela ils 
causent des mieux ; et j'espère que l'air du pays me 
va raffiner de moitié , car je vous assure qu'on y est 
fin et délié.... » 
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a 13 juin 1662. 

« On fait ici la moisson ; on voit un tas de 

nKMSSonneurs , r^tis du soleil , qui travaillent comme 
des démons ; et quand ils sont hors d'haleine , ils se 
jettent à terrç , au soleil même , dorment un moment 
et se relèvent aussitôt. Je ne vois cela que de ma fe- 
nêtre ; je ne pourrais être un moment dehors sans 
mourir : Pair est aussi chaud que dans un four allumé. 
Pour m'achever , je suis tout le jour étourdi d^une 
infinité de cigales qui ne font que chanter de tous 
côtés ) mais d'un chant le plus perçant et le plus im- 
portun du monde# Si j^avais autant d'autorité sur elles 
qu'en avait le bon St. François , je ne leur dirais pas 
comme lui : Chantez , ma sasur la cigale , mais je les 
prierais biai fort de s'en aller faire un tour jusqu^â la 
Ferté-Milon , si vous y êtes encore » pour vous faire 
part d'une si belle harmonie » 

La terrasse du pavillon-Racine offre une vue des 
plus ravissantes ; les yeux se promènent à plaisir sur 
un vallon délicieux ; c'est celui de Gisfort qui va se 
joindre au nord avec celui de Font-d'Eure. Je con- 
seille au voyageur de terminer ses courses par une 
promenade dans ce vallon privilégié, auquel les rayons 
obliques du soleil ajoutent toujours unnou veau charme. 
On descend d'abord par un sentier très-raide, d'où 
l'on aperçoit une autre portion de la ville dominée par 
l'hôpital ; on atteint , au bas de ce sentier , une cor- 
niche dont le torrent de Gisfort a miné la base. Cette 
corniche , qui règne sur une étendue très«considéra- 
ble , est formée d'un seul bloc de pierre ealcaire , 
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couche unie dont le plan , parfaitement régulier , est 
légèrement incliné yers Fouest et se relève du côté du 
torrent ; elle offre sur certains points des veines de 
silex , et sur d'autres une cristallisation confuse et des 
couleurs variées qui en font passer la substance à 
Tétat de véritable marbre. Quelques grottes peu con- 
nues dominent cette singulière strate. Plus bas on 
rencontre des assises de molasse marine , décrite ail- 
leurs ; c'est dans une roche de ce genre , appartmant 
à M. de Cabeiron , qu'il faut visiter un singulier mo- 
. nument , connu dans le pajs sous le nom de Temple 
des Druides, C'est une excavation de forme irréguliëre » 
en partie l'ouvrage de l'homme , en partie formée par 
le vide qu'une masse énorme , roulée des parties su- 
périeures de la montagne , a laissée entre elle et le 
roc. On pénètre dans ce réceptacle par une ouv^ture 
à demi cachée sous les libres et les vipies sauvages ; 
on remarque au fond une autre ouverture à la partie 
supérieure , et plus bas des vestiges d'escaliers inter- 
rompus à la partie inférieure ; à droite , une vaste 
excavation carrée a été pratiqiiée dans la masse du 
rocher , et l'on remarque au fond une fente allongée 
qui sert de fenêtre , à la manière des meurtrières des 
châteaux du moyen-âge. Le sol de cette excavation est 
marqué de rainures profondes et de trous circulaires , 
que Ton dit avoir été ménagés pour l'écoulement 
du sang des victimes. On fait aussi remarquer des 
trous pratiqués dans la roche en forme de pitons , 
pour recevoir des cordes ou des anneaux, La grotte 
entière est formée par une molasse marine assez dure , 
et le sol est pavé de dalles siliceuses. Je crois qu'il 
est difficile de se rendre compte de l'origine et de la 
destination de ce singulier monument , dont la seule 
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portion qui offre un caractère vraiment draidicpie , 
la seule aussi vers laquelle la plupart des observateurs 
négligent de porter leur attention , est un bloc en 
forme de table , couché à plat sur le faîte méaie du 
rocher , et qui rappelle assez les dolmens de nos an- 
cêtres. 

Après avoir examiné ces ruines que dévorent cha- 
que jour les ronces de Fêté et la gelée de Thiver , 
il faut traverser le ruisseau sur un pont rustique , et , 
revenant dans la direction du nord, suivre les sinuo- 
sités de la vallée. Cest ici que les sites les plus déli- 
cieux se multiplient à rinfini. On ne conçoit pas com- 
ment , si près des chemins poudreux et des rues ob- 
scures d'Uzès , on puisse être si subitement transporté 
dans une retraite aussi fraîche et aussi verdoyante. 
Le peintre s'arrêtera à chaque pas devant les petites 
cataractes du torrent , auprès des fabriques élevées 
avec goût sur les ruines de Taquéduc romain , au pied 
de la haute et mystérieuse tour de Tournai , et par- 
tout Tartiste pourra reproduire sur les devants de ses 
tableanix, des eaux tumultueuses et scintillantes; et sur 
les derniers plans , des rochers aux formes âpres , des 
pentes herbeuses , des collines masquées par les plus 
beaux arbres , et surmontées de la tour pittoresque 
d'Uzés qui apparaît de toutes parts avec les formes 
aériennes d'une campanille dltaMe. 
• La Fontaine-d'Eure , en patois Font d'Eure, sort , en 
bouillonnant, de quelques fissures situées au pied 
d'un rocher remarquable par ses échancrures , se 
détachant de tous les autres comme une sentinelle 
avancée. L'industrialisme n'a pas manqué de s'emparer 
de cette source , et de l'entourer de ses digues et de 
ses moulins criards. 
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Notre promenade se terminera par le parc de Té- 
vêché qui doit nous ramener aux portes d^Uzès. Le 
parc est un autre coin de ce tableau ravissant qui se dé- 
roule depuis deux heures sous nos yeux ; ici Tart dis- 
paraît devant la nature qui dans sa profusion envahit 
tout. Des arbres séculaires tapissent une belle pente 
interrompue çà et là par des grottes ; des masses de 
rochers , arrondis par les eaux ou acérés comme des 
aiguilles , s'élèvent partout recouverts de. mousses , 
de lierres ou d'acanthes aux feuilles corinthiennes. 
On se reposera un moment â l'ermitage pour jeter un 
dernier coup d'œil sur cette délicieuse verdure , et 
après l'avoir contemplée le soir , mystérieuse et suave , 
on se promettra bien de la revoir le matin toute dîa- 
mentée de gouttes de rosée , toute enivrante de par- 
fums. Alors le voyageur viendra de nouveau s'asseoir 
à côté de la Fontaine-d'Eure , et après son modeste 
repas , que l'air et la fraîcheur des eaux rendent dé' 
licieux, il se prendra à rêver en présence d^une nature 
toujours riante , que le bouillonnement des eaux , les 
causeries des laveuses, le chant du rossignol et le 
tumulte des filatures remplissent d^un son vague , em- 
preint de mystère et d'harmonie. 



PROMENADE DANS L'ÂRDÉCHE. 

Les habitans du Nord et du Midi qui suivent la 
grande route de Lyon peuvent pénétrer dans l'Ardè- 
che par deux issues ; je ne parle ici que de ceux qui 
ont visité ces contrées dans le but de satisfaire leur 
curiosité et de recueillir des observations. En traver- 
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sont le Rhône â Touest de Montélimart , ils se tronve- 
ront siir-Ie^champ , et par une subite transition , en 
présence des plus grandes curiosités naturelles du Bas* 
Vivarais ; et à Rochemaure , où les monts du Ccâron 
viennent s'éteindre dans le Rhône , ils contempleront 
un vieux château ruiné , suspendu sur une corniche 
de basalte , des buttes immenses formées comme par 
les dernières vagues d'une mer de laves , et non loin 
de U une colonnade de prismes basaltiques de 508 
mètres de hauteur au-dessus du niveau de la mer ; 
cette^majestueuse chaussée des géans est comparaUe ^ 
et pour les* dimensions et pour Faspect imposant , à 
tout ce que le monde volcanique présente d'analogue. 
On prévoit d'avance, à la vue d'une nature si tour- 
mentée et si étrange , les beautés que renferment les 
monts du Coiron , qui s'élèvent devant le spectateur 
en amphithéâtre majestueux, formé de différées pla- 
teaux et de cônes tronqués d'une égale hauteur. Mais 
cette route a l'inconvénient de commencer par un pé- 
ristyle presque aussi admirable que le temple lui- 
même. 

Je préfère l'autre route , moins rebattue , plus 
ignorée , plus monotone , mais conduisant par degré 
d'un pays de plaine â une contrée montueuse ; on la 
prend â Nimes , et elle conduit par Uzès , Lussan ^ 
StJean et Barjac , jusqu'à Vallon. Ici on est sur les 
bords de l'Ardéche qui promettent au voyageur les 
sites les plus surprenans. 

Lorsqu'il y a assez d'eau sur les sables de l'Ardé- 
che , on fait bien de prendre au moulin , près du 
bac de Vallon, un bateau pour descendre la rivière: 
bientôt les eaux se resserrent entre des rochers taillés 
à pic ; la nature, jusqu'ici paisible , devient bientôt 
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menaçante; encore quelques coups de rames» et Ton 
se trouve devant Tun des plus beaux menumens de 
la nature. C'est une muraille naturelle de quelques 
pieds d'épaisseur 9 qui /après avoir formé une arche 
élégante sur l'Ardèche , s'élève aux yeux du specta- 
teur en forme de paroi élancée. Cette masse imposante, 
suspendue dans les airs comme par enchantement » a 
revêtu les couleurs d'un jaune d'or et d'un gris cendré 
qui puisent bientôt la palette du peintre. On dépasse 
ce monument , et Ton se trouve environné de rocher» 
hardiment découpés et couronnés çà et là par d'an- 
tiques forêts. C'est une beHe solitude que cette retraite t 
le silence l'a choisie pour demeure. S'il est parfois in- 
terrompu > c'est par le croassement des corneilles ou 
par le tintement des clochettes des troupeaux , lors« 
que ceux-ci traversent la côte irrégulière et dange- 
reuse du pont d'Arc. Dans un point de ce passage le 
rocher offre une crevasse cachée sous les broussailles , 
la nécessité rend aussi hardi qu'ingénieux ; le berger 
s'étend sur les troncs d'arbres , et un â un les moutong 
passent en chancelant sur ce pont vivant. D'autres foie^ 
le chef du troupeau glisse et se précipite ; ses com- 
pagnons le suivent aveuglément , et le désert retentit 

de cris de désolation !I 

De Vallon à Aubenas , en passant d Ruoms , sur 
les bords de l'Ardèche , l'œil découvre une multitude 
de rochers affectant les formes les plus étranges : ce 
sont des cubes quelquefois d'une régularité parfaite r 
des arceaux , des aiguilles. Si les basaltes de Chêne- 
vary sont les pavés de géam , les rochers de Ruoms 

ne pourraient-ils pas en être les jotijotio; T On suit 

toujours les bords rians de FArdèche y quelquefois 
contrariée par les digues des moulins. On rencontre 
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de vastes tours féodales en ruine. Le château de Vogué 
fut autrefois très-cou sidérable ; il offre aujourd'hui , 
avec le village et les rochers qui Tavoisinent , un beau 
sujet pour la peinture. Vis-à-vis, on voit s'élever un 
pont en fil de fer. Ce genre de construction se mul- 
tiplie dans le département. Hais , si Ton a pen&é aux 
rivières ; il faut avouer qu'on a étrangement négligé les 
torrens qui ne laissent pas que d'entraver les commH- 
nications. Entre Vallon et Aubenas , on est arrêté par 
plus de douze ruisseaux qui coupent les grandes routes 
dans la saison pluvieuse. Que faire , lorsqu'on voyage 

â pied ? attendre le passage d'un paysan officieux; 

s'abandonner à une mule indocile , ou bien guéer an 
péril de sa santé. Aujourd'hui que la construction des 
ponts est devenue si peu dispendieuse , on a lieu d'at- 
tendre de l'esprit national qu'il s'occupera activement 
de ce genre de communication devenu nécessaire pour 
un pays si peuplé et si riche d'élémens de prospérité. 

Aubenas , riche de souvenirs historiques , est encore 
un des points importans du Vivarais. Cette ville , qui 
respire un air d'industrie et d'abondance , est située 
au milieu d'un des plus beaux bassins du monde. Les 
volcans du Vivarais en forment Tenceinte et reori- 
chissent de leurs laves décomposées. De là A Vais , il 
n'y a qu'une heure de marche sur une route qu'on 
ne saurait comparer qu'à l'avenue d'un jardin anglais. 

A Vais , on quitte l'Ardèche pour une de ses bran- 
ches appelée la Volane. C'est ici que le peintre doit 
saisir ses pinceaux , et le naturaliste s'apprêter à re- 
cueillir de riches productions. On va pénétrer dans le 
siège des volcans ; on doit s'attendre à ne pas le quitter 
de longtemps ; on en découvre les premières traces au 
pont de Bridon , que l'on atteint i^ur une chaussée de 
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prismes basaltiques. Plus loin , d'élégantes cascades 
scintillent entre les colonnes du même genre , et dont 
les couleurs rembrunies contrastent singulièrement 
avec la blancheur des eaux. Une végétation féconde 
Tient souvent cacher ces formes bizarres, et couronner 
ces édifices si réguliers, qu'ils semblent être plutôt Pou- 
yrage de Thomme que Feffet du caprice de la nature. De 
temps en temps ces coulées volcaniques sont interrom- 
pues par des promontoires granitiques; alors la scène 
prend un caractère plus majestueux encore. A mesure 
qu'on avance , on s'élève dans des vallées resserrées ; le 
torrent mugit au fond des précipices ; d'énormes châ* 
taigniers couvrent les sommités ; des chemins hardi- 
ment creusés, tantôt serpentent contre les flancs de 
la montagne , tantôt suivent les eaux du torrent , 
tantôt franchissent l'abîme sur des ponts rustiques. Le 
village d'Entraigues termine cette belle vallée ; là elle 
se divise en trois vallons de l'aspect le plus riche et 
le plus majestueux. Ëntraigues les domine ; ses mai- 
sons et sa tour pittoresque s'étendent sur un mont 
élevé , dont les eaux de trois torrens ont profondément 
miné la base ; de tous côtés la vue est bornée par 
des forêts de châtaigniers , surmontées de pics sour- 
cilleux. Çà et là des colonnades de basalte â demi 
cachées sous le lierre , des cavernes creusées en cintres 
réguliers dans leurs flancs , des chutes d'eau tumul- 
tueuses , des ponts hardis diversifient cette retraite , 
triste séjour des neiges pendant l'hiver , mais retraite 
délicieuse quand elle est animée par la teinte chaude 
de juillet , et fécondée par sa douce température. 

Pour mieux jouir de cet aspect enchanteur , il faut 
s'élever sur les sommités qui le dominent , en se di- 
rigeant du côté de Genestelle. On ajoutera k ce plaisir 
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celui de recueillir de nanvelles obsenrationg. La mon- 
tagne qui sépare ce village d'Entraignes est un anrieD 
Tolcan. Le cratère en est presque effacé. Sur le loyer 
de la destruction s^tend aujourd'hui un chatnp riche 
ée trésor ; ici Vulcain a fait place à Gérés. Mais , ce 
qui distingue ce mont singulier , ce sont ces amas de 
projectiles qu'il a vomis de son sein durant ses antiques 
éruptions ^ et qui ont formé sur ses flancs des fleuyes 
de pierres torréfiées. Aujourd'hui la végétation la plus 
vigoureuse s'arrête sur leurs bords ; les ardeurs du 
soleil se concentrent sur leur surface noircie ; leur 
escarpement est tel , qu'une pierre imprudemment 
jetée sur la masse pourrait l'ébranler tonte entière et 
produire ainsi une avalanche de graviers ; des hon^mes 
et des troupeaux ont été quelquefois ensevelis sous 
leurs décombres. Ces solitudes ont revêtu un aspect 
de mort : une chaleur intense en rendrait le séjour 
prolongé presque dangereux. Le silence n'y est guère 
interrompu que pat le bruissement que le blaireau 
ou le renard occasionnent par leur fuite , en se reti- 
rant furtivement dans leurs demeures souterraines. 
En quittant Entraigues , il faut , selon l'expression 
du pays , aller en coupe. La coupe d'Âisac est un volcan 
très- remarquable par la régularité de son cratère ; 
de lÂ son nom. Ou l'atteint en escaladant des pentes 
tantôt herbeuses , tantôt couvertes d'une lave d'un beau 
rouge. Il est très-vaste et profond. Au fond de ce 
gouflire on aperçoit une cabane ombragée par de beaux 
groupes de châtaigniers. Du côté du nord , la paroi a 
fléchi sous le poids des laves ; elle s'est éboulée de 
manière à offrir une immense brèche par laquelle les 
matières ignées se répandirent dans la vallée d'En- 
Iraigues et y étalèrent un luxe de basaltes qui en 
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font désormais un des lieux les plus remarquables de 
la contrée. La cime de la coupe , formée par une crête 
escarpée , offre un observatoire des plus élevés. On 
y domine tous les monts du midi ; au nord , le Mezin , 
le Gerbier-de-Jonc et les autres monts de la Haute- 
Loire se perdent dans les nues et promettent au 
curieux de nouvelles fatigues comme de nouvelles 
observations ; çà et là il aperçoit des cratères d'anciens 
volcans , ici convertis en champs fertiles , lâ encore 
empreints des teintes et des marques de Tincendie et 
de la dévastation. A la vue de ces antiques mono, 
mens , le spectateur s'abandonne volontiers à ses rê- 
veries. Il se reporte en imagination vers des temps 
antérieurs à Phistoire des nations : alors la France 
dans la moitié de sa largeur , depuis le Rhône jus- 
qu'au Limousin , n'était qu'une traînée de feu ; pour 
ces contrées , la nuit n'avait point de ténèbres, l'hiver 
point de frimats ; alors la mer inondait nos plaines 
et mugissait au pied des monts ; alors le crocodile se 
cachait sous les flots de FArdèche , le mammouth et 
l'hippopotame ruminaient dans la vallée du Pouzin. 
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Les personnes qui désireraient réunir des détails 
historiques et statistiques plus complets sur les 
contrées dont nous ayons tracé un tableau succinct , 
devront consulter : VHistoire du Languedoc , des 
Bénédictins ; VHistoire de Nimes , par Ménard ; k 
Statistique des Bouches'du-Rhône ; et la Statistique h 
Gard , de M. Rivoire. Ce dernier ouvrage , qui vient 
de paraître y remarquable â plus d'un titre , a été 
couronné par plusieurs Sociétés savantes. 
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